THE  J.  PAUL  GETTY  MUSEUM  LIBRARY 


COM  PTE- RENDU 

DU 


CONGRES    INTERNATIONAL 

DES  AMERICANISTES 


2e  SESSION  —  LUXEMBOURG  —  1877 


II 


CONGRES 

INTERNATIONAL 

DES 

AMERIGANISTES 


COMPTE -  RENDU 


DE    LA 


SECONDE  SESSION 

LUXEMBOURG-  1877 


TOME     SECOND 


LUXEMBURG  1877 


KRAUS  REPRINT 

Nendeln/Liechtenstein 

1968 


Reprinted  by  permission  of  the 

INTERNATIONAL  CONGRESS  OF  AMERICANISTS 

a  Division  of 

KRAUS-THOMSON  ORGANIZATION  LIMITED 

Nendeln /Liechtenstein 

1968 


Printed  in  Germany 
Lessingdruckerei  in  Wiesbaden 


GETTY  CENTER  LIBRARY 


LINGUISTIQUE. 


SIXIEM E    SEANCE 

MERCREDI.L2  SEPTEMBRE  1877,  A  2  H.    1/2  DE   l'aPBES-MIDI. 


Linguistique  el  P ideographic. 


M.  le  Dr  Srhmit  invite  M.  le  professeur  Leon  de 
Rosny  a  presider  la  seance. 

M.  de  Rosny  prononce  l'alloculion  suivante  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Vous  me  permettrez,  en  prenant  place  a  ce  fauteuil,  de 
joindre  a  1'expression  de  ma  reconnaissance  pour  un  tel 
honneur,  le  voeu  que  la  savante  assemblee  accueille"  lus 
communications  speciales  a  cette  seance  avec  une  indul- 
gence, permettez-moi  de  le  dire,  en  quelque  sorte  excep- 
tionnelle. 

La  seance  d'aujourd'hui  est  en  effet  consacrej  a   la 

linguistique  et  a  la  paleographie  du  Nouveau  Monde ; 

e'est-a-dire  que  nous  allons  nous  trouver  en  presence 

des  problemes  les  plus  delicats  de  la  jeuue  science,  a 
1  *  .        l  _  „ 
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laquelle  nous  avons  donne  le  nom  d'Americanisme.  Le 

public,  je  ne  saurais  le  blamer,  demande  des  solutions 
immediates.  Ges  solutions  de  problemes  intiniment  com- 
plexes et  obscurs,  la  science  americaine  est  encore  le 
plus  souvent  impuissante  a  les  donner.  Nous  marchons  a 
tatons,  a  pas  lents,  sur  un  sol  qui  faiblit  a  chaque  instant 
sous  nos  pas.  Pionniers  d'une  terre  nouvelle,  aussi  nou- 
velle  par  l'erudition,  par  la  linguistique,  par  la  paleogra- 
phie  surtout,  que  le  furent,  il  y  a  pres  de  qualre  siecles, 
les  regions  inconnues  que  decouvrit  le  genie  de  Colomb 
et  de  ses  emules,  —  nous  n'avons  ni  l'ambition  ni  l'espe- 
rance  d'enrichir  en  un  jour  les  connaissances  humaines 
de  l'histoire  de  la  civilisation  encore  si  peu  connue  du 
grand  hemisphere  transatlantique.  II  faudrait,  au  milieu 
de  nous,  -la  presence  d'un  nouveau  Champollion,  pour 
pouvoir  compter  sur  une  ample  moisson  de  resultats  pro- 
chains.  Mais  s'il  ne  nous  est  donne  de  dechirer  que 
morceau  par  morceau  le  voile  qui  recouvre  les  annales 
de  la  moitie  du  globe  pendant  la  longue  succession  des 
siecles,  du  moins  avons-nous  la  satisfaction  de  savoir 
qu'en  apportant  chacun  notre  pierre  au  grand   edifice 
projete  de  la  science  americaine,  nous  doublerons  unjour 
l'etendue  du  domaine  de  rccherches  et  de  decouvertes 
ouverl  a  la  critique  et  a.  l'erudition  contemporaines. 

Qu'on  nous  pardonne  done  le  caractere  modeste  des 
resultats  que  de  longues  et  patientes  etudes  nous  permet- 
tcnt  d'assurer  a  la  Science ;  et  demandons  l'indulgence 
des  esprits  eclaires  qui  comprennent  la  valeur  du  moindre 
lambeau  de  verite  arrache  a  l'obscurite  des  temps  incon- 
nus.  Depuis  moins  de  dix  ans,  l'Americanisme  a  conquis 
sur  l'ignorance  dos  derniers  siecles  une  verite  desormais 
incontestable,  une  verite  que  le  grand  Humboldt  lui-meme 


3  ALLOCUTION    DE    M.    DE    ROSNY.  7 

avait  meconnue.  Nous  savons  aujourd'hui,  et  nul  n'osera 
plus  le  nier,  que  le  Nouveau  Monde  aussi  bien  que  l'An- 
cien  a  connu  cet  art  si  utile,  si  indispensable  a  la  vie  des 
peuples  civilises,  cet  art  qu'on  appelle  I'ecriturc.  L'Ame- 
rique,  longtemps  avant  la  conquete  espagnole,  savait 
graver  sur  la  pierre  ou  peindre  sur  les  tissus  prepares,  en 
guise  de  papier,  les  faits  memorables  de  ses  annales.  A 
cote  des  oeuvres  de  l'erudition  castillane,  nous  possedons 
desormais  une  litterature  indigene,  une  litterature  encore 
inconnue,  mais  que  nous  connaitrons  bientot.  Les  vieilles 
races  americaines  n'ont  pas  renonce  a  prendre  la  parole 
pour  nous  faire  connaitre  les  faits  de,  leur  antique  civili- 
sation eteinte.  Les  somptueux  et  gigantesques  monuments 
du  Mexique,  de  la  Region  isthmique  et  du  Perou,  les 
peintures  des  anciens  Aztecs  et  les  manuscrits  des  Mayas, 
tout  jusqu'aux  tombeaux  indiens  que  la  curiosite  euro- 
peenne  se  decide  a  interroger,  tout  est  pret  a  repondre. 
La  parole  que  demandent  ces  eloquents  debris  de  grandes 
nations  disparues  ou  sur  le  point  de  disparaitre,  il  appar- 
tienl  aux  efforts  de  l'archeologie,  de  la  linguistique,  de  la 
paleograpliie,  de  la  faire  retentir  aux  oreilles  de  la  Science. 
Cet  espoir  suffira,  je  l'espere,  pour  assurer  a.  nos  etudes 
la  sympathie  de  tons  leshommes  desireuxd'arracher  aux 
lenebres  de  l'inconnu  quelques  pages  a  ajouler  a  l'his- 
toire  du  monde.  Gette  sympathie,  cette  bienveillance  si 
necessaire  pour  soutenir  nos  efforts,  je  la  demande  avec 
une  insistance  justifiee,  je  le  crois,  a  la  savante  assemblee 
reunie  dans  cette  enceinte. 

M.  Moi'se  Schwab.  G'est  par  suite  de  l'empeohement 

de  M.  le  comte  de  Charencey,  que  la  Societe  Pliilologique 

de  Paris  a  bien  voulu  me  deleguer  aupres  du  Congres. 

.  M.  de  (Charencey,  savant  rnodesle  autanl  que  distingue, 
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est  un  des  premiers  americanistes  de  France.  Quant  a 
moi,  Messieurs,  la  verite  m'oblige  a  confesser  mpn  igno- 
rance des  choses  de  l'Amerique.  Je  suis  hebraisant,  tout 
au  plus ;  aussi  etait-ce  d'une  inscription  donnee  comme 
phenicienne  par  ceux  qui  Font  decouverte,  de  l'inscription 
de  Grave  Creek,  que  je  me  proposals  de  vous  entretenir. 
Mais,  hier  seulement,  j'ai  eu  connaissance  d'une  brochure 
de  M.  le  Col.  Chas.  Whittlesey,  sur  les  fraudes  archeo- 
logiques  commises  aux  Etats-Unis,  et  j'avoue  que  la 
lecture  de  ce  document  a  fait  naitre  dans  mon  esprit  les 
doutes  les  plus  graves.  Sur  la  foi  d'un  archeologue  de 
merite,  M.  Schoolcraft,  qui  ne  mettait  pas  en  doute  ce 
que  M.  le  Col.  Whittlesey  appelle  la  genuineness  de  l'ins- 
cription de  Grave  Creek,  j'en  avais  entrepris  le  dechiffre- 
ment  il  y  a  environ  onze  ans,  et  M.  Oppert  avait  eu  l'obli- 
geafice  d'examiner  mes  essais  de  traduction.  Je  tiens, 
Messieurs,  a  declarer  hautement  que  cet  illustre  linguiste 
ul  paleographe  n'a  jamais  pris  qu'une  connaissance  tres- 
rapide,  tres-fugitive  de  l'inscription  en  elle-meme  ;  qu'il 
ne  s'est  prononce,  ni  suria  question  de  son  authenticity, 
jii  sur  celle  de  son  interpretation  definitive;  en  un  mot, 
que  sa  haute  responsabilite  scientifique  n'est  engagee  en 

rien  dans  le  debat.  Me  me  adsum  qui  feci sur  le 

temoignage  de  Schoolcraft,  et  sans  me  preoccuper  de 
savoir  si  le  texte  etait  oui  ou  non  l'ceuvre  d'un  faussaire. 
A  chacun  sa  tache ! 

Je  suis  in  forme,  depuis  vingl-quatre  heures,  que  trois 
archoologues  cminenls,  MM.  George  Squier,  Daniel  Wil- 
son, E.  H.  Davis,  do  1'Ohio,  ont  rendu  sur  l'aulhenticite 
de  la  picrre  ditc  de  Grave  Creek,  un  verdict  absolument 
negalif.  Dans  ces  conditions,  Messieurs,  je  vais  vous 
donncr  de  mon  travail,  un  rapidc  apercu  qui  vous  con- 
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vaincra  que  le  faussaire  s'est  ingenie  a  fabriquer  unc 
inscription  semitique;  mais  je  renonce  purcment'et  sim- 
plement  a  demander  la  publication  de  ce  memoire  dans 
le  compte-rendu  des  travaux  de  la  session. 

M.  Iiucien  Adam  :  M.  Moi'se  Schwab  vient  de  mon 
trer  que  la  vraie  Science  ne  capitule  ni  avec  le  doute  ni 
avec  l'amour-propre.  J'ose  dire,  qu'apres  la  declaration 
qu'il  a  faite,  la  question  de  l'inscription  de  Grave  Greek 
est  videe  dans  l'Ancien  Monde  comme  dans  le  Nouveau. 
J'ai,  neanmoins,  le  devoir  d'y  revenir,  pour  degagei?  la 
responsabilite  du  Congres  de  Nancy. 

Dans  la  brochure  dont  a  parle  M.  Schwab,  M.  le  colonel 
Whittlesey  donne  a  entendre  que  M.  Levy-Bing  aurail 
convaincu  les  membres  de  la  premiere  session  de  l'au- 
thenticite  de  l'inscription  de  Grave  Greek.  L'eminent 
Americaniste  me  permettra  de  lui  faire  observer  que  la 
question  d'authenticite  n'avait  pas  memo  ete  soulevee  a 
Nancy,  et  que  par  une  note  mise  an  bas  du  memoire  do 
M.  Levy-Bing,  la  Commission  de  publication  a  traduit, 
d'une  facon  aussi  courtoise  que  possible  mais  suffisam- 
ment  significative,  le  sentiment  du  Gongres  (1). 

Puisque  nous  n'avons  point  ete  compris,,  de  l'autre 
cote  de  l'Atlantique,  je  declare  formellement  au  nom  du 
Bureau  de  la  premiere  session ,  que  les  Americanists 
reunis  a  Nancy  n'ont  adiriis  ni  la  version  de  M.  Levy  Binji,-, 
ni  1'authenticite  de  l'inscription,  ni  la  presence   sur  1c 


(1)  Congres  international  des  Americanistes.  Premiere  session. 
T.  I,  p.  225. 
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sol  de  l'Amerique  precolombienne  d'aucun  element  semi- 
tique. 

M.  Lucien  Adam  presente  au  Congres  un  memoire  de 
M.V.  A.  nalte-Brun,  intitule  :  Tableau  de  la  Distri- 
bution ethnographique  des  nations  et  des  langues  au 
Mexique. 

II  est  peu  de  pays,  sur  l'etendue  du  territoire  desquels  on 
rencontre  autant  de  langues,  d'idiomes  differents  qu'au 
Mexique.  Si,  aujourd'hui,  la  langue  generalement  parlee,  la 
langue  de  l'Etat,  est  celle  des  conquerants,  c'est-a-dire  l'Es- 
pagnol,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  anciens  idiomes  y 
sont  encore  en  usage,  surtout  dans  les  campagnes.  II  nous  a 
paru  interessant  d'en  etudier  la  repartition  geographique. 

Deja,  en  1864,  ce  sujet  avait  fixe  notre  attention,  et  nous 
avions  donne  dans  les  Nouvelles  Annates  des  Voyages,  a  la 
suite  d'un  article  de  notre  regrette  ami  Brasseur  de  Bour- 
bourg  (1),  un  Essai  de  Carte  ethnographique  du  Mexique. 
Nous  reprenons  aujourd'hui  notre  oeuvre  avec  plus  d'assu- 
rance,  en  nous  appuyant  sur  les  travaux  de  deux  de  nos 
honorables  confreres  de  la  Societe  de  Geographie  et  de  Sta- 
tistique  de  Mexico :  le  licencie  Manuel  Orozco  y  Berra,  etdon 
Francisco  Pimentel,  comte  de  Herras,  auxquels  on  doit  d'avoir, 
pour  la  premiere  fois,  jete  une  certaine  lumiere  sur  l'impor- 
tante  question  de  la  classification  des  races  et  des  langues 
dans  l'ancien  Mexique  (2). 

r  Esquisses  d'Histoire,  d'Archeologie,  d'Ethnographie  et  de 
Linguistique  pouvant  servir  d'instructions  generales  pour  les 
Voyages  d'exploration  scientifique  au  Mexique,  redigees  par 
M.  l'abbe  Brasseur  de  Bourbourg,  accompagaees  d'une  carte  par 
M.  V.  A.  Malte-Brun.  —  Nouvelles  Annates  des  Voyages  de  juillet 
1864.  p.  5.  —  68. 

(2)^Geografia  de  las  lenguas  y  Carta  Etnografica  de  Mexico,  pre- 
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On  est  d'accord  pour  faire  venir  du  Nord  les  premieres 
populations  qui  s'etablirent  au  Mexique.  Exposees,  dans  leur 
patrie  primitive,  a  un  climat  ingrat,  devenues  trop  nom- 
breuses,  ne  pouvant  vivre  sur  le  sol  qui  les  avait  vu  naitre, 
ou  bien  encore  chassees  par  d'autres  tribus  hostiles,  ces 
populations  vinrent  chercher,  au  Sud,  des  cantonnements  plus 
favorables.  Les  nations  agricoles  ou  jouissant  deja  d'une 
cSrtaine  civilisation,  s'etablirent  dans  les  plaines,  tandis  que 
les  tribus  adonnees  a  la  chasse  ou  encore  barbares  s'empa- 
raient  d'espaces  plus  grands,  couverts  de  bois  et  de  mon- 
tagnes,  et  repondant  mieux  a  leurs  besoins.  Quelques-unes 
de  ces  dernieres  arriverent  meme  au  Mexique  sans  espoir  de 
sejour,  errant  d'un  lieu  dans  un  autre,  vivant  aux  depens  des 
tribus  plus  civilisees  ou  plus  timides  qu'elles. 

La  plus  importante  de  ces  migrations  est  celle  des  Sept 
nations  ou  tribus  qui,  selon  la  tradition  sortirent  du  lieu  dit 
Chicomoztoe  ou  des  Sept  grottes.  Ges  Sept  nations  sont  con- 
nues  sous  le  nom  general  d'Azteques,  du  lieu  d'Aztlan  leur 
principal  centre ;  la  plus  notable  d'entr'elles  etait  celle  des 
Nahuas  ou  Mexicains  qui  ont  donne  leur  nom  au  Mexique. 

Ces  nations,  ces  tribus  se  melerent  a  celles  qui  occupaient 
deja  le  sol ;  ou  bien  encore,  vecurent  au  milieu  d'elles  en 
s'isolant,  ce  qui  par  la  suite  donna  lieu  a  un  tel  fractionne- 


cedidas  de  un  ensayo  de  Clasificacion  de  las  mismas  lenguas  y  de 
Apuntes  para  las  immigraciones  de  las  tribus,  por  el  Lie.  Manuel 
Orozeo  y  Berra.  1  vol.  in-4°  de  XIV  —  392  pages,  avec  une  carte, 
Mexico,  1864. 

Cuadro  descriptivo  y  Comparativo  de  las  lenguas  indigenas  de 
Mexico,  por  D.  Francisco  Pimentel,  conde  de  Herras.  Obra  pre" 
miada  por  iaSociedad  Mexicana  de  Geografia.  2  vol.  in-8°.  — 1862- 
1865. 


12  CONGRES    DES    AMERICANISTES.  2 

raent  do  populations,  qu'Orozco  y  Berra  ne  compte  pasmoins 
de  619  tribus  etablies  au  Mexique  (1). 

La  diversite  des  idiomes  egalait  la  variete  des  tribus ;  et, 
quoique  partant,  probablement  corarae  ces  dernieres,  d'un 
nombre  restreint  de  souches  primitives,  il  se  forma  un  grand 
nombre  de  dialectes,  que  l'auteur  que  nous  citons  n'evalue 
pas  a  moins  de  280  (2).  Ces  dialectes  peuvent  se  classer  en 
onze  grandes  families  comprenant  35  idiomes  et  69  dialectes 
principaux  ;  il  faut  ajouter  a  leur  nomenclature  16  langues 
encore  aujourd'hui  sans  classification;  faute  de  documents 
suffisants,  et  62  idiomes  perdus  dont  on  ne  connait  guere  que 
le  nom  et  le  lieu  ou  ils  etaierit  paries. 

Lesonze  principales  families  de  langues  sont  les  suivantes: 
1.  le  Mexicain.  —  2.  l'Othomi.  —  3.  le  Huaxteque,  Maya, 
Quiche.  —  4.  le  Mixteque  et  le  Zapoteque.  —  5.  le  Matlat- 
zinca.  —  6.  le  Tarasque.  —  7.  l'Opata,  Tarahumar,  Pima.  — 
8.1'Apache.  —  9.  leSeri.  — 10.  leGuaiacura.  —  11.  leCochimi. 

Parmi  les  langues  sans  classification  les  plus  repandues 
etaient :  le  Mixe  et  le  Pame. 

Nous  nous  proposons  d'etudier  la  distribution  geographique 
de  chacune  de  ces  langues,  de  signaler  les  plus  anciens 
ouvrages  qui  en  traitent,  de  dire  enfin  quelques  mots  des 
peuples  qui  les  parlaient. 

1.  —  Le  Mexicain,  Nahuatl  ou  Azteqde. 

G'est  au  milieu  du  VII8  siecle,  d'apres  la  chronologie  de 
Glavijcro  qu'apparait  dans  l'Anahuac  la  celebre  nation  Tol- 
teque  qui  fonda  le  royaume  de  Tula  et  parvint  a  cette  civili- 


(1)  En  voir  la  nomenclature  dans  l'ouvrage  de  Orozco  y  Berra, 
p.  67  a  76. 

(2)  id.,  p.  62  a  66. 
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sation  avancee  que  les  Espagnols  rencontrerent  purmi  les 
Azteques  et  les  Texcuanos.  La  monarchie  tolteque  eut  quatre 
siecles  d'existence ;  la  peste,  la  famine  et  la  guerre  civile  y 
niirent  fin.  Selon  I'historien  Ixtlilxochitl  (juelques  families 
resterent  alors  dans  le  pays,  mais  la  plus  grande  partie  fie 
la  Nation  emigrant  vers  le  sud  vint  s'etablir  dans  le  Guate- 
mala et  le  Nicaragua. 

Un  siecle  plus  tard,  une  nombreuse  tribu  a  demi  sauvage, 
celle  des  Ghichimeques  descendit  dans  la  vallee  de  Mexico, 
s'unit  aux  Tolteques  qui  etaient  demeures  dans  le  pays,  et, 
civilisee  par  ceux-ci,  elle  fonda  le  royaume  de  Texcoco  ou 
d'Alcohuacan,  qui  existait  encore  a  l'arrivee  des  Espagnols. 

Quelques  annees  apres  l'etablissement  des  Ghichimeques, 
arriverent  du  nord  six  des  Sept  tribus,  sorties  de  Chimoztoc 
(les  Sept  Grottes)  et  connues  sous  le  nom  de  Nahuas  ou  Na- 
huatlacas,  la  septieme  restee  en  arriere  n'arriva  que  vers 
1196  a  Tula,  c'etait  celle  des  Mexicains.  Ges  tribus  furent 
plus  tard  connues  sous  les  noms  de :  Xochimils,  Ghalcas, 
Tepanecas,  Tlahuicas,  Colhuas,  Tlaxcalteques  et  Mexicains, 
qui  prirent  le  nom  des  lieux  qu'ils  fonderent,  ou  de  ceux  ou 
ils  s'etablirent.  Tous.dans  l'origine  etaient  tributaires  des 
Chichimeques.  Plus  tard,  les  Tlaxcalteques  fonderent  une 
republique  independante,  et  les  Mexicains  un  empire  plus 
vaste  que  celui  des  Ghichimeques,  et  le  plus  puissant  que  les 
Espagnols  rencoatrerent  dans  ce  pays. 

Les  renseignements  que  Ton  possede  sur  ces  peuples  s'ac- 
cordent  a  dire  (jue  les  anciens  Tolteques  et  les  Sept  tribus 
Nahuatlacas  ou  Nahuas  avaient  une  mcme  origine  et  parlaient 
la  meme  langue,  qui  etait  le  Mexicain,  Nahuatl  ou  Azteque, 
et  celle-ci  etait  en  tout  point  distincte  de  celle  des  Chichi- 
meques. Glavijero  et  Veytia  sont  les  seuls,  parmi  lesmodernes, 
qui  se  soient  serieusement  occupes  de  faire  connaitre  l'his- 
toire  ancienne  des  Mexicains  ;  leur  opinion  a  ete  adoptee  par 
ceux  qui  sont  venus  apres  eux,  et  ils  out  propage  Terreur 
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qu'ils  commettaient  en  assimilant  le  Chichimeque  et  le  Mexi- 
cain; le  premier,  faute  de  documents;  le  second,  par  faute 
de  critique.  Les  ecrivains  dont  les  ouvrages  sont  la  source 
dc  l'histoire  ancienne  duMexique,  comme  Torquemada,  Ixtlil- 
xochitl  et  Pomar,  affirment  que  les  Tolteques  et  les  Chichi- 
meques parlaient  une  langue  differente ;  le  premier  dans  sa 
Monarchie  indienne,  livre  ler,  chap.  19,  dit  que  les  Tolteques 
qui  habitent  la  vallee  de  Mexico  ne  comprenaient  pas  les 
Chichimeques,  quand  ils  parlaient  ;  Ixtlilxochitl  soutient, 
dans  toutes  ses  relations  que  les  Chichimeques  et  les  Tol- 
teques parlaient  une  langue  differente  (Hist,  des  Chichi- 
meques, vol.  xu,  chap.  13,  de  la  collection  Ternaux  Gompans), 
jusqu'ace  que,  sous  l'empereur  Techotlalla,  l'idiome  mexicain 
se  fut  repandu  sur  tout  1'Empire  ;  Don  Juan  Bautista  Pomar 
descendant,  comme  Ixtlilxochitl,  des  rois  deTezcoco,  dit,  dans 
sa  relation  manuscrite,  qu'en  l'annee  1582  il  restait  encore 
quelques  traces  de  l'ancien  idiome  chichimeque,  que  per- 
sonne  ne  pouvait  comprendre. 

D'ailleurs  les  Tolteques  et  les  Nahuatlacas  etaient  des 
peuples  civilises,  taudis  que  les  Chichimeques  etaient  restes 
pour  ainsi  dire  a  l'etat  sauvage.  La  religion,  le  gouverne- 
ment,  la  legislation,  les  coutumes  de  ceux-ci  denotaient 
un  peuple  encore  dans  l'enfance,  tandis  que  les  institu- 
tions des  autres  se  rapportaient  a  un  peuple  plus  ancien  et 
tout  a  fait  different.  Tout  tend  a  demontrer  que  les  anciens 
peuples  de  l'Anahuac  qui  parlaient  le  Mexicain  furent  les  Tol- 
toques  et  les  Nahuatlacas ;  les  Chichimeques  adopterent  cette 
langue,  ils  parlaient  auparavant  un  idiome  different,  aujour- 
d'hui  inconnu,  et  dont  il  ne  reste  peut-etre  quelques  traces 
que  dans  les  montagnes  ou  s'arreterent  les  Chichimeques  en 
venant  du  Nord. 

Aujourd'hui,  le  Mexicain  se  parle  dans  les  Etatsde  Mexico, 
de  Puebla,  de  Vera-Cruz,  d'Oajaca,  de  Jalisco,  de  Guerrero, 
de  Colima,  de  San-Luis,  de  Tabasco,  de  Michoacan,  de  Sina- 
loa,  de  Zacatecas,  de  Tehuantepec,  de  Tlaxcala  et  de  Du- 
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raiigo,  dependants  de  la  Republique  mexicaine,  quoiquedans 
plusieurs  de  ces  Etats  il  se  parle  aussi  d'autres  langues.  La 
laqgue  mexicaine  se  parle  aussi  sur  certains  points  du  Gua- 
temala et  du  Nicaragua,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous 
avons  dit  des  migrations  des  Tolteques  vers  le  Sud. 

Le  mot  Mexico,  d'apres  l'opinion  genernlement  recue, 
derive  de  MexitH,  Dieu  de  la  Guerre ;  et  de  Mexico  vient  le 
nom  national  de  Mexicatl,  c'est-a-dire  Mexicain. 

Nahoatl  ou  Nahuatl,  d'apres  le  dictionnairo  de  Molina, 
signifie  :  ce  qui  sonne  bien,  ce  que  Ton  peut  aussi  traduire 
par  :  ce  qui  est  harmonieux.  Le  lieu  d'oii  venaient  lesNahuat- 
lecas  ou  Nahuas,  s'appelait,  avons-nous  dit,  Aztlan  ;  les  uns 
le  placent  dans  le  Nouveau-Mexique,  d'autres  aii  nord  du 
golfe  de  Galifornie,  d'autres  enfin  jusqu'en  Asie ;  de  ce  mot 
Aztlan  vient  le  nom  de  peuple  Aztecatl  d'ou  nous  avons  fait 
Azteque,  nom  que  Ton  attribue  plus  particulierement  aux 
Mexicains,  quoi  qu'il  convienne  plus  generalement  aux  sept 
tribus  emigrees  d'Aztlan  ou  de  Ghicomoztoc. 

II  existe  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  langue  mexi- 
caine ;  nous  citerons  seulernent  les  suivants  parmi  les  plus 
anciens : 

Fr.  Pedro  de  Gante  :  Doctrina,  Amberes  1528.  —  Mexico 
1559. 

Fr.  Domingo  de  la  Anunciacion  :  Doctrina  —  Mexico  1545. 

D.  Gabriel  Ayla  :  Apuntes  historicos  de  la  Nacion  mexi- 
cana,  de  1243  a  1562. 

Fr.  Andres  de  Olmas  .-Arte,  Mexico  1555.  Vocabulario. 

Fr.  Miguel  Zarate  :  Opusculos  Morales  y  Doctrina  les.  Los 
Golloquios  inexicanos  del  P.  Gaona,  corregidos.  —  Mexico, 
1582. 

R.  P.  Antonio  del  Rincon  :  Arte.  —  Mexico  1595. 

Fr.  Alonzo  de  Molina  :  Ademas  del  diccionario  de  que  liable 


16  CONGRES   DES   A.MEMCANISTES.  t'» 

anteriormente,  escribio  varias  obras  en  mexicano,  y  un  Arte 
sobre  este  idioma.  —  Mexico  1591. 

Ilhno  D.  Fr.  Francesco  Jimenez:  Arte,  Vocabulario  y 
Catecismos  mexieanos. 

II  est  question  de  la  langue  mexicaine  clans  le  Mithvidates 
de  Adelung  et  Vater  (1). 

Le  Pipil,  le  Zacateque,  le  Chinarra,  le  Concha  ou  Concho, 
1'  Ahualicco  ou  Agualuico,  VAcaxec,  le  Topia,  le  Jalisco,  le 
Sabaibo,  le  Xixime  et  le  Tebaca  sontdes  dialectcs  derives  du 
Mexicain. 

II.  —  L'Othomi,  Otomite  ou  Hia-Hiu, 

L'Olhomi  ou  Hia-Hiii  est  une  des  langues  les  plus  repan- 
dues  de  la  Republique  mexicaine,  puisqu'elle  se  parle  dans 
tout  l'Etat  de  Queretaro,  et  une  partie  de  csux  de  San-Luis, 
de  Guanaxuato,  de  Michoacan,  de  Mexico,  de  Puebla,  de 
Vera-Cruz  et  de  Tlaxcala. 

Selon  Glavijero,  le  pays  des  Otbomis  commencait  a  la 
partie  septentrionale  de  la  vallee  de  Mexico,  et  s'etendait 
jusqu'aux  montagnes  qui  sont  a  environ  90  milles  de  la  capi- 
tate. Parini  les  lieux  habites  qui  etaient  nombreux,  on  remar- 
quait  l'ancienne  et  celebre  ville  de  Tula,  fondee  par  les 
Tolteques,  et  celle  de  Xilotepec,  qui,  depuis  la  conquete  des 
Espagnols,  devint  la  metropole  des  Othomis. 

Gette  nation  est  regardee  comme  une  des  plus  anciennes 
de  l'Anahuac,  ayant  persevere  dans  l'etat  sauvage  pendant 
plusieurs  siecles ,  elle  avait  la  reputation  d'etre  la  plus  gros- 
siere  de  cedes  de  ce  pays.  Les  Otbomis,  dit  le  P.  Sahagun, 
etaient  de   leur  nature   lourds,    grossiers    et  peu   adroits, 


(1)  Mithvidates,  Tableau  universel  des  langues,  avec  le  Pater 
en  500  langues,  continue  par /.  Sev.  Vater,  3  vol.  in-8°.  —  2  edi- 
tions, Berlin,  1809  et  1817. 
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renommes  pour  leur  indolence,  si  bien,  qu'on  avait  coutume 
de  dire  au  lieu  de  :  Ah  !  le  maladroit !  «  ll  est  comme  un 
Othomi  ».' 

Ce  n'est  guere  que  vers  le  XVe  siecle  que  les  Othomis 
commencerent  a  vivre  en  societe,  comme  sujets  des  rois  de 
Tezcoco  ;  ils  fonderent  alors  plusieurs  villages.  Une  grande 
partie  de  ceux  qui  avaient  persevere  dans  l'etat  sauvage, 
donnerent  beaucoup  de  mal  aux  Espagnols  pour  les  sou- 
mettre  ;  ils  n'y  parvinrent  que  vers  le  XVIIe  siecle. 

Buschman  pense  que  Ton  peut  considerer  le  mot  Othomi, 
comme  un  mot  mexicam,  mais  cela  n'est  pas,  car  Otho,  dans 
cette  meme  langue  othomi,  paralt  signifier  rien,  et  mi,  tran- 
quille  ou  do  sang-froid,  ce  qui  s'appliqne  bien  au  caractere 
du  peuple,  tandis  que  dans  la  langue  mexicaine  il  voudrait 
dire  :  Sans  repos,  etranger  ou  errant.  Hia-Hiu  est  compose 
de  Hia,  langue,  et  Hiu,  qui  veut  dire  s'asseoir,  demeurer,  se 
reposer,  de  sorte  que  ce  mot  peut  se  traduire  par  la  langue 
qui  demeure,  qui  ne  varie  pas. 

Glavijero  cite  plusieurs  auteurs  de  grammaires  et  de  dic- 
tionnaires  othomis,  il  en  est  de  meme  de  Leon  Pinelo  y 
Beristain  ;  mais  D.  Luis  de  Neves  y  Molina,  dans  la  preface 
de  sa  grammaire,  dit  :  il  n'est  pas  un  seul  individu  qui  se 
risque  a  parler  cette  langue,  ou  qui  ait  trouve  une  methode 
facile  pour  l'enseigner ;  et  si  quelqu'un  s'est  risque  a  ecrire 
quelques  notes  a  ce  sujet,  il  nJa  pu  le  faire  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultes,  et  en  discutant  sans  cesse  sur  des  inter- 
pretations  qui  se  contredisent  souvent. 

Cet  ouvrage  de  D.  Luiz  de  Neves  qui  a  pour  titre  :  Reglas 
de  ortografia,  diecionario  y  arte  del  idioma  othomi,  Mexico, 
1767,  est,  en  fin  de  compte,  le  scul  dans  lequel  il  soit  pos- 
sible de  se  renseigner  sur  la  nature  de  cette  langue,  quoiqu'il 
participo  du  manque  de  connaissances  de  son  temps. 

La  langue  Othomi  est  citee  dans  le  Mithridales  comme  une 
des  langues  inexicaines  qui  contient  le  plus  d'equivoques. 
2 
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Cette  meme  langue  comprend  un  grand  nombre  de  dia- 
lectes  qui  portent  principalement  sur  la  difference  de  la 
prononciation ;  citons  seulement  le  Mazahui,  Mazahua,  Mat- 
zahua  ou  Matlazahua ,  dans  les  Etats  de  Mexico  et  de 
Chihuahua. 

Les  principaux  lieux  habites  par  les  Mazahuis,  au  dire  de 
Clavijero,  etaient  les  montagnes  occidentales  de  la  vallee  de 
Mexico;  ilsformaient  la  province  de  Mazahuacan  appartenant 
a  la  couronne  de  Tacuba.  Aujourd'hui  les  seuls  restes  de  la 
tribu  Mazahua  resident  dans  le  district  de  Ixtalahuaca,  depen- 
dant du  departement  de  Mexico. 

Les  ecrits  en  dialecte  Mazahua  sont  tellement  rares  que 
Ton  ne  connait  aujourd'hui  qu'une  Doctrine,  precedee  de 
quelques  courtes  remarques  grammatics  les,  par  Diego  de 
Najera  Yanquas,  et  uu  vocabulaire  manuscrit  anonyme,  qui 
sont  tous  deux  dans  des  bibliothequesparticulieres. 

III.  —  Le  Huaxteque-Maya-Quiche. 

L'histoire  ne  dit  rien  sur  l'origine  des  Huaxteques  (Huax- 
tecas),  ni  sur  leur  etablissement  dans  l'Anahuac.  A  l'arrivee 
des  Espagnols,  ils  occupaient  la  frontiere  septentrionale  du 
royaurae  de  Texcoco  et  une  partie  de  celui  de  Mexico,  et  ils 
etaient  independants  de  l'un  comme  de  l'autre. 

Aujourd'hui  ce  pays  est  connu  sous  le  nom  de  la  Huaxleca, 
et  il  comprend  la  partie  septentrionale  de  l'Etat  de  Vera- 
Gruz,  une  partie  limitant  celui  de  San-Luis,  s'appuyant  a 
Test  sur  le  golfe  du  Mexique,  depuis  la  barre  de  Tuxpan 
jusqu'a  Tampico,  d'apres  la  carte  de  Orozco  y  Berra. 

Huaxtlan  est  un  mot  mexicain  qui  signifie  :  «  le  lieu  on 
ahonde  le  Huaxi  »,  fruit  plus  connu  au  Mexique  sous  le  nom 
castillan  de  Guarje.  II  est  compose  du  mot  IFuaxin,  perdant 
in  par  une  contraction  fort  en  usage  dans  la  composition  des 
mots  mexicains,  et  de  tlan,  particule  qui  annoncel'abondance 
d'une  chose  en  un    lieu  determine.  G'est  de.  lluaxtlau   que 
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viendrait  le  mot  paien  Huaxtccatl  que  les  Espagnols  conver- 
tirent  en  Huaxteca  cm  Huaxteque. 

Quant  aux  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  cette  langue,  nous  cite- 
rons  : 

Fr.  de  Olmos  qui  a  compose  une  grammaire,  un  dic- 
tionnaire,  des  sermons  et  d'autres  ecrits,  qui  paraissent  etre 
restes  manuscrits  et  sont  aujourd'hui  perdus  ; 

Fr.  Juan  Guevara,  auteur  d'une  Doctrine  chrelienne, 
imprimee  a  Mexico  en  1689  ; 

Carlos  de  Tupia  de  Zenteno,  auteur  d'une  notice  sur  la 
langue  huaxteque,  avec  un  dictionnaire  de  la  Doctrine  chre- 
tienne,  imprime  a  Mexico  en  1767. 

Le  Huaxteque  est  d'ailleurs  une  des  langues  dont  il  est 
question  dans  le  Mithridates. 

La  langue  Maya  se  parle  dans  tout  le  Yucatan,  Tile  de 
Carmen,  le  pueblo  de  Monte  Gristo ,  dans  le  Tabasco,  et 
celui  de  Palenque  dans  le  Chiapas.  Les  Indiens  ont  conserve 
cette  langue  avec  une  telle  tenacite,  qu'aujourd'hui  ils  n'en 
ont  pas  d'autre,  de  telle  sorte  que  les  blancs  qui  leur  rendent 
visite  sont  obliges  de  l'apprendre  pour  se  faire  comprendre. 

Le  chroniqueur  Herrera  dit  que  les  anciens  habitants  du 
Yucatan  assuraient  que  leurs  ancetres  etaient  venus  de  l'Orient. 
Selon  un  autre  auteur,  tous  les  Mayas  se  reunirent  en  1420, 
sous  les  ordres  d'un  seul  monarque,  dont  la  capitate  etait 
Mayapan ;  mais,  plus  tard,  la  peninsule  fut  paMagee  en  difle- 
rents  etats,  avec  des  chefs  particuliers. 

Ce  fut  Francisco,  Fernandez  de  Cordova,  qui  decouvrit  le 
Yucatan,  en  1517;  et  Francisco  de  Montejo  en  fit  la  conquete 
en  1527.  Les  Espagnols  temoignent  de  la  civilisation  avancee 
ou  parvinrent  les  Yucateques,  elle  egalait  presque  celle  des 
Mexicains;  on  en  peut  d'ailleurs  juger  encore  aujourd'hui 
d'apres  les  admirables  ruines  de  Chichen-Itza,  d'Uxmal,  qui 
peuvent  rivaliser  d'importance  avec  celles  de  Palenque.  Les 
principales  de  cos  ruines  sont  des  Temples  dans  lesquels  les 
Mayas  adoraient  beaucoup  d'idoles,  auxquelles  ils  offraient  en 
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sacrifice  des  victimes  humaiues;  ils  croyaient  a  1'immortalite 
de  l'ame,  aussi  bien  qu'aux  peines  et  aux  recompenses 
futures. 

Les  Mayas  connaissaient  l'ecriture  hieroglyphique,  ils  divi- 
saient  l'annee  comme  les  Mexicains,  c'est-a-dire  en  dix-huit 
mois  de  vingt  jours,  ajoutant  cinq  jours  complementaires  a  la 
fin  du  dernier  mois. 

Selon  Beltram,  le  premier  qui  fit  une  grammaire  de  la 
Langue  Maya  fut  le  P.  Luis  de  Villalpando,  elle  fut  perfec- 
lionnee  par  le  P.  Diego  Landa,  second  eveque  du  Yucatan,  et 
publiee  en  1864,  a  Paris,  par  l'abbe  Brasseur  de  Bour- 
bourg.  La  premiere  qui  fut  imprimee  fut  celle  du  P.  Juan 
Coronel.  —  Une  autre  plus  recente  fut  celle  du  P.  Francisco 
Gabriel  de  San  Buenaventura,  Mexico,  1G81.  —  Citons  encore : 
Un  vocabulaire  par  Fi\  Alonso  Solana ;  une  grammaire  par 
Fr.  Juan  de  Acevedo ;  un  vocabutaire  par  A nlonio  de  Ciudad 
—  Beal;  une  grammaire  et  un  dictionnaire  par  Andres  de 
Avendano  ;  une  Doctrine  chretienne  par  l'llluslrissime 
D.  Pedro,  Sanchez  AguiJar;  un  catechisme  par  Fr.  Juan 
Cruz,  Mexico  1571-1639,  etc.,  etc.  La  langue  Yucateque  est 
comprise  dans  le  Mithridntes. 

Le  Quiche  se  parle  dans  lo  Chiapas  et  le  Guatemala,  le 
(lachiquel  et  le  Zutuhil,  qui  en  derivent,  seulement  dans  ce 
dernier  pays.  Les  trois  langues  ont  entr'elles  une  si  parfaite 
analogie  qu'il  n'y  a  que  d'imperceptibles  differences.  Avant 
l'arrivee  des  Espagnols,  le  royaume  de  Quiche  etait  le  plus 
important  et  le  plus  civilise  du  Guatemala.  On  voit  a  Santa- 
Cruz  de  Quiche  les  ruines  de  Utlatan,  cite  de  premier  ordre, 
et  ancienne  capitaie  du  Royaume  dont  les  monuments  rivali- 
saient  avec  les  palais  de  Montezuma,  et  ceux  des  Incas. 

La  capitaie  des  Cachiquels  etait  Bafinamil  on  Tccpan- 
Guaten.ala,  ville  grande  et  forte;  et  celle  des  Zutuhiles,  Ati- 
lan ;  pres  de  la  lagune  de  ce  nom  ;  on  la  rcgardait  comnic 
inexpugnable. 

Ces  peuples    connaissaient   l'ecriture  hieroglyphique ;   le 
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P.  Ximenez,  dans  son  histoire  de  l'origine  des  Indiens  du 
Guatemala  (Vienne  1857)  dit :  «  II  n'est  pas  facile  de  deter- 
miner quahd  coinmenca  cette  Monarchie  des  Indiens  Quiches 
parcequ'ils  ne  tenaient  pas  compte  du  nombre  d'annees  que 
chacun  de  leurs  rois  regnait.  On  peut  seulement  supputer 
approximativement  que  la  premiere  annee  de  leur  Monarchie 
remonte  a  Tan  1054  de  notre  Ere.  » 

Le  mot  Quiche,  Kiche  ou  Quitze,  veut  dire  beaucoup 
d'arbres.  Selon  un  ancien  auteur  le  nom  de  Quiche  se  rap- 
portait  primitivement  a  l'empire  de  Palenque,  a  cause  du 
grand  nombre  de  families  de  nations  differentes  qui  le  com- 
posaient ,  ce  qu'ils  figuraient  par  des  arbres.  Quelques 
autres  les  appelaient  dans  l'idiome  quiche  :  Utlateca. 
Les  auteurs  ecrivent  les  mots  Cachiquel  et  Zutuhil  de  diffe- 
rentes  manieres,  specialement  le  dernier :  Zutugil,  Yutuhil, 
etc.,  etc.  Get  idiome  est  appele  par  quelques-uns  Zacapula  et 
Atiteca. 

M.  l'abbe  Brasseur  de  Bourbourg  a  donne ,  en  1862 ,  une 
grammaire  et  un  vocabulaire  de  la  langue  Quiche,  extraits  de 
plusieurs  manuscrits ,  et  entr'autres  du  :  Tesoro  de  las  len- 
guas  Quiche  Cakchiquel  y  Tzutuhil  du  P.  Francisco  Ximenes. 

De  nombreux  dialectes  se  rattachent  a  cette  troisieme  famille 
de  langues ;  nous  devons  une  mention  aux  plus  importants,  a 
savoir  :  le  Mame  ou  Zaklohpakap,  le  Totonaque,  le  Chanabal, 
le  Chiapaneque,  le  Choi,  le  Tzendal,  le  Zoque  et  le  Tzotzil. 

La  nation  des  Mames  ou  Zaklohpakap,  habitait  le  pays  de 
Soconusco  depuis  les  temps  les  plus  recules,  elle  en  etait  ori- 
ginaire,  elle  y  vivait  independante  jusqu'au  jour  ou  une  grande 
armee  d'Olmeques  venus  du  Mexique,  les  reduisit,  et  les 
rendit  tributaires.  II  n'est  pas  facile  de  dire  ce  qu'etaient  ces 
Olmeques ;  peut-etre  appartenaient-ils  a  cette  nation  a  laquelle 
l'historien  des  Ghichimeques  Ixtlixochitl  attribue  la  fameuse 
pyramide  de  Gholula,  et  qui,  selon  l'opinion  la  plus  accre- 
ditee habitait  le  pays  avant  l'arrivee  des  Tolteques. 

Une  fois  reduits  en  servitude,  les  Mames  emigrerent  en 
2   *  2  -  " 
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grand  noinbre  vers  le  Sud,  cherchant  des  terres  libres  pour 
s'y  etablir,  et  s'etendant  ainsi  jusque  vers  le  Nicaragua 

Apres  l'invasion  des  Olmeques,  ceux  des  Mames  qui  etaient 
restes  dans  le  Soconusco,  se  virent  attaques  el  vaincus  par 
les  Tolteques,  qui  leur  imposerent  un  roi,  frere  d'un  de  leurs 
chefs.  Plus  tard,  Mames  et  Tolteques  entreprirent  plusieurs 
guerres  avec  leurs  voisins  les  Quiches,  jusqu'a  ce  qu'un  roi 
de  ces  derniers,  Kikab  II,  les  eut  completementmis  en  deroute, 
a  ce  point  que  les  Mames  durent  se  refugier  clans  leurs 
forets. 

Enfin  Ahuitzotl,  huitieme  roi  de  Mexico,  conduisant  ses 
annees  triomphantes  jusqu'au  Guatemala,  rendit,  cette  fois, 
tous  les  habitants  de  Soconusco  tributaires  de  son  empire. 

Le  mot  Xoconochco,  dont  les  Espagnols  ont  fait  Soconusco 
est  Mexicain,  et  signifie  :  ile,  lieu  ou  l'onmene  la  vie  sauvage; 
il  se  compose  de  deux  mots  :  xocotl.  chose  sauvage,  elNoch- 
///,  la  vie,  auxquels  on  ajoute  la  proposition  co  qui  indique  le 
lieu,  l'endroit.  Les  habitants  de  Soconusco  ont  conserve  le 
uom  de  Mames,  qui  n'est  pas  mexicain,  inais  bien  indien,  et 
parait  repondre  au  nom  de  pore,  qu'ilsemployaient  fretpiem- 
nient  mais  leur  langue  parait  s'etre  appelee  plus  particu- 
le  Zaklohpakap. 

Quant  aux  anciens  livres  sur  cette  langue,  il  faut  citer  :  la 
Grammaire  et  le  Vocabulaire  du  P.  Fr.  Diego  de  Reynoso, 
Mexico  1644;  et  une  autre  grammaire  ecrite  par  Fr.  Geronimo 
Lar/0s,citeepar  Reynoso  et  Leon  PineloyBersiltain.  — A  peine 
la  langue  Mame  est-elle  citee  dans  le  Mithridates,  et  encore 
sans  la  moindre  notice. 

Le  Totonaque  se  parle  dans  le  nord  de  l'Etat  de  Puebla,  et 
dans  la  partie  de  l'Etat  de  Vera-Cruz  qui  confine  avec  le  pays 
des  Huaxteques,  et  avec  le  golfe  du  Mexique,  depuis  la  barre 
de  Tuxpan,  jusqu'a  celle  de  Ghochalcas. 

Selon  Torquemada  (Livre  III,  Ch.  18)  les  Totomqucs  ou 
To.  jnvques  vinrent  de  l'Anahuac  avant  l'arrivee  des  Ghichi- 
ineques;  ils   etaient  fractionnes  et  arriverent  par   lamille> 
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successives.  Le  premier  point  ou  ils  s'etablirent  futTeotihua- 
ean ;  ils  y  construisirent,  selon  les  uns,  deux  temples  celebres 
dedies  au  Soleil  et  a  la  Lime,  dont  les  mines  existent  encore; 
selon  d'autres,  ces  temples  ne  furent  pas  leur  ouvrage,  mais 
bien  celui  des  Olmeques;  plus  tard  ils  furent  reconstruits  par 
les  Tolteques  de  Teotihuacan,  ils  passerent  a  Tenamitic,  etde 
la  au  lieu  ou  on  les  voit  encore. 

La  capitale  des  Totonaques  fut  Mixquihuacan,  ils  occuperenl 
aussi  plusieurs  villes  Ires-peuplees,  tellesque  celle  de  Cem- 
pola,  sur  la  cote  du  Golfe,  la  premiere  dans  laquelle  entrerent 
les  Espagnols.  Les  Totonaques,  furent  d'abord  gouvernes  par 
desrois;  plus  tard,  ils  furent  soumis  par  les  Mexicains  qui 
leur  imposerent  un  tribut ;  aussi  a  l'arrivee  des  Espagnols 
furent-ils  les  premiers  a  se  liguer  avec  Cortes  pour  faire  la 
guerre  a  Montezuma. 

Le  P.  Sahagun  a  donne  de  curieux  details  sur  les  mceurs, 
les  coutumes,  la  civilisation  des  Totonaques ;  ils  avaienl 
adopte  la  religion  mexicaine  avec  ses  horribles  sacrifices 
huinains.  De  trois  en  trois  ans,  ils  sacrifiaient  trois  enfants 
dont  ils  conservaient  le  sang  mele  a  une  certaine  gomme 
comme  un  talisman  sacre.  Dans  une  haute  montagne,  ils  avaient 
un  temple  celebre  consacre  a  la  deessedes  moissons,  a  laquelle 
on  sacrifiait,  non  pas  des  hommes,  mais  bien  des  animaux.  II 
est  curieux  de  mentionner  d'apres  Torquemada,  que  les  Toto- 
naques pratiquaient  la  Circoncision.  L'Etymologie  du  iiom  de 
Totonaque  n'est  pas  mexicaine,  mais  bien  totonaque  meme,  co 
mot  signifie,  a  la  lettre,  Trois  cceurs,  il  est  symbolique,  et 
echappe  a  toute  analyse. 

II  existe  plusieurs  grammaires  de  la  langue  totonaque  : 
celle  de  Don  Jose  Zambrano  Bonilla,  avec  une  doctrine  en 
langue  Naolingo,  par  D.  Francisco Dominguez,  Mexico,  1572; 
celle  do  Pinelo  y  Zarita,  anterieure  a  la  precedente ;  celle 
d'  Andres  Olmos  et  Cristobal  Diaz  de  Anaya  qui  ont  egalement 
compose  un  dictioimaire ;  les  grammaires  de  Toral  et  de  I). 
Eugenio  Romero;  la  grammaire  et  le  dictionnaire  de  D.  Fr. 
Francisco  Tobar.  —  Le  Totonaque  est  uompris  dan.  le 
Mithridates. 
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Le  Cbaimbal  —  se  parlait  dans  la  paroisse  de  Comitan  de 
1'eveclie  de  Chiapas. 

Le  Chiapaneque.  —  Si  Ton  en  croit  les  traditions  des 
Chiapaneques,  ils  seraient  les  premiers  peuples  du  Nouveau 
Monde ;  ils  vinrent,  disent-ils,  du  Nord,  et  arrives  a  Soco- 
nusco,  ils  se  diviserent,  allant  habiter  :  les  uns  le  pays  de 
Nicaragua,  les  autres  s'etablissant  dans  le  Chiapas.  Cette 
nation,  au  dire  des  historiens,  n'etait  pas  gouvernee  par  un 
roi,  mais  bien  par  des  chefs  militaires  nommes  par  les 
pretres.  Cela  dura  jusqu'a  ce  que  les  derniers  rois  mexicains 
les  eussent  soumis.  Ils  faisaient  le  merae  usage  des  peintures 
que  les  Mexicains,  ils  comptaient  de  la  merae  maniere ;  ils 
employaient  les  memes  figures  que  ceux-ci  pour  representer 
les  annees,  les  mois,  les  jours.  Les  Cliiapaneques  se  sou- 
niirent  volontiers  aux  Espagnols. 

Le  P.  Zepada  a  ecrit  une  Methode  des  dialectes  chiapa- 
neque, Zoque,  Tzendal  et  Chinanteque ;  cet  ouvrage  n'est 
connu  que  par  les  notes  des  bibliographes,  et  par  le  vocabu- 
laire  chiapaneque  de  Fr.  Domingo  Lara. 

Le  Choi.  —  Le  Choi  se  parlait  dans  le  departement  de 
Chiapas,  et  il  parait  que  le  P.  Cordoba  a  ecrit  une  gram- 
maire  de  cet  idiome. 

Le  Tzendal.  —  Cette  langue  se  parle  dans  l'Etat  de  Chiapas 
ainsi  que  les  precedents  idiomes.  G'est  sur  le  territoire  des 
Tzendales  que  se  trouvent  les  magnifiques  ruines  de  Palen- 
que.  Les  Tzendales,  de  raeme  que  les  Zoques  et  les  Que- 
lenes,  fure'nt  soumis  par  les  Chiapaneques. 

Nous  avons  dit,  a  propos  de  la  langue  chiapaneque  que  le 
1J.  Zepada  avait  ecrit  une  grammaire  de  l'idiome  tzendal ; 
Fr.  Juan  Alfonso  a  egalement  ecrit  dans  ce  merae  idiome 
des  Opusculos  docfrinales. 

Le  Zoqur.  —  Le  Zoque  se  parle  dans  les  Etatsde  Tabasco, 

do  Chiapas  et  d'Oaxaca.  Les  Zoques  l'urent  soumis  par  les 

Chiapaneques:  Le  P.  Zepada  a  ecrit  une  grammaire  dans  cet 

idiome. 

Les  Tnpijulapn,  qui  habilent  dans  une  petite  vallee  A  trois 
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lieues  de  Tacotalpa  ;  les  Ocsolotan,  qui  habitent  les  bords  de 
la  petite  riviere  du  meme  nom,  et  les  Puzcatan,  habitants  ilu 
village  de  ce  nom  a  8  ou  9  lieues  a  Test  de  Tacoltapa,  sunt 
au  nombre  de  quelques  families  seulement.  lis  out  la  menu; 
langue,  a  la  difference  du  dialecte  pres. 

Le  Tzotzil.  —  La  cite  de  Tzinacantlan,  dont  le  nom  mexi- 
cain  signifie  :  le  lieu  des  chauves-souris,  a  ete  successive- 
ment  la  capitale  des  Quelenes  et  des  Tzotziles  qui  1'appe- 
laient  Zolzilha,  ce  qui,  de  meme  que  Zotzil,  signifie  chauvr- 
souris.  Les  Zotziles  habitaient  le  Chiapas. 

Parmi  les  dialectes  qui  se  rattachent  a  la  grande  famille 
Quiche-Maya,  citons  encore,  comme  derivant  du  Maya  :  le 
Lacandon  et  le  Peten,  paries  par  les  peuples  du  meme  nom 
qui  habitaient  le  Guatemala ;  et  comme  derivant  du  Mame, 
le  Pocoman  et  le  Poconchi,  egalement  paries  dans  le  Gua- 
temala. 

IV.  —  Le  Mixteque  et  le  Zapoteque. 

La  langue  mixteque  se  parlait  dans  l'ancienne  province  de 
ce  nom  situee  sur  la  cote  de  l'Ocean  Pacifique,  et  qui  com- 
prend  actuellement  :  au  nord,  une  partie  de  l'Etatde  Puebla; 
a  Test,  une  partie  de  celui  d'Oaxaca  ;  et  a  l'ouest,  une  partie 
de  celui  de  Guerrero.  Gette  province  se  subdivisait  en  deux 
sections  qui  prenaient  les  noms  de  Haut-Mixteque  et  de 
Bas-Mixteque,  d'apres  leur  situation  sur  la  montagne  ou  dans 
laplaine. 

Si  Ton  s'en  rapporte  a  la  tradition  rapportee  par  Torque- 
madadans  sonlivre  de  la  Monarchieindienne  (Liv.  Ill,  oh.  VII.) 
«  Lorsque  la  province  de'Tula  eut  ete  peuplee,  de  sa  parlie 
septentrionale  vinrent  des  gens  qui  aborderent  du  cote  de 
Panuco.  Ges  nouveaux  habitants  s'etendirent  jusqu'au  dela 
de  Tula  ;  ils  furent  bien  accueillis  par  les  indigenes  du  pays, 
parce  qu'ils  etaient  entendus,  habiles,  de  bonne  apparenceet 
fort  industrieux.  Mais  cette  nation  ne  savait  pas  d'ou  elle 
etait  originaire,  parce  que  ceux  qui  pour  la  premiere  fois 
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avaient  aborde  dans  la  province  de  Panuco,  n'avaient  aucun 
souvenir  de  leur  origine.  Bientot  ces  nouveaux  venus,  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  subsister  dans  la  province  de  Tula,  a 
cause  de  la  trop  grande  agglomeration  de  la  population, 
resolurent  d'emigrer ;  e'est^  alors  qu'ils  vinrent  peupler  la 
province  de  Cholula,  ou  ils  furent  bien  recus.  lis  se  melerent 
aux  indigenes,  et,  avec  le  temps,  s'acclimaterent  ».  Conti- 
nuant sa  narration,  le  meme  auteur  ajoute  en  substance  que 
de  Cholula  ils  s'etendirent  sur  le  Mixteque  et  le  Zapoteque 
«  et  qu'ils  y  eleverent  ces  grands  et  somptueux  edifices 
romains  de  Mictlan,  qui,  certainement,  meritent  d'etre  vus.  » 

Le  mot  mexicain  Mixtecatl  est  derive  de  Mixtlan,  qui  veut 
dire  :  lieu  nebuleux  ou  des  images ;  il  est  compose  de  Mixtli, 
image,  et  de  la  terminaison  tlan.  Tous  les  pueblos  et  leslieux 
de  la  province  de  Mixteque  ont  egalement  des  noms  mexi- 
cains.  Cela  confirme  ce  que  nous  disions  a  propos  de  la 
langue  mexicaine  en  signalant  l'erreur  que  commettaient 
ceux  qui  croyaient  que  les  Chichimeques  etaient  de  meme 
race  que  les  Azteques,  parce  que  leurs  noms  de  peuples  et 
de  lieux  sont  mexicains. 

Les  principaux  ouvrages  que  1'on  possede  sur  le  Mixteque 
sont  les  suivants  :  une  grammaire  par  Fr.  Antonio  de  los 
Reyes  (Mexico  1593)  ;  vocabulaire  de  la  langue  mixteque, 
par  les  PP.  de  1'Ordre  des  Freres  precheurs,  revue  et  com- 
pletee  par  Fr.  Francisco  de  Alvarado  (Mexico  1593) ;  enfin 
des  catechismes  imprimes  en  idiome  mixteque  a  Puebla, 
en  1837. 

Le  Zapoteque.  —  La  langue  zapoteque  se  parle  dans  une 
partie  de  l'Etat  d'Oaxaea,  limitee  au  sud  par  1'Ocean  Paci- 
fique,  h  1' exception  d'une  tres  petite  fraction  de  territoire 
occupee  par  les  Chontales. 

Quant  a  l'origine  et  a  l'histoire  des  Zapoteques,  il  n'y  a 
rien  a  ajouter  a  ce  que  nous  venous  de  dire  sur  les  Mixte- 
ques,  j)uiri({ue  la  tradition  les  represente,  les  unset  les  autres, 
comme  deux  nations  soeurs. 
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Le  mot  Tzapoteco  ou  Tzapoteca  est  un  nom  national  derive 
du  mot  mexicain  Tzapotlan,  qui  veut  dire  :  le  lieu  des 
Zapotcs,  nom  espagnolise  d'un  fruit  tres  connu  que  Ton  ren- 
contre en  plusieurs  lieux  de  la  Republique  mexicaine. 

On  doit  au  P.  F.  Juan  de  Cordova  une  grammaire  de  cet 
idiome,  imprimee  a  Mexico  en  1578  ;  il  existe  encore  sur  le 
meme  sujetune  Doctrine  Chretienne  ecritepar  Fr.  Leonardo 
Levanto  (Puebla,  1776)  ;  un  Dictionnaire  anonyme  manus- 
crit;  une  Grammaire  de  Fr.  Antonio  Pozo ;  des  Sermons  et 
des  Opuscules  de  Fr.  Diego  Veragua;  des  Miscellanees  spi- 
rituelles  de  D.  Cristobal  Agiiero,  etc.,  etc.  —  Le  Mithridates 
ne  contient  pas  de  notice  sur  la  langue  zapoteque. 

Parmi  les  dialectes  qui  se  rattachent  a  cette  famille,  nous 
citerons  :  le  Yope,  Yopi  ou  Tlapaneque,  parle  dans  1'Etat  de 
Guerrero  ;  le  Teca,  dans  le  Michoacan  ;  le  Popoluca,  dans  le 
Guatemala ;  le    Cincateque,  YEtla  et  YOcotlan,  dans  l'Etat 


d'Oaxaca. 


V.  —  Le  Matlatzinca  ou  Pirinda. 


Le  Matlatzinca  se  parlait  anciennement  dans  la  vallee  de 
Toluca  ;  aujourd'hui  il  est  seulement  en  usage  a  Gharo,  dans 
le  Michoacan. 

Au  dire  de  Clavijero,  les  Matlatzincas  fonderent  un  Etat 
considerable  dans  la  vallee  de  Toluca,  et,  malgreleur  antique 
reputation  de  grande  valeur,  ils  furent  soumis,  par  le  roi 
Axayacatl,  a  la  couronne  de  Mexico. 

Selon  Basalenque,  les  Matlatzincas  de  Gharo  etaient  origi- 
naires  de  Toluca,  et  ils  quitterent  leur  patrie  dans  le  but  de 
venir  en  aide  dans  une  guerre  auxMichoacanes.  Ges  derniers 
ayant  remporte  la  victoire,  leurs  allies  les  Matlatzincas  s'a- 
vancerent  dans  le  Michoacan,  s'etablissant  depuis  Indapa- 
rapeo,  jusqu'a  Tiripitio,  qui  etait  le  centre  du  royaume,  ce 
qui  fut  cause  qu'on  les  appela  perindas,  ou  mieux  perintas, 
ce  qui,  en  langue  tarasque,  signifie  ceux  du  milieu. 

Matlatzinco  est  un  mot  mexicain  qui  signifie  le  petit  pillage 
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des  filels;  il  parait  se  composer  de  Matlatl,  filet,  la  particule 
tzinco,  indiquant  lo  diminutif.  On  comprend  facilement  que 
puisque  Matlazinca  vient  de  Matlatzinco,  que  l'etymologie 
exige  que  ce  mot  s'ecrive  avec  un  c,  et  mieux  avec  un  A',  et 
non  pas  avec  un  g,  comme  le  font  quelques  auteurs. 

Les  principaux  ouvrages  ecrits  sur  le  Matlatzinca  sont  : 
Dictionnaire  et  Sermons  par  Fr.  Francisco  Acosta ;  Gram- 
maire,  Dictionnaire,  Sermons  et  Manuel  des  Sacrements,  par 
Fr.  Diego  Basalenque  ;  Grammaire,  Vocabulaire,  Catechisme 
et  Manuel  des  Sacrements,  par  Fr .  Manuel  Guevara,  etc.  — 
II  n'y  a  dans  le  Mithridates  d'autre  mention  du  Matlatzinca 
que  l'insertion  du  Pater,  copie  d'apres  Hervas,  sans  tra- 
duction. 

Le  seul  dialecte  important  de  cette  famille  est  XOcuilteca, 
qui  est  encore  parle  dans  quelques  petits  districts  de  l'Etat 
de  Mexico. 

VI.  —  Le  Tarasque. 

Le  Tarasque  se  parle  dans  l'Etat  de  Michoacan,  en  en  excep- 
tant cependant  la  partie  sud-est,  qui  confine  avec  l'Ocean 
Pacifique,  oil  Ton  parle  le  Mexicain  ;  et  une  petite  partie  au 
nord-est  ou  regnent  POthomi  et  le  Mazahua  ;  enfin  une  autre 
partie  ou  le  Matlatzinca  est  en  usage.  On  le  parle  encore  dans 
l'Etat  de  Guanaxuato,  dans  la  partie  qui  confine  avec  le  Mi- 
choacan et  le  Guadalaxara,  limitee  a  l'orient  par  une  ligne, 
qui  peut  commencer  dans  l'Acambaro,  et  se  dirige  sur  Ira- 
puato,  pour  se  terminer  a  San-Felipe,  c'est-a-dire  sur  les 
confins  de  l'Etat  de  San-Luis  de  Potosi. 

L'ancien  royaume  de  Michoacan  comprenait  a  lui  seul  une 
etendue  de  trois  degres  de  longitude,  sur  deux  de  latitude ;  il 
avait  pour  capitale  Tzintzontnn,  sur  les  bords  du  lac  de  Patz- 
cuaro. 

On  ignore  l'origine  de  ses  habitants ;  le  P.  Acosta,  dans 
son  Ilistoiredeslndes,  conte  a  ce  sujet  unehistoire  insensee, 
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empruntee,  sans  doute,  a  l'histoire  manuscrite  du  Mexique 
du  P.  Durand,  refutee,  fort  a  propos,  par  Clavijero.  Acosta 
rapporte  que  lorsque  les  Mexicains  descendirent  dans  la  ville 
de  Mexico,  une  partie  d'entr'eux  pris  de  colere  contre  les 
autres,  refuserent  de  les  suivre,  et  que  bien  plus,  pour  mar- 
quer  leur  dedain,  ils  adopterent  un  idiome  nouveau,  qui  fat 
le  Tarasque. 

Les  Tarasques  devinrent  independants  des  Mexicains, 
malgre  les  tentatives  que  firent.ceux-ci  pour  les  soumettre. 
A  l'arrivee  des  Espagnols,  Sinsicha  appele  aussi  Galtzontin 
par  les  Mexicains,  regnait  dans  le  Michoacan;  il  se  soumit 
volontairement  a  Cortes,  de  telle  sorte  que  son  royaume  fut 
aussitot  occupe  par  Cristobal  de  Olid. 

La  mythologie  des  Tarasques  n'elait  pas  aussi  compliquee 
que  celle  des  Mexicains  :  si  nous  en  croyons  La  Rea,  ils  ado- 
raient  seulement  une  idole,  dontle  temple  etait  dans  le  village 
de  Tzacapa,  residence  du  Grand-PrStre,  et  comme  au  Mexique, 
ils  pratiquaient  les  sacrifices  huraains.  Ce  que  Ton  sait  des 
coutumes  et  des  institutions  des  Tarasques,  montre  que  s'ils 
n'etaient  pas  un  peuple  entierement  civilise,  du  moins,  on 
ne  peut  les  considerer  comme  barbares.  Leur  gouvernement 
se  composait  d'un  roi  absolu  qui  envoyait  des  delegues  dans 
les  provinces.  Les  Tarasques  faisaient  usage  d'une  ecriture 
hieroglyphique  qui  leur  servait  a  conserver  leur  histoire ; 
ils  pratiquaient  la  polygamie,  qui  etait  une  recompense  par 
eux  accordee  aux  plus  vaillants. 

Tarasque  vient  de  tarhascue,  qui,  dans  la  langue  du  Mi- 
choacan signifie  beau-pere  et  gendre. 

On  possede  plusieurs  hvres  sur  cette  langue,  notamment 
la  Grammaire  et  le  Dictionnaire  du  P.  Juan  Bautista  Lagu- 
nas,  Mexico,  1574.  —  le  Dictionnaire  du  P.Maturin  Gilberti, 
1559  ;  la  Grammaire  de  Fr.  Diego  Basalenque,  Mexico,  1714. 
—  Dans  le  Mithridates,  il  n'y  a  d'autre  trace  du  Tarasque 
que  le  Pater,  copie  d'apres  Hervas,  avec  une  interpretation 
qu'il  faut  souvent  deviner. 
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VII.  —  L'Opata.  —  Tarahumar.  —  Pima. 

La  langue  Opata  est  parlee  par  la  nation  de  ce  noin,  qui 
habite  actuellement  au  centre  de  la  Sonora,  et  compte  envi- 
ron 35,000  ames. 

On  ne  sait  rien  quant  a  l'origine  de  ce  peuple,  non  plus 
qu'a  celle  des  autres  tribus  que  les  Espagnols  rencontrerent 
dansce  pays.  Les  Opatas  n'ontaucun  systeme  de  signes  pour 
conserver  le  souvenir  de  leur passe;  leculte  des  astres  parait 
avoir  ete  l'objet  de  leur  religion.  lis  adoraient  le  Soleil  et  la 
Lune,  comme  deux  divinites  soeurs.  lis  celebraient  la  Nou- 
velle  Lune  en  jetant  en  Fair  des  poignees  de  poudre  odorife- 
rante.  Les  vieillards  avaient  chez  eux  une  grande  autorite ; 
ils  etaient  persuades  qu'a  la  mort  les  ames  allaient  dans  un 
grand  lac,  sur  le  bord  septentrional  duquel  etait  assis  un  noir 
appele  Butzu-uri,  quilesrecueillait  serrees  etpresseesacause 
de  leur  grand  nombre,  dans  une  grande  barque  et  les  trans- 
portait  sur  l'autre  rive  vers  le  sud,  ou  residait  une  venerable 
vieille  appelee  Vateconi  Hoatziqui ;  celle-ci  les  prenait,  les 
unes  apres  les  autres,  pour  les  manger,  rejetant  celles  qui 
etaient  deiigurees  par  des  raies  sur  leur  visage  et  leur  disant 
qu'elle  ne  lesmangeaitpas,  parce  qu'elles  avaient  des  epines; 
quant  a  celles  qui  n'avaient  pas  de  raies,  la  vieille  les  attirait 
sur  elle  et  les  contraiguait  a  jouir  d'une  immonde  bonne  for- 
tune. 

La  coutume  de  se  peindre  le  visage,  a  laquelle  fait  allusion 
la  legende  que  nous  venons  de  citer,  consistait  a  piquer  avec 
une  epine  les  enfants  nouveaux  nes  a  la  partie  inferieure  et 
superieure  des  paupieres  en  forme  de  demi-cercle,  et  a  intro- 
duire  dans  la  Llessure  une  couleur  noire. 

Chez  les  Opatas,  la  polygamic  etait  en  vigueur ;  avant  la 
conquete  l'agriculture  se  reduisait  a  la  culture  du  mais,  des 
citrouilles  et  des  judias  ou  haricots. 

Les  habitants  de  la  Sonora  ne  vivaient  pas  tous  en  commu- 
naute  a  moins  qu'une  tribu  fit  la  guerre  aux  autres  et  les 
soumit ;    les  guerriers    s'exposaient   volontairement    a    des 
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epreuves  douloureuses  pour  braver  la  douleur.  Lorsqu'au 
milieu  du  XVIe  siecle  les  Espagnols  conquirent  la  Sonora, 
toutes  les  tribus  du  pays,  a  l'exception  de  celle  des  Apaches 
se  soumirent  aux  blancs.  Les  Opatas  furent  les  premiers  qui 
manifesterent  quelque  sympathie  pour  leurs  vainqueurs  ;  ils 
se  distinguerent  toujours,  depuis,  par  leur  docilite. 

Les  renseignements  que  l'on  a  sur  ce  peuple  les  represen- 
ted comme  etant  de  couleur  bronzee,  forts,  robustes,  d'une 
taille  moyenne,  se  distinguant  surtout  par  leur  agilite,  faisanl, 
dit-on  (?)  40  a  50  lieues  en  24  heures ;  quant  au  moral,  un 
auteur  dit  en  parlant  d'eux,  qu'ils  etaient  de  bon  entendement 
et  de  bon  conseil. 

Le  Jesuite  Natal  Lomhardo  a  ecrit,  sur  la  langue  Opata, 
une  grammaire  et  un  dictionnaire,  Mexico,  1702.  Dans  le 
Mithridafes,  il  n'y  a  d'autre  trace  de  cet  idiome  que  l'inser- 
tion  du  Pater,  sans  traduction. 

Le  Tarahumar.  —  Le  Tarahumar  se  parle  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Etat  de  Chihuahua  connue  sous  le  nom  de 
Tarahumara,  qui  se  divise  en  haute  ou  basse.  II  confine,  a 
l'ouest,  avec  la  Sonora;  a  Test,  avec  le  Nouveau  Mexique, 
dont  il  est  separe  par  le  Rio  Grande  ;  et  au  sud-ouest,  avec  le 
Sinaloa.  Cette  langue  est  aussi  en  usage  dans  une  partie  des 
Etats  de  Sonora  et  de  Durango. 

La  nation  Tarahumara  fut  decouverte  en  1614  par  le  jesuite 
Juan  de  Fonte,  originaire  de  Catalogne. 

Les  Tarahumaras  habitaient  les  cavernes  de  leurs  monta- 
gnes,  ils  se  vetissaient  d'une  toile  grossiere  d'aloes  tissee  par 
leurs  femmes ;  leur  religion  etait  l'idolatrie  ;  en  un  mot,  ils 
vivaient  entierement  a  l'etat  sauvage.  La  douceur  do  leur 
caractere  permit  de  les  reduire  facilement,  ils  vecurent  heu- 
reux  et  tranquilles  sous  la  domination  des  Espagnols.  Lorsque 
l'independance  du  Mexique  eut  ete  proclamee,  les  Tarahu- 
maras furent  admis  aux  droits  de  concitoyens ;  cependant 
ils  n'etaient  guere  avances  en  civilisation  ;  ils  conserverent 
leurs  anciennes  "coutumes,  ne'se  melant  pas  avec  les  blancs, 
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mais  vivant  en  paix  avec  eux.  Leur  nombre  actuel  est  d'envi- 
ron  25  a  30,000  ames. 

II  parait  que  le  mot  Talahumali  ou  Tarahumari,  signifie 
mot  a  mot  coureur  a  pied,  de  tala  ou  tara,  pied,  et  huma 
courir ;  ce  nom  fait  allusion  a  certaine  coutume  des  Tarahu- 
maras  qui  est  de  courir  avec  une  grande  legerete  en  poussant 
du  pied  une'boule  de  bois. 

Le  seul  ouvrage  qui  ait  ete  imprime  sur  le  Tarahumar,  est 
un  Manuel  grammatical  avec  discours  et  exercices  par  le  P. 
Fr.  Miguel  Tellecha,  Mexico  1826 ;  on  cite  bien  d'autres 
ouvrages,  mais  ils  sont  restes  manuscrits,  ou  ils  sont  perdus ; 
quant  au  dictionnaire  de  Stoffel,  on  n'en  connait  l'existence 
que  par  le  Pater  du  Mithridates,  qui  donne  quelques  rensei- 
gnements  sur  le  Tarahumar. 

Le  Pima  ou  Nevome.  —  La  langue  Pima  est  parlee  par  la 
tribu  de  ce  nom,  qui  habite  deux  points  de  l'Etat  de  Sonora 
connus  sous  le  nom  de  Haute  Pimeria  et  de  Basse  Pimeria; 
la  premiere  se  trouve  au  nord-ouest,  pres  de  la  frontiere,  et 
la  seconde,  au  centre  meme  de  l'Etat. 

Le  nombre  des  Pimas  est  d'environ  5,000  individus,  la  plu- 
part  agriculteurs.  Ils  ont  le  caractere  doux  et  pacifique,  leurs 
mceurs,  leurs  coutumes  sont  celles  des  Opatas. 

On  connait  sur  leur  idiome  :  une  Grammaire,  par  le  P.  Olin 
de  Olihano ;  un  Vocabulaire  par  Sedelmeyer ;  une  Grammaire 
par  Pfefferkorn,  de  laquelle  Vater  a  extrait  la  notice  qu'il  a 
donnee  dans  le  Mithridates ;  et  encore  une  Grammaire  avec 
Doctrine  Chretienne  et  Confessionnaire,  ecrits  par  un  pere 
de  la  Gompagnie  de  Jesus,  recemment  publiee  par  Smith,  en 
1862,  a  New-York. 

Le  Pima  se  subdiviseen  differents  dialectes,  parmi  lesquels 
la  grammaire  signale  :  le  Tecoripa,  et  le  Sabagui. 

Le  mot  Pima  est  une  negation,  il  signifie  non;  il  est  diffi- 
cile de  deviner  pourquoi  on  le  considere  comme  un  idiome 
particulier. 

Parmi  les  Dialectes  qui  se  rattachent  a  cette  famille  nous 
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citerons  VEudeve,  le  Tepehuar,  le  Cahita,  le  Chora,  le  Tuhar, 
le  Papago,  dont  nous  dirons  quelques  mots. 

VEudeve,  Heve  ou  Dohema,  se  parlait  dans  la  Sonora  ;  il 
paraitrait  qu'aujourd'hui  il  n'en  reste  aucune  trace.  Quant  a 
l'origine,  aux  coutumes,  au  caractere  des  Eudeves,  on  peut 
eonsulter  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Opatas  avec  lesquels 
ils  avaient  une  grande  analogue. 

Le  seul  ouvrage  que  Ton  connaisse  sur  cette  langue  est 
intitule  :  a  Grammatical  Sketch  of  the  Heve  Language  trans- 
lated from  an  unpublished  Spanish  manuscript,  by  Ducking- 
ham  Smith,  New-  York,  1861. 

Dans  le  Mithridates,  il  n'y  a  d'autre  trace  de  l'Eudeve  que 
l'insertion  du  Puter  emprunte  a  Hervas. 

On  ignore  ce  que  signifient  les  mots  Eudeve  et  Heve  ;  Do- 
hema est  une  corruption  de  Doheme,  qui  veut  dire,  Homme, 
Village,  Nation. 

Le  Tepehuan.  —  Leslndiens  Tepehuaneques,  qui  formaient 
une  nombreuse  tribu,  habitaient  dans  I'ancienne  province  de 
la  Nouvelle  Biscaye. 

La  region  Tepehuaneque,  dit  le  P.  Alegre,  dans  son  his- 
toire  de  la  Gompagnie  de  Jesus,  s'etendait  depuis  les  hauteurs 
de  Guadiana,  a  un  peu  moins  du  25e  degre,  jusqu'au  cll* 
degre  de  latitude  septentrionale.  Ses  villages  commencaient 
a  20  lieues  de  la  capitale  de  la  Nouvelle  Biscaye,  vers  le 
nord-ouest  de  Santiago  de  Papasquiaro.  Au  nord,  elle  con- 
fine a  la  province  de  Tarahumara ;  au  sud,  a  celle  de  Ghia- 
matlan  et  a  la  cote  du  golfe  de  Galifornie ;  a  l'orient,  aux 
sables  et  aux  tribus  voisines  de  la  lagune  de  San-Pedro ;  et  a 
l'ouest,  a  la  Sierra  Madre  de  Topia  qui  la  separe  de  cette 
province  et  de  celle  de  Sinaloa. 

Les  Espagnols  s'etablirent,  sans  eprouver  de  resistance, 
parmi  les  Tepehuaneques ;  le  Jesuite  Geronimo  Ramirez  fut 
le  premier  qui  les  catechisa  et  les  convertit  a  la  foi  chre- 
tienne  en  1596 ;  il  fonda  meme  les  pueblos  de  Santiago  et  de 
Santa  Catalina.  Les  Missions  progresserent  de  jour  en  jour, 
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jusqu'a  l'annee  1616,  epoque  a  laquelle  eut  lieu  le  fameux 
soulevement  ties  Tepehuaneques  qui  se  revolterent  subitement 
coiitre  les  Espagnols,  incendiant  et  tuant  sans  pitie  ;  presque 
tous  les  missionnaires  perirentalors.  Onraconte  que  les  Tepe- 
huaneques au  nombre  de  25,000,  apres  avoir  desole  une 
grande  partie  du  pays,  se  dirigerent  sur  la  ville  de  Durango. 
Le  gouverneur  a  la  tete  d'un  millier  d'homines  sortita  la  ren- 
contre des  Indiens,  les  combattit  avec  toute  la  valeur  et 
Fenergie  du  desespoir,  les  mit  en  deroute,  et  leur  fit  perdre 
15,000  hommes.  lis  se  refugierent  alors  dans  les  montagnes, 
eessant  d'exister  comme  nation  ;  aujourd'hui  a  peine  en  reste- 
t-il  quelques  miserables  debris. 

Les  Tepehuaneques  furent  une  des  tribus  les  plus  vail- 
lantes  de  cette  region,  s'estimant  superieurs  a  ceux  avec 
lesquels  ils  etaient  en  guerre,  particulierement  aux  Acaxacs, 
aux  Tarahumaras,  qu'ils  linirent  par  deeourager. 

Ils  vivaient  dans  des  cabanes,  au  milieu  des  rochers  et  des 
bois.  Ils  faisaient  lenrs  huttes  en  brancbages,  quelquefois  en 
pierre  et  en  argile  avec  un  certain  ordre  et  proprete.  Leurs 
vetements  etaient  de  laine  et  de  coton.  Les  missionnaires 
assurent  qu'ils  avaient  une  certaine  capacite  et  une  bonne 
memoire. 

Le  mot  Tepehuan  serail,  selon  quelques  auteurs,  mexicain, 
il  viendrait  du  mot  Tepehmni,  conquerant ;  selon  d'autres,  il 
se  composerait  de  Tepetl,  montagne,  et  hua,  desinence  qui 
en  mexicain  indique  la  possession ;  comme  qui  dirait,  le 
Seiijiieur  et  le  Maitre  de  la  Montagne ;  d'antres  encore,  peut- 
etre  avec  plus  d'exactitude  disent  que  Tepehuan  est  un  mot 
Tarahumara,  derive  de  pehua  ou  pagua,  qui  signilit!  dur, 
energique,  ce  qui  s'accorde  avec  le  caractere  de  la  nation. 

Farmi  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  l'idiome  Tepehuan,  il 
taut  citer  le  P.  Juan  de  Fonle,  auleur  d'uue  methode  et  d'ua 
vocabulaire  ;  Fr.  Jose  Fernandez,  idem,  Thomas  de  Guada- 
kixara  et  Geronimo  Fignevoa,  auteurs  de  Grammaires,  de 
Diclionnaires,  de  Caleelhsmeij  et  de  Cunl'e^siunnaiit;.-.. 


2i)  ETHNOGRAPIIIK    MEXICAINE.  35 

On  ne  trouve  rien  sur  le  Tepehuan  dans  la  Mithridates. 

Le  Cahita.  —  La  langue  Cahita  se  divise  en  trois  dialectes : 
le  Yaqui,  le  Mayo  et  le  Tchueco.  Sur  les  bords  des  rivieres  qui 
portent  les  deux  premiers  noms  habitent  lespeuplesqui  parlenl 
le  Mayo  et  le  Yaqui.  Les  Tehueques,  dit  le  P.  Alegre,  dans  son 
Histoire  de  la  Compagnie  de  Jesus,  habitaient  les  bords  du 
Rio  del  fuerte  dans  le  Sinaloa,  et  il  ajoute  que  les  plus  orien- 
taux  et  les  plus  voisins  des  sources  du  lleuve  sont  les  Sina- 
loas ;  a  six  lieues  de  leur  dernier  village  vers  le  sud  sont  les 
Tehueques. 

Les  mojurs  et  l'histoire  des  Mayos  et  des  Yaquis  sont  los 
memes  que  celles  des  Opatasde  la  Sonora. 

Si  les  Opatas,  depuis  la  conquete  sont  restes  les  fideles 
amis  des  blancs,  les  Yaquis  et  les  Mayos  ne  leur  ont^  au  con- 
traire,  toujours  temoigne  que  defiance  et  mauvais  vouloir  ;  ils 
ont  toujours  pris  une  part  active  aux  revoltes  contre  les  Es- 
pagnols.  L'aspect  physique  des  Yaquis  et  des  Mayos  est  le 
nieme  que  celui  des  Opatas.  Geux  qui  ont  visite  ces  tribus 
disent  qu'ils  sont  naturellement  gais  et  amis  des  plaisirs ; 
(pi'ils  font  preuve  de  beaucoup  de  talents  naturels,  et  qu'ils 
apportent  un  concours  utile  aux  blancs  dans  les  travaux  des 
mines,  de  l'agriculture,  etc.,  etc.,  que,  neanmoins,  ils  vivent 
a  l'ecart  de  ces  derniers,  avec  des  chefs  qui  leur  sont  pro- 
pres. 

Les  Tehueques  furent  visites  pour  la  premiere  Ibis,  en 
1G0G,  par  les  missionnaires  Pedro  Mendez  et  Cristobal  de 
Villalto,  et  quoiqu'ils  pussent  mettre  jusqu'a  5,500  hommes 
sur  pied,  ils  se  soumirent  volontairement  aux  Espagnols  qui 
fonderent  dans  leur  pays  des  villages,  des  eglises,  et  regu- 
lariserent  leur  gouvernemenl.  Neanmoins,  avec  le  temps,  les 
Tehueques  ne  tarderent  pas  a  se  soulever,  au  point  de  chas- 
ser  le  pere  Mendez.  Depuis,  ils  ont  couru  la  meme  fortune 
que  les  Yaquis  et  les  autres  tribus  du  nord  du  Mexique. 

L'idiome  Cahita  a  ete  etudie  dans  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire  composes  par  un  pere  de  la  Gompagnie  de  Jesus, 
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Mexico,  1737.  II  existe  egalement  un  Gatechisme  et  un  Con- 
fessionnaire  en  cette  langue. 

Le  Mithridates  ne  renferme  qu'un  exemple  du  Pater,  en 
langue  Yaqui. 

Le  Cora,  Chora  ou  Chola.  —  Get  idiome  se  parle  dans  la 
Sierra  de  Nayarit,  faisant  partie  de  l'Etat  de  Jalisco. 

On  ne  sait  pas  depuis  quand  les  Coras  habitaient  ces  mon- 
tagnes,  mais  on  croit  qu'ils  y  vivaient  deja  au  temps  de 
l'arrivee  des  Mexicains,  et  que  pour  sedefendre  contre  ceux- 
ci,  ils  creuserent  une  tranchee  de  plus  de  deux  lieues. 

II  paraitrait  que  ce  ne  fut  qu'en  1616  que  parvint  la  pre- 
miere nouvelle  que  la  Sierra  de  Nayarit  etait  habitee  ;  mais 
cinq  annees  se  passerent  avant  que  ses  habitants  fussent  sou- 
mis,  paree  que  les  montagnes  et  leurs  defiles  assuraient  aux 
Coras  une  defense  facile. 

Un  des  evenements  les  plus  importants  de  la  conquete  de 
la  Sierra  de  Nayarit  est  le  voyage  que  fit  a  Mexico  le  grand 
pretre  des  Coras,  au  temps  du  marquis  de  Valero,  pour  se 
soumettre  au  roi  d'Espagne.  Tous  les  points  de  cette  soumis- 
sion  se  reglerent  facilement  a  l'exception  de  l'imposition  du 
Catholicisme  qui  ne  put  etre  agree  par  le  pretre  indien,  ce 
qui  fut  cause  qu'il  se  separa  des  Espagnols. 

Ce  furent  les  Jesuites  qui  au  point  de  vue  spirituel  se  char- 
gerent  de  conquerir  les  Coras  ou  Nayaritas,  dont  la  religion 
etait  I'idolatrie.  Le  soleil  etait  une  de  leurs  divinites,  ils  l'ap- 
pelaient  tayaoppa,  c'est-a-dire  Notre-Perc. 

On  ne  connait  sur  l'idiome  Cora,  qu'un  Vocabulaire,  par  le 
P.  Jose  Ortega,  Mexico  1732,  precede  de  quelques  notes 
aussi  courtes  qu'incompletes. 

L'idiome  Cora  est  compris  dans  le  Mithridates. 

Le  Tubar.  —  Get  idiome  est  parle  par  les  Tuhares  et  les 
Tintis,  dans  le  Chihuahua,  dans  le  district  de  Mina  on  n'cn 
sait  que  peu  de  chose.  —  Quant  au  Papayo,  c'est  l'idiome 
que  parlent,  dans  une  partie  dela  Sonora,  les  Papayos,  Papa- 
hotas,  Papahotas,  ou  Papalotes. 
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VIII.  —  L' Apache  ou  Yavipai. 

Les  Apaches  ou  Yavipai  forment  une  nation  barbate  qui 
n'a  pas  d'etablissement  iixe.  lis  errent  dans  les  provinces 
septentrionales  du  Mexique,  s'approchant  quelques  fois  jus- 
qu'aux  environs  de  Zacatecas  ;  ils  commettent  dans  leurs 
incursions  toutes  sortes  de  depredations,  detruisant  et  incen- 
diant  les  pueblos,  les  haciendas  et  les  metairies  isolees. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  tribus  ;  les  plus  importantes 
sont  celles  des  Navajoes,  des  Gilenos,  des  Mimbrenos,  des 
Chafalotes,  des  Faraones,  des  Llaneros  ou  Lipillanes,  des 
Lipans. 

Ils  parlent  une  meme  langue,  qui  ne  varie  de  tribu  a  tribu 
que  par  l'accent,  ce  qui  ne  les  empeche  pas  de  se  comprendru 
entreeux.  Ils  n'ont  aucun  rapport  de  langue  et  d'origine  avec 
les  Goinanches. 

Les  principaux  dialectes  de  la  langue  Apache  sont:  le  Chi- 
meguo,  le  Yuta,  le  Muca-Oraive,  le  Faraon,  le  Llancro  et  le 
Lipan. 

IX.  —  Le  Seri,  L'Upangua'i'ma,  Le  Guaima. 

Les  Seris  habitent  la  Sonora ;  ils  forment  avec  leurs  diffe- 
rentes  branches  une  famille  separee.  Pour  leur  langue,  leurs 
coutumes,  leurs  traits  generaux,  ils  se  rattachent  complete- 
ment  a  la  fdiation  des  nations  qui  les  entourent.  II  parait 
qu'ils  occupent  le  meme  territoire  que  celui  oil  ils  se  trou- 
vaient  etablis  anterieurement  a  l'arrivee  de  la  race  Pima  et 
de  ses  derives,  dans  ce  meme  pays.  Ils  faisaient  usage  du 
Heches  empoisonnees,  et  lorsque  Ton  etudie  leurs  mceurs, 
leurs  habitudes,  leurs  manieres  d'etre,  on  est  tente  de  leur 
trouver  une  grande  affinito  avec  les  Garibes  ou  Caraibes  du 
continent  et  des  iles.  Les  Seris  sont  aussi  connus  sous  le 
nom  de  Tiburons,  nom  qui  leur  vient  de  l'ile  de  Tihuron  dans 
la  mer  de  Cortes  (golfe  de  Californie),  laquelle  leur  a,  plus 
d'une  ibis,  servi  de  retraite. 

3  *  ^-" 
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Les  Upaugnaimas,  sunt  une  nation  peu  differente  do  la 
preoedente,  avoc  laquelle  on  a  pu  souvent  les  confondre,  il 
en  esl  do  meme  dos  Gummas  ou  Guaymas,  qui  ne  sont  qu'une 
sous-tribu  des  Seris. 

X.  —  Le  Guaiacura  ou  Vaicura. 

«  Los  Espagnols,  dit  Glavijero  dans  son  histoire  de  la 
Basse-Califomie,  rencontrerent  dans  cette  peninsule  trois 
peuples  qui,  aujourd'hui,  n'existent  plus;asavoir :  les  Peri- 
ciics,  les  Gaicuras,  et  les  Cochimics. 

«  Les  Perictms  ocoupaient  la  partiemeridionale  de  la  penin- 
sule, depuis  le  cap  San-Lucas,  jusque  vers  le  24e  degrc  de 
latitude,  ainsi  que  les  ilesadjacentes  de  Geralvo,  de  Espiritu- 
Santo,  et  do  San-Jose. 

«  Les  Gnaicuras  etaient  plus  particulierement  etablis  entro 
les  23°-30'  et  26°  paralleles,  et  les  Cochimies  occuperent  la 
partie  septentrionale  depuis  le  25°  jusqn'au  33e  degre  de 
latitude,  ainsi  que  quelquesiles  de  l'Ocean  Pacifique. 

«  Ghacun  de  ces  trois  peuples  avait  sa  langue  propre  ;  la 
langue  Pericuc  n'existe  }»lus,  et  les  quelques  individus  qui 
restent  encore  de  ce  peuple  disgracio,  parlont  l'espagnol  ». 

Apres  avoir  donne  les  renseignements  qui  precedent, 
Glavijero  parle  des  dialectes  en  lesquels  se  diviserent  les 
idiomos  do  la  Galifornie.  Quant  a  l'origine  des  Galiforniens, 
on  n'a  rien  a  en  dire,  sinon  qu'ils  l'ignoraient  eux-memes ;  et 
aux  questions  des  missionnaires,  ils  ne  savaient  repondre 
autre  chose  :  que  leurs  ancetres  etaient  venus  duNord. 

Sous  le  rapport  de  la  physionomie,  les  Galiforniens  etaient 
en  tout  semblaMes  aux  autres  populations  du  Moxique,  mais 
ils  en  differaient  sous  le  rapport  do  la  civilisation.  Ils  etaient 
eiitierenient  barbarcs,  sans  aucune  notion  de  l'agriculture,  de 
l'archUecture  et  des  autres  arts  de  premiere  necessite.  Dans 
toulo  la  Peninsule,  au  dire  de  Glavijero,  on  n'aurait  pas 
trouve  rle  inaison,  ni  trace  do  maison;  pas  meme  de  hutle,  ni 
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vase  d'argile,  ni  instrument  de  metal,  ni  objet  en  toile.  Les 
habitants  ne  vivaient  que  de  fruits  qui  croissent  spontanement 
ou  d'animaux  qu'ils  prenaient  a  la  chasse  ou  a  la  peche ;  ils 
ne  se  livraient  ni  au  travail  de  la  terre  ni  a  l'elevage  des 
animaux. 

Les  Californiens  enfermes  dans  leur  peninsule  n'eurent 
aucune  conscience  des  autres  peuples  de  la  terre  avant  le 
XVIe  siecle,  epoque  a  laquelle  leur  pays  fut  occupe  par  les 
Espagnols. 

VUchita,  YAripa,  le  Concho,  sont  autant  de  dialectes  du 
Guaiacura.  On  ne  sait  rien  sur  cette  langue,  si  ce  n'est  le  peu 
que  Ton  en  lit  dans  le  Mithridates,  et  qui  est  extrait  de  la 
Notice  sur  la  Galifornie,  par  le  P.  Bagevt. 

XI.  —  Le  Gochimi. 

Le  Cochimi  se  parlait  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Basse-Galifornie. 

Le  jesuite  Miguel  del  Barco  a  ecrit  un  essai  de  la  langue 
cochimi,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  lettre  qu'il  ecrivait  a 
Hervas,  et  qui  est  reproduite  dans  Touvrage  de  ce  dernier  : 
Catalogue  des  langues,  etc.  Personne  n'a  vu  cet  ecrit  du 
P.  Barco,  il  est  probablement  perdu,  ou  il  git  dans  quelque 
bibliotheque  d'Europe. 

Glavijero,  dans  son  histoire  de  la  Basse-Galifornie,  donne 
la  notice  suivante  sur  le  cochimi  :  «  La  langue  cochimi,  qui 
est  tres  repandue,  est  tres  difficile ;  elle  est  pleine  d'aspira- 
tions,  et  elle  a  certaines  manieres  de  se  prononcer  que  Ton 
ne  peut  expliquer.  Elle  se  divise  en  plnsieurs  dialectes  diffe- 
rents  les  uns  des  autres  ». 

Parmi  ces  dialectes,  nous  citerons  :  le  Cochimi  du  Nord, 
parle  par  les  Gochimies  californiens ;  VEdii,  par  les  Edues  ; 
et  le  Didiiy  par  les  Didues. 

On  trouve,  dans  le  Mithridates,  la  traduction  de  plusieurs 
mots  dans  l'idiome  cochimi; 


iU  CON'GHKS    DES    A.MEHIGANISTES.  «JU 

Nous  devons  maintenant  dire  quelques  mots  de  deux  lau- 
gues  saus  classification,  le  Mixe  et  le  Parae. 

L'i Jiome  Mixe  ou  Mije,  se  parle  dans  quelques  localites  de 
l'Etat  d'Oaxaca,  comme  Juquila,  Quezaltepec  et  Atlan.  Selon 
le  chroniqueur  Herrera,  les  Mixes  sont  de  bonne  stature,  ils 
ont  la  barbe  longue,  chose  rare  au  Mexique,  et  la  langue 
epaisse  a  la  maniere  des  Alleinands,  quand  ils  parlent.  Ils 
enterrent  generalement  leurs  morts  dans  un  champ,  et  chaque 
annee,  pour  honorer  leur  memoire,  ils  portent  des  aliments 
sur  leur  tombe,  au  mois  de  novembre,  a  l'epoque  ou,  nous- 
memes  celebrons  la  fete  des  Morts. 

Gette  nation  est  cruelle  a  la  guerre,  grands  amateurs  de 
chair  humaine,  on  les  regarde  comme  le  plus  vaillant  des 
peuples  qui  habitaient  le  Mexique  ;  Moctezuma  et  les  Zapo- 
teques  ne  purent  jamais  les  soumettre.  Habitant  les  memes 
montagnes  que  les  Zapoteques,  ces  Mixes  ou  Mijes  ne  pre- 
naient  jamais  ni  homme,  ni  femme,  ni  enfant  qu'iis  ne  le 
missent  a  mort  pour  le  manger ;  et  ils  agirent  ainsi  jusqu'a 
ce  qu'iis  eussent  ete  soumis.  Ils  etaient  grands  partisans  des 
revokes  des  autres  Indiens,  afin  de  pouvoir  satisfaire  leur 
gout  pour  la  chair  humaine. 

Ils  allaient  nus,  le  corps  ceint  d'une  peau  d'animal  tu<§  a  la 
chasse  ;  cette  peau  etait  blanche  et  preparee  avec  de  la  cer- 
velle  humaine.  Comme  le  pays  qu'iis  habitaient  etaient  de 
hautes  montagnes,  sanspierres  ni  roches,  couvert  d'herbages 
et  tres  humide,  ce  peuple,  pour  fuir  ou  pour  atteindre  leur 
but,  s'asseyait  au  plus  haut  de  la  montagne  sur  la  peau  qui 
leur  servait  de  vetement  et  se  laissaient  glisser  jusqu'a  ce 
but.  Quelques  Espagnols  qui  tenterent  de  les  arreter  furent 
blesses  a  la  tete.  Ces  montagnes  durent  etre  conquises  pied 
a  pied  par  des  fantassins,  la  cavalerie  ne  pouvant  y  rendre 
aucun  service.  Cost  au  milieu  d'clles  que  se  trouvaitlapopu- 
leuse  ville  de  San-Ildefonse. 

Le  P.  Burgoa  depeint  les  Mixes  comme  une  nation  arro- 
gante  et  altiere  ;  il  ajoute  que  la  cuntiguration  de  leurs  mon- 
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tagnes  les  obligeait  de  parler  toujours  en  criant,  ce  que 
quelques  auteurs  attribuaient  a  tort  a  leiir  earactere  inegal  ct 
enjoue. 

Leur  idiome,  disent  quelques-uns,  presentait  cela  de 
curieux  qu'on  ne  pouvait  le  comprendre  que  de  jour  parce 
qu'il  etait  accompagne  de  gestesqui  completaient  le  sens  des 
paroles.  Francisco  Pimentel  reconnait  bien  a  la  verite  qu'il  y 
avait  dans  l'Etat  d'Oaxaca  un  idiome  pantomimique,  mais  il 
nepeut  etre  attribue  aux  Mixes  dont  la  langue  est  exempte 
de  cet  accessoire.  II  ne  reste  d'autre  trace  de  l'idiome  panto- 
mimique d'Oaxaca  que  dans  la  Notice  donnee  par  le  P.  Lo- 
renzana  dans  son  pastoral,  imprime  a  Mexico  en  1770. 

Les  ouvrages  connus  sur  la  langue  des  Mixes  sont  les 
suivants  :  Grammaire  et  Dictionnaire,  par  Augustin  Quen- 
tana ;  Sermons  par  Fv.  Fernando  Bejarno ;  Gonfessionnaire 
en  langue  mixe,  avec  la  construction  des  prieres  de  la  Doc- 
trine chretienne,  et  un  recueil  de  mots  mixes,  pour  enseigner 
a  prononcer  cette  langue,  par  Fr.  Augustin  Quintanna, 
Puebla,  1733. 

Le  Mithridates  est  muet  sur  la  langue  mixe. 

La  Societe  de  geographie  et  de  statistique  de  Mexico  pos- 
sede  dans  ses  collections  le  Pater  en  trois  dialectes  de  la 
langue  Pame.  Le  premier  est  parle  a  San-Luis  de  la  Paz, 
territoire  de  la  Sierra-Gorda ;  le  second  dans  la  ville  de 
Maiz,  departement  de  San-Luis  de  Potosi,  et  le  troisieme  a 
la  Purissima  Goncepcion  de  Amedo,  dans  la  Sierra-Gorda. 

Orozcoy  Berra  dit  que  le  Pame  est  encore  aujourd'hui  en 
usage  dans  la  mission  de  Gerro-Prieto,  dans  l'Etat  de  Mexico; 
il  s'etend  principalement  dans  l'Etat  de  San-Luiz  de  Potosi  ; 
on  en  rencontre  quelques  traces  dans  ceux  de  Queretaro  et 
de  Guanaxato. 

Nous  devonsajouterquelquesmotsd'une  langue  aujourd'hui 
perdue,  le  Tejano  ou  Coahuiltrquo,  parce  qu'elle  etait  en 
usage  dansun  grand  nombre  de  tribus;  elle  porte  le  nom  des 
provinces  ou  elle  etait  le  plus  en  usage,   celles  fie  Coahuila 
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el  dc  Tejas;  on  la  parlait  depuis  la  Gandela  jusqu'au  Rio  de 
de  San-Antonio.  Les  tribus  qui  faisaient  usage  de  cet  idiome 
etaient  connues  sous  le  nom  de  Pajalates,  d'Orejones,  de 
Pacaos,  de  Pacoces,  de  Tihjayos,  d'AJaspas,  de  Pausanes, 
de  Pacuaches,  de  Mescales,  de  Pampopas,  de  Tacames,  de 
Chayopines,  de  Venados,  de  Pamaques,  de  Pihuiques,  de 
Bovrados,  de  Sanipaos  et  de  Manos  de  Perro  (pieds  de  chien). 
—  Le  seul  livre  que  Ton  connaisse  sur  l'idiome  Tejano,  est 
le  Manuel  pour  administrer  les  Sacrements,  par  le  P.  Barto- 
loine  Garcia,  Mexico,  1760. 

Telle  est  la  classification  geographique  deslanguesvivantes 
on  jnortes  qui  se  parlent  ou  etaient  parlees  au  Mexique.  Des 
premieres,  il  ne  faudrait  pas  entendre  qu'elles  se  parlent 
exclusivement  dans  les  provinces  qui  leur  servent  d'assiette, 
puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement  de 
cette  etude,  la  conquete  espagnole  a  introduit  l'idiome  castil- 
lan,  qui  est  a  present  celui  qui  domine.  Ainsi  qu'on  aura  pu 
le  remarquer,  les  langues  indigenes  ont  peri  dans  les  Etats 
de  Tamaulipas,  Nuevo-Leon,  Gohahuila,  Zacatecas,  Aguas- 
Galientes,  partie  septentrionale  de  celui  de  Fotosi,  et  partie 
orientale  de  celui  de  Jalisco  ;  c'est-a-dire  dans  tout  l'espace 
dans  lequel  erraient  les  tribus  sauvages  ou  s'adonnant  a  la 
chasse,  sans  domicile  fixe  ni  attache  a  la  terre.  Ges  indigenes 
contraints  a  se  reunir  en  missions,  en  contact  continuel  avec 
les  blancs,  persecutes  ou  extermines  quand  ils  ne  se  lais- 
saient  pas  civiliser,  perdirent  peu  a  peu  leurs  coutumes,  leur 
hngue  propre,  et  s'appliquerent  a  n'avoir  d'autre  langage 
que  la  langue  espagnole  ;  ils  adopterent,  ainsi  contraints  et 
forces,  les  moeurs,  les  habitudes  de  leurs  vainqueurs,  a  l'ex- 
ception  toutefois  des  Nayaritas  et  des  tribus  qui  habitaient  la 
partie  montagneuse  des  Etats  de  Guanaxuato  etdeQueretaro, 
qui,  quoiqu'appartenant  aussi  aux  tribus  nomades,  s'etaient 
civilises  a  leur  maniere  en  conservant  opiniatrement  leur 
idiome,  des  vetements  peu  differents  des  anciens,  et  a  peu 
pres  les  memes  coutumes. 
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Au  Michoacan,  a  Mexico,  a  Vera-Gruz,  vers  le  Sud,  la  ou 
s'etablirent  les  tribus  plus  avancees  en  civilisation;  dans  le 
Jalisco,  peuple  do  tribus  moms  civilisces,  dans  le  Sinaloa  et 
la  Senora ;  a  Durango  et  dans  le  Chihuahua,  oil  les  tribus 
etaient  encore  a  demi-barbares,  quoiqu'ayaut  adopte  la  vie 
agricole,  les  langues  se  conserverent  encore  avec  plus  de 
tenacite,  et  ce  ne  futque  peu  a  peu,  insensiblemeotpourainsi 
dire,  que  les  Indiens  modifierent  leurs  moaurs  et  leurs  cou- 
tumes. 

Les  Indiens  qui  conservaient  leur  idiome  primitif  faisaient 
cependant  usage  de  la  langue  espagnole  dans  leurs  transac- 
tions avec  les  blancs ;  il  n'y  avaitguere  que  dans  les  villages 
perdus  ou  retires  dans  lamontagne  qu'on  l'ignorait.  Souvent 
aussi  les  indigenes  feignaient-ils  par  malice  d'ignorer  la 
langue  de  leurs  conquerants.  Plus  tard  meme,  les  descen- 
dants des  Espagnols  ne  parlerent  plus  qu'un  castillan  cor- 
rompu,  tout  en  1'ecrivant  encore  correctement.  G'est  alors, 
aussi,  que  furent  introduits  dans  la  langue  espagnole  beau- 
coup  de  mots  mexicains  ou  des  langues  indigenes,  designant 
plus  particulierement  des  objets  propres  au  sol  lui-meme, 
qui  n'avaient  pas  de  nom  en  castillan,  ou  bien  d'autres  qui 
remplacerent  les  mots  castillans  par  leurs  equivalents  indi- 
genes. 

La  prononciation  etant  la  meme  dans  toute  I'etendue  de  la 
Republique  mexicaine,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
habitants  des  departements  les  plus  eloignes  de  la  capitale 
ont  dans  leur  maniere  de  parler  un  certain  accent  qui  permet 
de  les  reconnaitre  facilement,  e'est  le  cas  de  ceux  du  Yucatan, 
de  Vera-Gruz,  de  ceux  de  1'interieur,  de  ceux  de  Durango  et 
des  Etats  frontieres.  Les  Jarochos,  qui  habitent  la  cote  du 
Grand-Golfe,  se  servent  d'un  langage  qui  rappelle  1'anda- 
loux  ;  coux  des  Terres-Ghaucles,  qui  sont  melanges  avec  la 
race  negre,  leur  ressemblent  un  peu.  Le  menu  peuple,  comme 
partout  ailleurs,  du  reste,  ajoute  dans  sa  conversation  des 
mots  provenant  d'un  jargon  de  son  invention.  Cos  mots  sont 


ii  nONUHKS    VFS    A.MKMCAXISTES.  1 

bien  espagnols,  mais  ils  sont  pour  la  pluparl  detournes  de 
leur  acception  primitive.  Les  Indiens  estropiont  miserable- 
ment  la  langue  aussi  bien  par  caprice  et  entetement  que  par 
faute  d'instruction.  Ils  ne  prononcent  pas  entierement  les 
mots,  ils  rompent  les  concordances,  confondent  les  genres, 
ne  suivent  pas  la  loi  des  conjugaisons  ;  il  en  resulte  un  jar- 
gon original,  amusant  raerae  a  entendre,  derriere  lequel  les 
moins  avises  croient  voir  l'innocence  et  lacandeurdel'Indien, 
tandis  qu'il  ne  cache,  a  vrai  dire,  que  sa  malice  et  sa  four- 
berie. 

Tel  est  le  tableau  de  la  distribution  ethnographique  des 
langues  sur  le  sol  du  Mexique.  II  est  peu  de  pays  qui,  sur 
une  superficie  de  pres  de  2  millions  de  kilometres  carres 
(1,972,000),  c'est-a-dire  26  fois  plus  petite  que  la  France, 
olTre  une  aussi  grande  variete  de  peuples  et  de  langues. 

On  doit  savoir  gre  aux  savants  mexicains,  Don  Jose  Pi- 
inentel  et  Manuel  Orozco  y  Berra,  auxquels  nous  avons  em- 
prunte  les  elements  de  cette  etude,  d'avoir  tente  de  debrouil- 
ler  le  chaos  qu'elle  presente  encore  aujourd'hui.  C'est  pour 
l'ethnologue  et  le  geographe  une  riche  mine  a  exploiter.  Telle 
cut  ete  la  tache  de  la  Commission  scientifique  francaise  du 
Mexique,  si  les  evenements  lui  eussent  assure  une  plus  longuo 
existence. 

M.  Th  H  Moore  a  faitparvenir  au  Comite  d'organi- 
sation  un  vocabulaire  de  la  langue  Atacamena,  avec  la 
lettre  et  les  observations  ci-dessous  : 

Northampton,  24  mars  1877. 
Monsieur  le  Secretaire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  vocabulaire  d'une  langue 
du  Sud-Amerique  alliee  dans  sa  construction,  sa  forme  et  ses 
sons  avec  le  Quichua  et  l'Aymara.  On  croit  que  cette  langue 
qu'on  appfi»lle  aujourd'hui  1' AtacameTio  etait  autrefois   celle 
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des  Indiens  pdcheurs  qui  habitaient  les  cotes  du  Perou  ct  du 
Nord  du  Chili. 

Me  sera-t-il  pennis  de  suggerer  aux  honorables  membres 
du  Congres  international  des  Americanistes  que  cette  langue 
est  sur  le  point  de  s'eteindre  et  qu'on  ne  devrait  pas  la  kisser 
se  perdre  a  jamais  sans  faire  un  supreme  effort  pour  la  con- 
server  dans  une  grammaire  et  un  dictionnaire  en  rapport 
avec  son  importance? 

Gomme  l'Atacameno  est  la  forme  la  plus  occidentale  de 
cette  famille  de  langues  et  qu'il  en  pourrait  bien  etre  le 
membre  le  plus  ancien  —  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'assurer  s'il 
ne  peut  etre  fait  aucun  rapprochement  entre  cet  idiome  et 
et  ceux  de  la  famille  polynesienne? 

II  n'echappera'  pas  aux  linguistes  que  l'Atacameno,  bien 
qu'ayant  des  affinites  avec  le  Quichua  et  l'Aymara,  n'est 
cependant  un  dialecte  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  puisque  les 
mots  sont  presque  tous  entierement  dissemblables. 

Le  cure  de  Galama  et  de  San  Pedro  de  Atacama  m'a  dit 
qu'il  y  a,  dans  la  derniere  de  ces  localites,  quelques  vieux 
Indiens  plus  ou  moins  intelligents  qui  parlent  parfaitement 
atacameno.  II  est  vrai  que  Ton  n'a  pas  de  livres  ecrits  dans 
cette  langue,  mais  il  existe  des  prieres  et  quelques  autres 
reliques  de  la  litterature  orale  que  Ton  pourrait  sauver  si 
quelque  personne  competente  prenait  la  peine  d'aller  les 
recueillir  sur  place.  Sous  peu  ce  sera  peine  perdue,  car  les 
jeunes  Indiens  ne  parlent  que  l'espagnol ;  et,  depuis  que  Ton 
travaille  aux  mines  d'argent  de  Caracoles,  les  petites  vallees 
d'Atacama  et  de  Toconado  se  remplissent  demineurs  chiliens 
et  de  muletiers  argentins  qui  prennent  possession  des  terrains 
et  dispersent  peu  a  peu  les  indigenes. 

On  m'a  dit  que  M.  von  Tschudi  a  insere  dans  l'un  de  ses 
ouvrages  un  vocabulaire  atacameno,  mais  je  n'ai  pas  eu  la 
bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  le  livre  qui  doit  le  con- 
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tenir  et  par  consequent  j'igmore  si  le  vocabulaire  tie  M.  von 
Tschudi  est  plus  ou  moins  considerable  que  le  mien  (1). 

Je  joins  au  vocabulaire  une  carte  tie  la  division  occidentale 
de  la  Bolivie  sur  laquelle  j'ai  fait  ties  annotations  qui  pour- 
ront  vous  interesser  (2).  Je  puis  dire  en  passant  que  cette 
carte  est  beaucoupplus  exacte  que  cede  qui  a  ete  dressee  par 
les  ordres  du  gouvernement.  Deux  de  mes  amis,  MM.  Muster 


(1)  M.  Vou  Tschudi  a  publie  dans  le  5e  volume  de  ses  Reisen 
dutch  Sud- America  (p.  83  et  suiv.)  non  seulement  uu  vocabulaire 
atacameno,  mais  encore  l'oraison  dominicale  avec  une  traduction 
interlineaire. 

(2)  La  Commission  de  publication  regrotte  vivemont  de  n'avoir  pas 
pu  faire  reproduire  la  carte  sur  laquelle  M.  Moore  a  indique  au 
crayon  les  trois  regions  de  VAymara,  de  X Atacameno  et  du  Qui- 
chua. 

1°  La  region  de  l'Aymara  est  comprise  :  en  latitude,  entre  18°  et 
15°,30';  en  longitude,  entre  73°  et  69°, 35.  Les  points  extremes  S.-E. 
et  N.-O.  sont :  en  Bolivie,  le  Pueblo  de  Caracollo  situe  a  environ 
deux  lieues  au  Nord  d'Oruro,  chef-lieu  d'un  departement ;  et  au 
Perou,  le  lieu  ou  prend  sa  source  le  plus  distant  des  cours  d'eau 
qui  alimentent  le  Rio  de  Ramer  lequel  se  jette  dans  le  grand  lac 
Titicaca,  a  son  extremite  Nord.  Les  points  extremes  Sud  et  Nord 
d'une  ligne  passant  par  la  ville  de  La  Paz  sont  :  le  18e  degr6  de 
Lat.  et  l'un  des  affluents  secondaires  du  Rio  Caca  lequel  se  jette 
dans  le  Rio  Beni.  En  somme  l'Aymara  est  parle  le  long  des  bords 
du  Lac  Titicaca,  sauf  dans  la  partieOuest  qui  s'etend  de  la  baie  en 
face  de  laquelle  s'eleve  la  ville  peruvienne  de  Puno  a,  l'lsthnie  que 
coupe  la  frontiere  bolivienne  pour  gagner  en  ligne  droite  le  Rio 
Desanguado,  et  sur  l'une  et  l'autre  rive  de  ce  fleuve  jusqu'a  environ 
12  lieues  au  Nord  du  Lago  Pampa  Aullagas.  Les  villes  principales 
de  la  region  aymariste  sont  la  Paz,  Chuhumani,  Sorata,  Hacha- 
cache,  Corocoro  et  Sicasiea,  toutes  villes  boliviennes.  II  parait  n'y 
avoir  aucune  ville  digne  de  ce  nom  dans  la  partie  peruvienne  de 
cette  region. 

2°  Le  district  de  l'Atacameilo  dont  M.  Moore  a  indique  la  situa- 
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et  Minchin,  qui  ont  arpente  de  grandes  etendues  de  pays  et 
qui  ont  fait  de  nombreuses  observations  astronomiques  pour 
determiner  la  latitude  et  la  longitude  de  plusieurs  localites, 
publieront  l'an  prochain  une  nouvelle  carte  de  la  Bolivie. 
Je  vous  prie  d'agreer,  Monsienr  le  Secretaire,  etc. 

Voeahulaire  de  la  langue  Atacamcha  mainlenant  presque 
eteinte  et  parlee  seulement  par  les  vieilles  gens  de  San  Pedro 
de  Atacama  et  de  Toconado,  ainsi  que  par  deux  ou  trois  per- 
sonnes  de  Calama  et  de  Chiuchiu  —  tous  villages  indiens  de 
la  Bolivie,  situes  entre  latit.  22°  a  28° ,5',  et  long.  71°  a  72° 
ouest  du  meridien  de  Paris. 

On  suppose  que  cette  langue  a  ete  parlee  autrefois  par  les 
Indiens  pecheurs  des  cotes  du  Perou  et  du  Chili  septentrional 
nomme  Ghangos  par  les  Espagnols.  Cette  race  a  maintenant 
presque  disparu  par  suite  de  son  melange  avec  les  Espagnols, 
et  a  l'heure  actuelle  les  habitants  de  tous  ces  villages  cotiers 
parlent  exclusivement  le  castillan.  On  peut  encore  tracer  la 
langue  atacameiia  par  les  noms  de  lieux  depuis  Cobija  sur  la 
cote  jusqu'a  Purilari  (l'eau  rouge)  dans  1'interieur ,  par 
70°,35'  de  longitude. 

La  prononciation  des  mots  qui  suivent  est  celle  de  l'Espa- 
gnol,  sauf  que  la  semi-consonne  H  doit  etre  aspiree  comme 
en  Anglais,  et  que  les  consonnes  suivies  d'une  apostrophe 
s'accentuent  fortement  et  celles  redoublees  plus  fortement 
encore. 


tion  en  lat.  et  en  long,  s'etend  au  S.-E.  de  la  boucle  formee  par  le 
Rio  Loa  a.  la  hauteur  du  port  de  Cobija. 

3°  Dans  le  reste  du  pays,  les  habitants,  a  l'exception  de  la  bour- 
geoisie etdela  population  des  ports,  parlent  plus  ou  moins  correc- 
teraent  le  Quichua.  Mais  il  y  a  ca  et  la,  et  notamment  dans  la 
region  minerale  de  Potosi,  des  enclaves  ou  Ton  parle  Aymara.  On 
trouve  parfois  un  petit  hameau  aymariste  au  milieu  d'un  district 
purement  quiehuiste. 
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Un 

sema 

sema 

Deux 

poya 

poya 

Trois 

p'alama 

palama 

Quatre 

chalpa 

chalpa 

Cinq 

•  mutsma 

mutsma 

Six 

michala 

michelo 

Sept 

c'hoya 

ch'hoya 

Huit 

cholama 

ch'olo 

Neuf 

tecara 

teker 

Dix 

suchi 

such 

Onze 

suchi  sema 

such -ita- sema 

Douze 

suchi  poya 

Vingt 

tecnir 

tekner 

Trente 

tekner  poix 

Gent 

suchi  suchi 

hara 

Deux  cents 

hara  poya 

Homme 

conti,  sima 

sima 

Femme 

licau 

likan  (1) 

Garcon 

pauna 

sima  pauna 

Fille 

pauna  licau  (2) 

Enfant 

paunichqui 

Mari 

sima 

Epouse 

liqui 

Pere 

tican 

itica 

Mere 

mamai,  pata 

ipata  (3) 

(1)  «  Likaa  »  est,  je  crois,  uue  faute  d'impression. 

(2)  Le  mot  huahua  «  enfant  »  d'origine  Quich.ua  est  usite  par 
tout  le  reste  du  Sud-Araerique  espagnol  ,  depuis  Panama  jusqu'au 
cap  Horn. 

(3)  Mamai  est  Quichua. 
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Frere 

sali 

sale 

Sojur 

sali 

sale 

Beau-pere 

ttosi 

Belle-mere 

ttosi 

Tete 

lacsi 

hlacs'j 

Cheveux 

musur 

.  musa 

Moustache, 

barbe 

huntur 

Front 

ccaca 

Derriere  de 

la  tete 

coyo 

Col 

coyo 

Yeux 

quepi 

ikepe 

Figure 

culam 

Nez 

sepi 

sepe 

Bouche 

quaipi 

khaipe 

Bents 

qquene 

enne 

Langue 

lasi 

Gosier 

eomala 

Epaules 

choclo 

Bras 

soqui 

soke 

Goude 

soqui-ticni 

Main 

suyi 

Ongles 

qquini 

khin 

Poi  trine 

h'aiti 

Mainelles 

pivur 

Go3ur 

h'aiti 

Pain 

tanta  (1) 

Pot-a-feu 

checcnar 

Fronde 

si  pur 

Sante  (je  me  porte 

ccaya  aquia 

bien) 

v.1)  En  Quichua  ttanta. 
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Maladie 

ccotas 

Mort 

raulsi 

Habillement 

acsu 

Llama 

sila 

Vicuna 

telir 

Tonnerre 

sairi  lulama 

Pluie 

sairi 

CEuf 

ccanti 

Chair 

sabur 

Os 

mulur 

Cuir,  peau 

ccati 

Blanc 

tara 

tarar 

Noir 

hac'hir 

h'achi 

Rouge 

lari 

lar 

Bleu 

selqui 

Vert 

ccari 

k'hal 

Jaune 

cala 

kala 

Argent 

levir 

La  race  Atacameha 

Licanantais 

Paix 

tecum  tansi  (1) 

Verite 

q'uelechar 

Mensonge 

sclima 

Annee 

qqueti 

Mois 

camur 

Rapide,  vite 

jetecalcta 

Je  —  je  suis 

acca,  acquia 

(je) 

akia 

Tu  —  tu  es 

chema 

(tu) 

chema 

11  —  il  est,  elle  est 

yaya 

(il) 

ia 

Nous  sommes 

vaina 

(nous) 

kuna 

(1)  Avoir  la  paix? 
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Aimer 

qquipi 

(j'aime)  akia  quje 

Avoir 

tansi 

11  n'y  a  pas 

sincha 

Venez,  allez 

saquima 

Hair 

c'oysma 

Baiser 

quisc'hama 

Pleurer 

queuma 

Hire,  sourire 

teshma 

Je  t'aime 

akanche  quepe 

Tu  aimes 

chama  s'quepten 

Vous 

chime 

lis,  elles 

k'hota 

Manger 

oloma 

Boire 

haitama 

Avaler 

reganama 

Enfanter 

sarma 

Prendre 

macalo 

Charger  (une  mule) 

penaclo 

Promener 
Courir 

saccalo  . 
valticalo 

Jeter 

toccnaclo 

* 

Entrailles 

lali 

Ventre 

cani 

Oreilles 

a'ike 

Poitrine  et  mai 

nelles 

huntux 

Doigts,  orteils 

sui 

Estomac 

chitaj 

Organum  viri 

chalaii 

—       mulieris 

tipalo 

Jambes 

nani 

Gonou 

colc'ul 

Pied 

cuchi 

khoche 

O'l 
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TAR 

F-AR 

T.  H.   MOOKE 

LE  DrPHILIPPI 

Terra 

hoire 

hoire 

Eau 

puri 

puri 

Feu 

humur 

humor 

Soleil 

hapim,  capiin 

Lune 

ccamur 

Etoile 

halar 

JVrbre 

yali 

Arbrisseau 

ic'hcai 

Fleur 

pucher 

Gliien 

loema 

Lezard 

chalte 

Rat 

quiler 

Vautour 

condor 

Mais 

yancul 

Goucher  du  soleil 

capnati 

Haut,  grand 

capur 

Bas 

ichcu 

Riche,  pu 

issant 

capae 

Bon,  bon 

homme 

ccaya,  ccaya  conti 

(bon)  khaya 

Mauvais, 

mauvais 

vale'har,    valc'har 

(mauvais)  ualcher 

homrne 

conti 

Mauvaise 

femme 

valc'har  licau 

Beau 

michesi 

Laid 

• 

firo  (1) 

Chaud 

cambs,  capi 

Bouillonnant 

leccma 

Froid 

serar 

■ 

Maison 

• 

turi 

t'huri    rami   (mai 

son  grande  ?) 


(1)  '.  L'cspagnol  fiero!  On  no  scit  <lu  mume  mot  en  Quichua.  Los 
paysuns  ehiliens  sc  servent  du  meme  mot  dans  lo  inomc  seas. 


10 


LA   LANGUE   ATACAME.nA. 

MOTS    RECUEILL1S  MOTS  HECUE1LLIS 

PAR  PAR 

T.  H.  MOORE  LE  Dr  PHILIPPI 


53 


Chemin 

Ferine 

Village 

Ville 

Ilarnais  du  mulet 

Baton,  canne 

Gourdin 

Pierre 

Chichti  (boisson  de 

mai's) 
Vase,  argile 


lunar,  vaea 
lican  ichcai 
lican  capur 
recau,  lomilla 
haccumur 
haccumur  capur 
caichi 
ccachir 

potor 


peter 


liken 


Mes  interlocuteurs  indiens  etaient  deux  vieux  homines  tres- 
stupides.  Ainsi,  ils  me  dicterent  suchi  p'alama  pour  13  et 
pour  30.  Je  crois  que  le  mot  hara  donne  pour  100  par  lo 
Dr  Philippi  est  plus  correct  que  suchi  suchi.  Neanmoins 
comme  je  fus  aide  par  un  resident  bolivien  qui  connaissait 
quelque  chose  de  la  langue,  je  crois  qu'en  general,  mon 
vocabulaire  est  assez  exact.  Je  ne  pus  faire  comprendre  a 
mes  Indiens  que  je  voulais  avoir  separement  les  mots  cor- 
respondant  a  « je,  tu,  etc.  »,  et  ceux  correspondant  a  « je  suis, 
tu  es,  etc.  »  Je  ne  pus  pas  non  plus  m'assurer  si  les  formes 
verbales  que  j'ai  recueillies  etaient  l'infinitif  ou  la  premiere 
personne  du  present  de  l'indicatif. 

Don  Robert  Cruz,  negociant  bolivien,  qui  m'a  aide  dans  ce 
petit  travail  a  vecu  phisieurs  annees  a  Galama;  il  connait  bien 
les  sons  de  la  langue,  les  dix  premiers  nombres  et  quelques 
phrases.  Je  lui  ai  laisse  un  vocabulaire  espagnol  tres-etendu 
avec  des  blancs  qu'il  me  promit  de  remplir.  J'ai  aussi  recom- 
mande  le  meme  travail  au  cure  qui  paraissait  prendre  interet 
a  cette  recherche  et  qui  devait,  selon  sa  promesse  formelle, 
m'envoyer  en  outre  des  phrases  grammaticales ,  l'oraison 
4  *  *-"• 
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dominicale,  etc.  Depuis,  j'ai  ecrit  plusieurs  fois  a  ces  Mes- 
sieurs, mais  ils  ont  laisse  toutes  mes  lettres  sans  reponse! 

Le  Dr  Philippi,  savant  d'origine  allemande  au  service  du 
gouvernement  chilien,  a  fait  en  1853-54  un  voyage  de  Val- 
paraiso a  San  Pedro  de  Atacama.  Son  travail  sur  le  desert 
d'Atacama  a  et6  publie  en  langue  espagnole  aux  frais  du 
gouvernement  du  Chili  dans  le  cours  de  1'annee  1860;  et 
l'auteur  promit,  dans  sa  preface,  une  edition  allemande  qu'il 
preparait  des  cette  epoque. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne  pas  changer  l'orthographe 
tant  soit  peu  allemande  des  mots  transcrits  par  leDr  Philippi, 
et  j'ai  transcrit  les  miens'  sans  consulter  l'ouvrage  du  savant 
allemand.  J'ai  compose  mon  vocabulaire  dans  le  cours  d'un 
voyage  de  Gobija  a  Potosi,  en  octobre  1874. 

M.  Peterken.  Je  crois  que  M.  le  General  Gampero 
possede  un  vocabulaire  fort  etendu  de  la  langue  des  Ata- 
cameiios. II  a  ete  empeche,  par  une  maladie,  de  prendre 
part  aux  travaux  du  Congres.  Le  Bureau  pourrait  peut- 
etre  faire  appel  a  son  obligeance  et  a  son  zele  bien  connu 
pour  les  etudes  americaines.  Lors  de  mon  dernier  voyage 
en  Bolivie,  les  Atacameiios  etaient  cruellement  decimes 
par  la  petite  verole ;  ils  ont  ete  ainsi  reduits  a  leur  plus 
simple  expression.  M.  le  General  Gampero  donnera  sur 
ce  peuple  et  sur  sa  langue  tous  les  renseignements  qui 
lui  seront  demandes . 

M.  le  Marquis  de  Monclar.  II  existe  dans  l'Amerique 
du  Sud  un  grand  nombre  de  peuplades  isolees  qui  ont, 
comme  les  Atacameiios,  une  langue  a  part.  Non  loin  de 
Trujillo,  dans  le  Perou  septentrional,  les  colons  chinois 
ont  compris  la  langue  parlee  par  les  Indiens  de  deux  ou 
trois  villages,  el  il  paraitrait  que  cette  langue  offre  la  plus 
.grande  analogie  avec  celle  d'une  peuplade  habitant  bien 
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loin  de  la  sur  les  bords  de  l'Amazone.  Ges  ilots  linguisti- 
ques  sont  evidemment  des  debris  de  langues  anciennes 
perdues  ou  dispersees.  Je  tiens  a.  cet  egard  d'un  mission- 
naire  du  Venezuela,  aujourd'hui  chanoine  de  la  cathe- 
drale  de  Caracas,  des  details  fort  curieux  que  je  commu- 
niquerai  au  prochain  Congres. 

Ge  n'est  pas  seulement  au  Gouvernement  de  la  Bolivie, 
mais  a  tous  les  Gouvernements  Sud-Americains  qu'il 
faudrait  demanderinstamment  que  les  restes  des  anciennes 
langues  soient,  par  leurs  soins,  recueillis  et  conserves  a 
titre  de  monuments  anthropologiques  de  la  plus  haute 
importance.  Beaucoup  des  petites  peuplades  qui  parlent 
encore  ces  langues  vont  disparaissant  par  suite  d'epide- 
mies  de  petite  verolc  ou  par  l'effet  des  guerres  qu'elles  se 
font  les  unes  aux  autres.  II  en  resulte  que  nous  perdons 
ainsi,  au  grand  detriment  de  la  Science,  bien  des  anneaux 
de  la  chaine  des  langues  americaines,  et  que  la  serie  se 
trouvant  brisee  sur  divers  points,  nous  n'avons  plus 
devant  nous  qu'un  chaos  inintelligible. 

M.  Leon  de  Roiny.  I'idee  est  excellente. 

M.  J.  G  .  Castaned*.  J'ai  entendu  dire,  dans  mon 
pays,  qu'au  Sud  d'Eten,  les  colons  chinois  ont  parfaite- 
ment  compris  la  langue  des  Indiens. 

M.  Francis  A.  Allen.  Dans  le  recent  ouvrage  qu'il  a 
publie  a  Londres,  sous  le  titre  de  :  Incidents  of  travel  and 
exploration  in  the  land  of  the  Incas,  M.  Squier  constate 
que  Ton  raconte  dans  la  plupart  des  villes  du  Perou  des 
histoires  semblables  a  celle  dont  M.  Castafieda  a  eu  con- 
naissance,  mais  qu'en  realite  aucun  Chinois  n'a  jamais 
compris  un  Indien  qu'en  s'entretenant  avec  lui  par  gestes. 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  Indiens  des  environs  d'Elen  sont 
des  Chimus,  et  il  est  chez  eux  de  tradition  que  leurs 
ancetres  seraient  arrives  au  Perou  par  mer. 

M.  Lucien  Adam.  M.  Flatzmann,  de  Leipzig,  bien 
connu  des  Americanistes  par  la  riche  collection  de  gram- 
maires  et  de  vocabulaires  americains  qu'il  a  reussi  a 
former,  nous  a  adresse  quelques  fascicules,  les  uns  impri- 
mes,  les  autres  manuscrits,  d'un  travail  lexiologique 
considerable,  dans  lequel  il  s'applique  particulierement  a 
etablir  des  rapprochements  de  mots  entre  les  langues  des 
deux  hemispheres. 

Le  zele  colleclionneur  a,  en  outre,  adresse  au  Comite 
d'organisalion  un  certain  nombre  de  copies  en  facsimile 
de  grammaires  americaines  dont  il  est  l'heureux  deten- 
leur.  Ge  sont  autant  de  chefs-d'a3uvre  rappelant,  a  s'y 
meprendre,  les  patients  travaux  qui  s'accomplissaient 
dans  les  loisirs  du  cloitre,  anterieurement  a  la  decouverte 
de  rimprimerie.  Helas  !  Messieurs,  la  linguistiquc  ame- 
ricaine  en  est  encore  a  cet  elat  de  mystere  et  de  cherte  ou 
la  copie  a  la  main  est  une  precieuse  ressource  et  meme 
une  necessite.  Espcrons  que  noire  genereux  confrere, 
M.  Maisonneuve,  reussira  a  Ten  faire  sortir.  II  a  deja 
fait  beaucoup,  mais  combien  ne  reste-t-il  pas  encore  a 
faire? 

M.  Prosper  Mullendorff  resume  un  memoire  de 
M.  Forehliammer  intitule  :  Vergleichung  der  ameri- 
kunischen  Spruchen  mil  den  ural-altai'schen  hinsichtlich 
Hirer  Grammatik. 

Wenn  man  den  Sprachenchaos  der  vielzungig  neben-  und 
durcheinander  wohnenden,  meist  traditionslosen   Indianer- 
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horden  Amerika's  ubersieht,  so  wird  es  sohwer,  fur  die  viel- 
fachen  Eigenthumlichkeiten  dieser  Idiome  eine  gemeinschaft- 
liche  Quelle  aufzusuchen,  oder  die  zerstreuten  Zuge  in  das 
B»ld  eines  organischen  Ganzen  zusammenzuziehen. 

Und  doch  ergiebt  sich,  bei  genauerer  Beleuchtung  des 
verworrenen  Complexes,  als  Resultat  eine  embryonale  Gleich- 
heit  aller  amerikanischen  Idiome  :  in  ihrem  Entstehen  nicht 
verschieden,  erweisen  sieh  die  Differenzen  nur  als  Abstufun- 
gen  in  der  Zeitfolge,  ihres  Enlwicklungsganges. 

In  den  Indianerspracben  liegi  dieFahigkeit  zu  einer  endlosen 
Mannigfaltigkeit  der  Gestaltungen  :  die  Macht  materieller 
Bedurfnisse,  und  die  Leidenschaften,  welche  heimathlose 
Volker,  die  keine  feste  Lebensform  und  Sitte  haben,  beherr- 
cben,  fuhrten  zu  unaufhorlichen  kriegeriscben  Zusammens- 
tossen  zwiscben  alien  Stammen  und  Horden  des  neuen 
Continents,  nach  verschiedenenRicbtungen,  inverschiedenen 
Perioden  wiederholt.  Die  wechselnden  Bedingungen  eines 
Wachsthums,  einer  Differenzirung,  d.h.  Neubildung  ungleich- 
artiger  Theile  aus  gleicher  Grundlage,  und  einer  Degene- 
ration der  Idiome  sind  dadurch  gegeben. 

Klimatische  Verhaltnisse  mogen  nicht  wenig  gewirkt  haben, 
den  phonetischen  Charakter  der  Sprachen  eines  Continentes, 
das  uber  alle  Zonen  sich  erstreckt,  klangverschieden  zu 
gestalten  :  Charakterisiren  doch  die  Idiome  der  subtropischen 
und  tropischen  Gegenden,  bei  aller  Analogie  und  Gleichartig- 
keit  der  syntaktischen  Gliederung  mit  andern  amerikanischen 
Idiomen ,  eine  Weichheit  und  uppige  Entfaltung ,  die 
auffallend  genug  abstechen  gegen  die  sonoren,  stark  artiku- 
lirten  Dialekte  der  Irokesen,  deren  bewaldetes  Land  wasser- 
reicbeStrome  in  donnernden  Katarakten,orkanbewegten  Seen 
zufiihrt.  In  schlafriger  Eintonigkeit  strecken  die  Salzsteppen 
Neu-Mexico's  ihre  vegetationslosen  Flachen  der  sengenden 
Sonne  hin :  abgeschliffene,  starre  Formen,  der  Einsilbigkeit 
sich  nahernd,  sind  den  Sprachen  der  Bewohner  dieser  Gegen- 
den eigen. 
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Wenn  man  bei  der  Erorterung  der  morphologischen  Struk- 
tur  der  amerikanischen  Sprachen  die  Differenzen  in  ihrem 
Bau  als  nothwendiges  Resultat  der  wachsenden  Individualist 
eines  jeden  Idioms  auffasst,  so  ist  es  des  Forschers  erste 
Aufgabe,  unter  den  Gliedern  einer  Sprachgruppe  dasjenige 
herauszufinden,  was  die  klarsteDurchsichtdesBauesgewahrt, 
und  moglichst  getrennt  die  Elemente  enthalt,  die  in  den 
verschiedenen  Gliedern  zu  ungleichartiger  Entwicklung 
gekommen  sind,  aber  doch  in  Folge  des  von  ihrer  Wiege 
mitgenommenen  Keimes  eine  gemeinsame  Richtung  ange- 
wiesen  erhielten. 

W.  v.  Humbold  und  Pott  theilten  die  Sprachen  der  Erde 
ein  :  1.  in  isolirende,  bei  denen  Form-  und  Stoflelemente  in 
vollstandiger  Getrenntheit  beharren ;  2.  in  agglutinirende,  wo 
diese  Elemente  bis  zur  adhsesion  sich  genahert,  und.  3.  in 
synthetische  Sprachen,  in  denen  Stoff  und  Form  sich  innig 
durchdringen  und  bis  zur  unaufioslichen  Einheit  verschmel- 
zen ;  zu  diesen  gehoren  die  Indo-germanischen  und  nach  obi- 
gen  Forschern,  auch  die  amerikanischen  Sprachen,  die,  wie 
man  aunimmt,  gleichfalls  die  vollstandige  Trennung  der  Form 
und  Stoflelemente  durchlebt,  und  durch  die  Agglutinations- 
versuche  zur  synthetischen  Struktur  sich  entwickelten. 

Die  grossere  Anzahl  amerikanischer  Sprachen  und  insbe- 
sondere  die,  welcheBearbeitungdurchDuponceau,W.v,  Hum- 
boldt, von  Tschudi,  u.  s.  f.,  erfuhren,  gehen  in  der  Zusammen- 
ziehung  der  Stoff-  und  Formelelemente  liber  die  Adhassions- 
intensitat  der  ural-altaischen  Sprachen;  es  sind  namentlich 
diePronominalstamme,  deren  engerelautliche  Verschmelzung 
mit  dem  Nomen  oder  Verbum  durchgreifende  Veranderungen 
der  sich  beruhrenden  Grenzlaute  erfordern.  Doch  zeigen  die 
Indianersprachen  nirgends  ein  so  inniges  dem  Indo-germa- 
nischen eigenes  Durchdringen  der  Wurzel  oder  der  Stammes 
mit  den  Abbeugungs-  und  Ableitungselementen,  das  durch 
gegenseitige  lautliche  Goncessionen  (Ablaut,  Umlaut  u.  s.  f.), 
oder  durch  einheitlichen  Accent  gekennzeichnet  ware. 
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Unter  den  amerikanischen  V61kern,  die  dem  vierhundertjahr- 
igen  Racenkampf  nicht  erlegen,  und  ihre  Sprache  rein  und 
von  fremden  Elementen  ungetrubt  entwickeln  konnten,  sind 
es  die  Ghakta-Indianer  und  die  verwandten  Stamme  der 
Ghikasans,  Muskogees,Seminolenu.s.  f.,  die,  trotzdem  sie  von 
fremden  Nationen  bedrangt,  in  ewiger  Unruhe,  unter  fort- 
wahrenden  Streiten  und  Kampfen  eine  jener  grossen  Kampf- 
statten  verschiedener  Nationalitaten  bewohnten,  doch  mit  der 
zahen  Erhaltung  ihrer  Nationalist  auch  das  vererbte  Sprach- 
gut  sorgsam  bewachten,  und  mit  der  Erweiterung  des  geist- 
igen  Gesichtskreises  durch  die  Aufnahme  der  Keime  der 
Civilisation,  auch  entfalteten,  aber  immer  treu  ihrem  ersten 
Grundcharakter. 

Die  Sprache  der  Chakta-Indianer  tragt  den  Stempel  hohen 
Alters  an  sich ;  sie  darf  vielleicht  als  Urbild  und  vollendeter 
Ausdruck  des  gemeinsamen  Gharakters  der  amerikanischen 
Sprachfamilie  gelten ;  sie  hat  das  Sprachprincip  derselben 
aufjedem  Punkt  consequent  durchgefuhrt  und  von  ihr  aus- 
lassen  sich  die  specifischen  Eigenthumlichkeiten  der  andern 
Glieder  dieser  Gruppe  erklaren. 

In  der  Darstellung  der  dieser  Sprachfamilie  eigenen  Me- 
thode  der  Sprachbildung,  in  ihrer  Unterschiedlichkeit  oder 
Uebereinstimmung  mit  den  ural-altaischen  (gelegentlich  auch 
indo-germanischen)  Sprachen  diente  diese  Sprache  als  Vor- 
bild. 

Den  ural-altaischen  Sprachstamm  charakterisiren :  Starr- 
heit  und  Unveranderlichkeit  der  Wurzel,  preeminent  durch 
Stellung  und  Hauptaccent,  den  lautlichen  Charakter  aller 
antretenden  Elemente  bedingend,  und  immer  von  ihr  selbst 
aus  uber  das  ganze  Wort  die  Nebenaccente  im  trochaischen 
Tonfalle  vertheilend. 

Die  Suffixe  richten  sich  nach  dem  Wortstamme,  und  ges- 
talten  sich  in  Harmonie  mit  ihm,  sie  ordnen  ihren  Accent 
dem  der  Wurzel  unter,  sie  assimiliren  ihren  Vocal,  lassen 
einen  schweren  auslautenden  Gonsonanten  ausfallen,  wo  die 
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Schlusssilbe  des  Stammes  ihn  nicht  tragen  kana,  ferner  wer- 
dea  die  Suffixe  nie  als  selbstandige  Worter  gebraucht,  und 
nur  die  Suffixpronomina  und  die  Personalendungen  der  Verba 
lassen  sich  auf  ursprungliche  Stamme  Zuruckfiihren.  Seiner- 
seits  assimilirt  sich  auch  der  Wortstamm  mit  der  Endung 
durch  die  Erweichung  eines  hart  anlautenden  Gonsonanten 
der  letzten  Silbe.  Das  Sufflx  wirft  also  nach  Bedurfniss  sei- 
nen  anlautenden  Gonsonanten  ab,  assimilirt  seine  Vokale, 
erleichtert  seinen  Accent,  und  die  Schlusssilbe  des  Stammes 
verliert  an  lautlichem  Gevvicht.  Die  ural-altai'schen  Spra- 
chen  concentriren  nur  im  Suffix  und  im  Auslaute  des  Stam- 
mes die  Verschmelzungsfahigkeit,  welche  die  indo-germa- 
nischen  Sprachen  auf  das  ganze  Wort  sammt  der  Wurzel 
ausdehnen.  In  der  ersten  Gruppe  zeigt  sich  das  Bestreben 
nach  Worteinheit  darin,  dass  die  stets  unveranderliche  Wur- 
zel die  keine  Pre  fixe  duldet,  also  immer  das  Wort  anhebt, 
durch  ihren  Lautwerth  und  Accent  daz  ganze  Wort  unbedingt 
beherrscht.  Im  Indogermanischen,  wo  der  Drang  nach  Sprach 
einheit  sich  in  der  innigen  Durchdringung  von  Stoff-und 
Formelementen  bis  zur  unaufloslichen  Einheit  aussert, 
forderte  das  antretende  Suffix  oder  Affix  Anerkennung  seines 
lautlichen  Werthes  dadurch,  dass  es  den  Lautcharakter  der 
Wurzel  veranderte,  und  dieser  oft  den  fur  ihre  Existenz  so 
wicbtigen  Accent  entzog. 

Neue  Forscher,  darunter  Whitney  (v.  seine  Brochure: 
Peile's  Greek  and  Latin  Etymologies  und  Life  and  growth  of 
language)  hegen  die  Ansicht,  dass  Collocation,  Agglutination 
und  Integration  die  einzigen  Formbildnernichtnur  in  den  indo- 
germanischen, sondern  so  weit  ersichtlich,  in  alien  Sprachen 
gewesen  sind.  DieinnernVeranderungen  der  indo-germanis- 
chen  Wurzel  seien  rein  phonetischer  Natur ;  nirgends  sei  Vo- 
kalsteigerungursprunglichdazu  gebraucht  worden,  eineModi- 
fikationderBedeutung  anzuzeigen;  eineaussere  Hinzufugung 
begleite  stets  die //mere  Veranderung;  esseiunmoglich,  dieser 
irgend  welche  grammatikalische  oder  lexikalische  Function 
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zuzuschreiben,  von  der  man  behaupten  konnte  :  Diese  Func- 
tion ist  (lurch  diesen  oder  jenen  vokalischen  odcr  cohsonan- 
tischen  Wechsel  angedeutet.  Den  nicht  zu  verkennenden 
innern  Wandel  der  semitischen  Wurzeln  besprechend,  be- 
merkte  Whitney  «  many  of  the  best  philologists  are  hoping  or 
almost  expecting,  to  find  some  day  an  explanation  of  this 
isolated  anomaly  (namlich  innerer  Wandel  der  Wurzel)  which 
shall  bring  it  into  accordance  with  the  agglutinative  methods 
of  all  other  branches  of  human  speech  ». 

Die  innere,  rein  symbolische,  organische  Veranderung  der 
Wurzel,  sowohl  in  ihrem  consonantischen  als  vokalischen 
Bau  ist  es,  welche  die  Chaktasprache  von  den  ural-altaischen 
und  indo-germanischen  Idiomen  trennt  und  sie  den  semiti- 
schen nahern  lasst.  Der  ganze  Sprachschatz  der  Chakta-Indianer 
zerfallt  in  zwei  bestimmt  geshiedene  Abtheilungen :  Die  erste 
enthalt  grammatisch  formlose  Stoffworte,  die  in  ihrer  intel- 
lektuellen  Auffassung  sich  als  Bezeichnungen  von  Begriffen 
und  Dingen,  als  Zustands-und  Thatigkeits  Worter  erweisen. 
Die  zweite  Abtheilung  enthalt  determinative  Elemente,  Arti- 
kel,  diese  begleiten  die  Wortstamme  in  reich  entvvickelter 
Selbstandigkeit ;  sie  assimiliren  oder  agglutiniren  sich  nicht 
mit  der  Wortern  der  ersten  Abtheilung  zu  der  durch  einheit- 
lichen  Accent  angedeuteten  Worteinheit.  Nur  insofern  kann 
ein  Wort  wirklich  Suffix  oder  Affix  sein,  als  es  unter  Hin- 
gabe  seiner  Separatbedeutung  und  selbstandiger  Betonung 
in  dem  sich  mit  ihm  verbindenden  Worte  (neben  moglicher 
Begriffsnuancirung)  durch  sein  lautliches  Gewicht  eine  Aen- 
derung,  Verschiebung  des  Accentes  und  somit  eine  phone- 
tische  Umwandlung  hervorzurufen  im  Stande  ist.  Solche 
Elemente  besitzt  das  Ghakta  nur  wenige,  wahrend  die  Zahl 
der  lautlich  vollig  selbstandigen  Artikel  auf  mehrere  Hun- 
derte  sich  belauft. 

Der  oben  angedeutete  innere  Wandel  ist  die  einzige  Ve- 
randerung die  die  Stoffworte,  die  Wortstamme  des  Ghakta 
erleiden.  Dieser  Wandel  wird  hervogerufen  durch  eine  Stei- 
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gerung  des  Begriffes,  sei  es  in  Sinne  einer  mehrmaligen 
Wiederholung,  oder  um  intensiv  die  Gewalt,  den  Eifer, 
die  Volligkeit  der  Theile  oder  Akte,  die  Bewegung,  Ge- 
wohnheit,  Allmahligkeit  des  Werdens  oder  Stetigkeit  der 
Dauer,  das  Wanken  und  Schwanken,  Zittern,  Quellen,  Spru- 
deln  u.  s.  f.  auszudrucken.  So  heist  zB.  lakchi  er  bindet,  d.  h. 
seine  Thatigkeit  ist  keine  andre,  tapkchi  er  bindet  (wahrend 
ein  anderer  z.  B.  sagt. 

Bei  intensiven  Formen  wird  die  accentuirte  Silbe  mit 
starker  Emphasis  ausgesprochen  :  takchi,  er  bindet  wirk- 
lich. 

Oder  der  emphatische  Accent  bewirkt  Steigerung  der 
Vokale  :  chito  gross  sein  ;  cheto  wirklich  gross  sein  ;  chieto 
ungewohnlich  gross  sein  ;  patvssa  flach  sein  ;  patassa  ganz 
ilach  sein;  takchi  wird  zu  taiakchi.  Zum  Ausdruck  der  fre- 
quentativen  Form  wird  der  Vokal  der  accentuirten  Silbe 
verdoppelt ;  der  Accent  bleibt  auf  der  Penultima,  und  der 
krai'tige  Einsatz  der  Stimme  bei  ihrer  Aussprache  ist  von 
einem  starken  Hauehlaut  begleitet  :  tahakchi.  Wird  die  Hand- 
lung  oft,  aber  an  demselben  Orte  und  in  gleicher  Weise 
gethan,  so  wird  die  accentuirte  Silbe  verdoppelt  und  die 
Penultima  nasalirt :  tahapkchi ;  biniliev  sitzt,  binininli  auf- 
stehen  und  sichan  demselben  Orte  wiederhinsetzen.  Die  Form 
des  unverziiglichen,  schnellen  Thuns  verstarkt  die  accen- 
tuirte Silbe  durch  Einschiebung  der  starken  Spirans : 
tahkchi  schnell,  augenblicklich  binden. 

Einige  transitive  Verba  erhalten  durch  innern  Wandel 
passive  Bedeutung,  jedoch  nur  dann,  wenn  die  Handlung 
eine  sichtbare  oder  fuhlbare  VeranderungimObjecte  hervor- 
gebracht hat :  Au&TM/brennen,  holukmi verbrannt  sein;  hofahli 
beschamen,  hofahya  beschamt  sein;  /y77a/:c/22gebunden  sein. 
Diese  Passivformen  erleiden  nun  wieder  regelmassige  Ver- 
anderungen  zum  Ausdruck  des  HandlungsaW  :  tallagkchi  er 
ist  gebunden  oder  wird  gebunden  ;  intensive  Form :  talaiyak- 
chi;  frequentative  Form  :  talaiyahakchi,  etc.  Yon  pisa  sehen, 
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werden  folgende  Formen  gebildet  :  pipsa,  pihisa,  pihipsa, 
piphipsa,  u.  s.  f. 

Die  ural-altaischen  Sprachen  sind  nicht  weniger  reich 
an  Ausdrucken,  welche  die  Art  der  Handlungbezeichnen ;  doch 
mussen  Suffixe  diesen  Dienst  verrichten.  Je  nach  der  derbern 
oder  mildern  Farbung,  die  etwa  der  Finne  seinem  Aus- 
drucke  geben  will,  fugt  er  dem  Verbum,  der  Seele  des 
Satzes,  das  eine  oder  das  andere  Artsuffix  bei.  Dazu  werden 
die  Suffixe  noch  unter  sich  verbunden,  und  so  gewinnt  die 
Bedeutung  der  Verba  noch  weitere,  feinere  Modifikationen. 

Alle  diese  so  modifizirten  Verbalformen  konnen  wieder  in 
die  verschiedenen  Formen  :  Passiv,  Intransitiv,  Transitiv, 
Reflexiv  u.  s.  f.  versetzt  verden  ;  es  entsteht  dadurch  eine  un- 
ubersehbare  Kette  von  Modifikationen  des  Verbalbegriffes  ; 
z.  B.  ukkoncn  (Donner)  jyrajaa,  donnert  anhaltend  und 
leise ;  ukkonen  jyrisee,  anhaltend  und  stark  ;  jyrahtaa, 
kracht  einmal ;  jyralee  donnert  leise  und  wiederholt ;  jyrah- 
telee,  stark  und  wiederholt;  jyrahtaissee,  einmal 'sehr 
stark,  etc. 

Die  indo-germanischen  Sprachen  haben  in  der  Verschmel- 
zung  des  Tragers  des  Hauptbegriffes  mit  den  Exponenten 
der  Abbeugungs-und  Ableitungsmomente  und  Nebengriffe 
die  wahre  Flexion  kennzeichnende  Worteinheit  erreicht.  Das 
Bestreben  der  ural-altaischen  Sprachen  richtete  sich  darauf, 
die  Wurzel,  welche  den  Hauptbegriff  und  Hauptaccent  tragt, 
stets  unveranderlich  voran  zu  stellen,  und  die  antretenden 
Suffixe  dieser  lautlich  unterzuordnen.  Im  Ghakta  finden  wir 
wenig  Spuren  eines  Dranges,  Spracheinheit  zu  erreichen ;  die 
Sprache  scheint  ihre  Lebenskraft  dazu  verwendet  zu  haben, 
jedes  ihrer  Elemente  in  vollstandiger  lautlicher  Unabhangigkeit 
zu  erhalten.Der  Wortstamm,  mannigfacher  innerer  Verande- 
rungen  fahig,  formell  noch  nicht  in  Nomen  und  Verbum  ges- 
chieden,  bildet  ein  in  sich  abgeschlossenes  Ganze,  ohne  laut- 
lichen  Einfluss  uber  die  Grenzen  seines  eigenen  Selbst  ; 
zeitliche  und  ortliche  Verhaltnisse  werden  durch  die  zahlrei- 
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chen  Artikel  ausgedruckt,  die,  mit  eigenem  individuellen 
Leben  ausgestattet,  sich  je  nach  Bediirfniss  einzeln  oder 
mehrere  vereint  lose  an  die  Seite  des  Wortstammes  stellen. 
Der  Drang  nach  lautlicher  Unabhangigkeit  scheut  gewissen- 
hafl  selbst  die  ausserlichen  Bedingungen  der  Contraktion, 
Krasis  oder  Elision. 

Nomen  und  Verbum  sind  in  den  ural-altaischen  Sprachen 
.ziemlich  durchgehends  getrennt ;  in  Ghakta  und  den  meisten 
amerikanischen  Sprachen  sind  in  einem  Stoffworte  Substan- 
tivum,  Adjektivum,  Verbum  u.  s.  f.  gleich  gegenwartig.  Selbst 
die  Begleitung  der  Pronomina,  von  den  Artikeln  sowohl  in 
ihrem  Lautwerthe  als  auch  in  ihrer  Bedeutung  geschieden, 
vermogen  nicht,  die  Differenzirung  in  die  grammatischen 
Kategorien,  die  unsern  Sprachen  eigen  sind,  durchzufuhren. 
Der  Charakter  eines  Wortes  ist  meist  nur  durch  seine  syn- 
taktiche,  im  Ghakta  durch  Konjunktionen  hochst  kunstvoll 
gegliederte  Anordnung  zu  erkennen.  Die  meisten  Stamme 
sind  zweisilbig,  haben  den  Accent  auf  der  Penultima  und 
enden  vokalisch.  Soil  in  einem  Worte  emphatisch  ein  Zu- 
stand  oder  eine  Thatigkeit  zu  Tage  treten,  so  bedient  sich  die 
Sprache  des  eigenlhumlichenMittels,  den  Endvokal  mit  einem 
rauhen  Hauchlaut  auszustossen  : 

Pisa,  sehen,  das  Sehen,  Seher. 

Pisa-h,  er  sieht  (emphat.) ;  dagegen  ip  pisa  sein  Sehen. 

Ip  pisa-h,  er  sieht  ihn. 

Vmjjisa-h,  er  sieht  mich. 

Kvllo,  stark,  stark  sein,  die  Starke,  der  Starke 

Ap  kvllo,  meine  Starke. 

Kvllo-h  li,  ich  bin  stark. 

Kvllo-h,  er  ist  stark. 

Ip  kvllo-h,  er  macht  ihn  stark, 

Vno,  ich ;  vno-h,  ich  bin ;  vno  sia,  ich  selbst ;  vno  sia-h 
ich  bin  es  selbst ;  pe,  wir  ;  pe-h,  wir  sind,  etc. 

Das  h  wird,  wie  bereits  bemerkt,  im  Innern  eines  Wortes 
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gebraucht,  um  die  Handlung  als  andauernd,  wiederholt  oder 
intensiv  zu  bezeichnen. 

Die  dunkelste  Bildung  in  den  amerikanischen  Sprachen 
ist  die  sogenante  Transition  der  spanisch-amerikanischen 
Grammatiker,  die  s^hwer  zu  ubersehende  Anzahl  von  verba- 
len  Beugungsformen,  die  Humboldt,  Tschudiund  Andere  die 
pronominale  Conjugation  nannten. 

Der  Erstere  untersuchte  dieselbe  an  den  Massachusetts 
und  Lenni-Lenape  Sprachen  ;  in  diesen.Idiomen  haben  sich 
die  Pronomina  so  sehr  dem  schon  durch  andere  Anbildungen 
unkenntlich  gemachten-Verbalstamm  genahert,  dasssie  sich 
zu  Pronominal- Aflixen  oder-Suffixen  umgestaltet  haben.  Das 
Chakta  unterscheidet  genau  zvvischen  Pronomen  und  den 
handelnden  Personen  ;  es  hat  subjective  und  objective  Fur- 
worter,  an  deren  lautliclier  Unabhangigkeit  die  Sprache  mit 
grosser  Sorgfalt  festgehalten,  so  dass  das  Verstandniss  an 
einem  leicht  zu  erkennenden  Faden  durch  den  anscheinenden 
Chaos  hindurchlauft ;  die  leidende  Person  wird  gewohnlich 
vorangestellt ;  die  Bedeutung  des  Pronomens  wird  durch 
seine  Stelluni-  vor  oder  nach  dem  Verbum  erkannt. 

Ein  Paradigma  wird  Einsicht  in  diese  Conjugation  ge- 
wahren  : 

Pisa  schen,  er  sah  ;  pisa  li  ich  sehc. 
Chi  pisa  li  (oder  li-h)  dich  sehe  ich. 
Ip pisa  li-h,  ihr?  sehe  ich. 
Ish  pisa-h,  du  siehst. 
Ish  sa  pisa-h,  du  mich  siehst*. 
Ish  pi  pisa-h,  du  uns  siehst. 
Sa  pisa-h,  mich  sieht  er. 
-  Chi  pisa-h,  dich  sieht  er. 
Hvchi pisa-h,  euch  sieht  er. 
E  chi pisa-h,  wir  dich  sehen. 
E  ho  pisa-h,  wir  uns  sehen. 
E  hvchi  pisa-h,  wir  euch  sehen. 
Hvshpi  pisa  h,  ihr  uns  sehet. 
5 
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Me  pisa  li-h,  mich  selbst  sehe  ich. 
II  ille  pisa-h,  wir  selbst  uns  sehen. 

Chitti  (chi  itti)  pisa  li-h  ich  sehe  dich,  und   du    siehst 
mich. 

Hvsh  itti  pisa  li-h,  euch  ihr  mich  sehen  ich. 

E  hvshitti  pisa-h,  wir  euch  sehen  und  ihr  seht  uns. 

Eine  possessiv-objective  Conjugation  wird  folgendermas- 
sen  gebildet  : 

Chit)  pisa  li-h.  dein  Sehen  ich  thue,  d.  h.ich  sehe  fur  dich. 

Is  sa  pisa-h,  du  (thust)  mein  Sehen. 

II  oh  ip  pisa-h,  wir  fur  uns  und  fur  ihn  sehen. 

Hvsh  pip  pisa-h,  ihr  thut  unser  sehen,  etc, 

Ferner  :  Hvchittip  pisa  li-h,  ich  sehe  mit  euch  zusammen. 

Wenn  drei  Personen  handelnd  aufreten,  erhalt  das  indi- 
rekte  Objekt  eine  neue  Form  :  Vm  ip  nukhapkloh,  mir  (ist) 
sein  Bemilleiden  fur  ihn,  d.  h.  ineinetwegen  bemitleidet 
er  ihn. 

Hvchim  ip  nukhapkloh,  euretvvegen  bemitleidet  er  ihn,  etc. 

Jedes  Pronomen  wird  klar  und  vom  Verbum  getrennt  aus- 
gesprochen  ;  die  Freiheit  der  Rede  filhlt  sich  dadurch  unge- 
bunden,  indem  sie  den  in  seinen  Verkniipfungen  wechselnden 
Gedanken  aus  einzelnen  Elementen  /usammensetzt,  und  sich 
nicht,  wie  im  Massachusetts,  Lenapi  und  Kechua  ein  fur 
allemal  gestempelter  Ausdrucke  bedienen  muss,  von  welchen 
sie  nicht  einmal  aller  Theile  in  jedem  Augenblicke  bedarf. 

Die  Zahl  der  in  der  pronominalen  Conjugation  muglichen 
Formen  geht  beinahe  ins  Unberechenbare.  Der  Wortstamm 
kann  innerlich  auf  6-12  Weisen  verandert  und  jede  Weise 
wieder  pronominell  konjugirt  werden;  dazu  steht  jeder  ein- 
zelnen affirmativen  Form  eine  negative  gegeniiber,  so  haben 
wir  fur  :  ish  sa  pisa-h  du  mich  siehst,  ein  chi-k  sa  pisa-h  du 
siehts  mich  nicht,  etc. 

Ausserdem  konnen  im  Chakta  noch  liber  400  Artikel,  die 
zum  Ausdruck  modaler,  zeitlicher  oder  raumlicher  Verhalt- 
nissedienen,  einzelnoder  verkettetundnachWunsch  schiebbar 
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an  den  Wortstaram  treten.  Wir  werden  spater  auf  diese 
zuruckkommen. 

Die  negative  pronominale  Konjugation  erinnert  an  eine 
Eigenthumlichkeit  der  fmnisehen  und  andern  ural-altaischen 
Sprachen,  die  keine  bejahende  oder  verneinende  Partikel 
besitzen,  sondern  diese  durch  besondere  Verbaiformen  erset- 
zen,  bejahend  aus  dem  Verbum  ole,  verneinend  aus  dem 
negativen  Verbalstamme  e,  im  Optativ  und  Imperativ  el.  Es 
ware  interessantzu  unterzuchen,  ob  die  ural-altai'sche  Sprach- 
familie  nicht  auch  urspriinglich  eine  Pronominal  Conjuga- 
tion besessen  habe,  die  man  bis  jetzt  als  den  Indianersprachen 
ausschliesslich  zukommend  betrachtete.  Das  Ungarische  z.  B. 
hat  zwei  verschiedene  Reihen  von  Personalendungen  fur 
Verba  activa,  eine  fur  die  bestimmte  Form,  vvelche  gebraucht 
wird,  wenn  die  Handlung  sich  auf  ein  vorhergeuanntes  durch 
den  Artikel  oder  dasPronomen  genauer  angegebenes  Objekt 
bezieht,  und  eine  andre  Reihe  von  Personalendungen  fur  die 
im  andern  Falle  gebrauchte  unbestimmte  Form.  Schott  ist  der 
Ansicht,  dass  beide  Konjugationen  urspriinglich  von  gleicher 
Geltung,  und  die  eine  ebenso  unbestimmt  vvie  die  andre  gewe- 
sen  sei,  und  dass  erst  spater  dieser  Luxusartikel  als  Vertreter 
des  Pronomens  eine  nutzliche  Funktion  erhalten  habe.  Kell- 
gren  macht  auf  die  Schwierigkeit  aufmerksam,  fur  eine 
Sprache  urspriinglich  erne  Reihe  ganz  bedeutungsloser  For- 
men,  die  ihr  doch  nur  zur  Verunstaltung  dienen,  annehmen 
zu  miissen;  man  miisse  vielleicht  darin  die  verworrnen 
Trummer  einer  Konjugation  suchen,  ahnlich  der  sogenannten 
bestimmten  in  der  mordvinischen  Sprache.  Diese  besteht 
namlich  darin,  dass  das  Verbum  ein  Pronominalobjekt  durch 
alle  Personen  des  Pronomens  in  sich  schliesst,  und  die  Ver- 
balform  zugleicheinenganzenSatzbildet.  Die  Formenkonnen 
in  den  verschiedenen  Modis  fast  jede  Person  als  Subjekt  und 
ebenso  als  Objekt  umfassen.  Die  Formen  der  Objektsperso- 
nen  im  Mordvinischen  sind  wie  die  Subjektpronomen  mit  den 
absoluten  Furwortern  verwandt.  Das  Ungarische  zeigt  eben- 
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falls  noch  durcheinander  geworfene  Reste  einer  solchen  Kon- 
jugation,  indem  die  Personalendung  lak  (I  pers.  sing,  der 
unbestimmten  Form)  eine  zvveite  Person  als  Objekt  in  sich 
schliesst,  so  das  z.  B.  var-lak  «  ich  erwarte  dich »  bedeutet, 
sody-mek  ich  kannte  mich.  Das  Finnische  besitzt  eine 
Reflexiv  Form  auf  -kse  in  der  die  Person  als  Object  belrachtet 
wird :  Jaskune,  laskite,  laskihcn.  ich  oder  wir  senkten  uns, 
du  oder  ihr  senktet  euch,  er  oder  sie  senkten  sich.  Diese  Ziige 
aus  dem  ural-altai'schen  Sprachstamm  werden  geniigen,  den 
amerikanischen  Sprachen  den  ihnen  bis  jetzt  als  ausschliess- 
lich  zukommend  bezeichneten  Besitz  einer  pronominalen 
Konjugation  abzusprechen,  und  die  Idiome  der  ersten  Gruppe 
an  dieser  Eigenthumlichkeit  Theil  nehmen  zu  lassen. 

Die  Gasusendungen  erleiden  im  Indo-germanischen  je  nach 
dem  Auslaute  des  Stammes,  den  sie  selbst  lautlich  beeinfluss- 
ten,  die  verchiedenartigsten  Veranderungen,  so  dass  die 
ursprungliche  Identitat  von  Endungen,  die  eine  Und  dieselbe 
Beziehung  zu  bezeichnen  haben,  nicht  mehr  gefuhlt  wird.  Im 
Uural-altai'schen  wird  zur  Bezeichnung  derselbcn  Beziehung 
immer  dieselbe  Endung  gebraucht,  die  einen  Stamm  folgend 
nach  allgemeinen  euphonischen  Gesetzen  verandert  werden. 
Das  Zeichen  fur  den  Plural  tritt  an  das  Nomen,  nicht  wie  im 
Indo-germanischen  bald  vor,  bald  nach  die  Kasusendungen, 
die  im  Ural-altai'schen  fur  Singular  Imd  Plural  gleich  sind. 
Dieser  Sprachstamm  hat  kein  Bediirfniss  gefuhlt,  den  Nomi- 
nativ  als  solchen  zu  bezeichnen,  ja  sie  haben  seine  eigentliche 
Bedeutung  auch  nicht  erkannt,  da  ihnen  die  Grundformeines 
Nomens  als  Subjekt  und  als  Prsedikat,  als  Attribut  und  als 
Adverb,  und  in  gewissen  Fallen  auch  alsQbjekteinestransi- 
tivenThatigkeitsbegriffes  erscheint;  sie  bezeichnen  den  Akku- 
sativ,  wenn  auf  dem  Objekt  em  Nachdruck  irgend  einer  Art 
liegt.  Dasselbe  gilt  von  den  amerikanischen  Sprachen.  Im 
Ural-altai'schen  sind  dieKasus  vvirklich  zu  Beugungselementen 
geworden,  wenn  sie  auch  nur  Adhaesion  a/?,  nicht  Durchdriu- 
gung  mil  dem  Stamme,  wie  im  Indo-germanischen  zeigen. 
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Die  Wurzel  des  Ural-altai'schen  leitlet  keine  Aflixe;  die 
Elemente  zum  Ausdruek  der  Kasusverhaltnisse  treten  an  das 
Nomen.  Imi  Ghakta  gibt  es  keine  Kasus ;  diese  werden  durch 
Prapositionen  angedeutet,  die  entwederArtikeloderausVer- 
ben  abgeleitete  Elemente  sind.  Nur  der  possessive  Genitiv 
wird  wie  in  alien  amerikanischen  Sprachen  durch  ein  besitz- 
auzeigendes  Pronomen  ausgedriickt :  vshi  ig  bushpa  c  Kind 
sein  Messer  »,  oder  durch  einfache  Nebeneinanderordnung 
der  Worter  :  ilti  hvishi  Baumblatter.  Die  Ideen  des  finnischen 
Illativus,  Innessivus,  Elativus,  Prosecutive,  s.  f.  liege  n  im  Ghak 
ta  oft  schon  im  Vorbum  selbst :  tymalm  foka  «  in  der  Stadj 
gehen  »,  tvnmha  minti  «  zur  Stat  hingehen  »,  tvmaha  agya 
«  in  der  Stadt  weilend  »  etc.  Die  haufigsten  Prapositionen, 
die  gewohnlich  unmittelbar  vor  das  Verbum  treten,  sind  et, 
nnet  vom  Verbum  anet  «  etwas  hinreichen  »,  pit  von  pilla 
«  ausstrecken  nach  etwas  »,  isht,  ish  von  ishi  a  nehmen,  ant 
von  any  a  «  gehen  » ;  iha  (Gomitativus,  iba  toksuli  «  mit 
einander  arbeiten),  etc.  Im  Ural-altai'schen  entschadigen  zahl- 
reiche  Casus  den  Mangel  an  Prapositionen. 

Der  Plural  wird  im  Ghakta,  wie  uberhaupt  in  den  ameri- 
kanischen und  ural-alta'ischen  Sprachen  durch  Worter  die 
Vielheit  oder  Allheit  ausdrucken  bezeichnet;  oft  wird  er 
unbezeichnet  gelassen,  da  das  Verbum  die  Einzahl  oder  Mehr- 
zahl  durch  die  Pronomen  bestimmt. 

Eine  besondere  Eigenthumlichkeit  zeigt  das  Ghakta  wieder 
darin,  dass  es  die  Vielheit  des  Subjektes  oder  Objekteshaufig 
durch  inneren  Wandel  der  Verba  oder  Adjektiva  auszudrucken 
vermag :  binili-h  er  sitzt,  binohli-b  sie  sitzen ;  talahli-h  er 
setzt,  stellt  es  auf,  talohli-b  er  setzt  sie  auf;  ti/i  pflucken,  pi. 
tehli;  kopoli  er  beisst,  pi.  kobli,  und  andre  mehr. 

Einige  adjektivische  Pluralformen  sind  :  achukma  gut,  pi. 
hochukma;  falaia  lang,  pi.  bofalcha ;  falvsa,  pi.  falvspoa; 
pvtbabreit,  pi.  hopvtha;  okchumali griin,  pi.  oehchumaslili. 

Steigerung  der  Adjektiven  wird  ebenfalls  durch  innern 
Wandel  bezeichnet :  achukma  gut,  achokma  von  guter  Art 
5  *  5  —  ii. 
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sein,  gutlich;  achuhkma  sehr  gut;  achoyukma  noch  besser; 
achuykma  unvergleichlich  gut  ;  achohugkma  am  besten  ; 
achoghupkma  ganz  unubertrefflich  gut,  kostlich. 

Hinwiederum  zeigt  das  Finnische  die  Anomalie,  neben 
Adjektiven  und  Adverbien  auch  Substantive  steigern  zu  kon- 
nen :  ranta  der  Strand  ;  han  seissoo  er  steht ;  ranne-mpa-na 
(Gas.  Essiv-compar.),  er  steht  als  ein  dem  Strand  Naherer ; 
rann-impa-na  als  der  dem  Strand  am  nachstem  von  alien. 

Das  Ghakta  kennt,  in  Uebereinstimmung  mit  den  ural-altais- 
chen  Sprachen  nur  naturliche  Geschlechtsversehiedenheit ; 
Es  bezeichnet  dieselben  durch  Worte  verschiedenen  Stam- 
mes,  oder  versieht  das  Epicoenum  mit  einer  allgemeinen 
Geschlechtsbezeichnung.  Die  in  alien  ander  amerikanisehen 
Sprachen  durchgehende  Unterscheidung  zwischen  belebten 
und  unbelebten  Wesen  fehlt  dem  Chakta  ganzlich. 

Wie  bereits  angedeutet,  ist  die  Lehre  vom  Verbum  oder, 
bestimmter,  vom  Wortstamm  mit  der  Aufzahlung  seiner  mogli- 
chen  innernVeranderungen  erschopft.  Wahrend  im  Finnisch- 
Tartarischen  der  Imperativ  eine  reine  Verbalform  ist,  ent- 
standen  aus  der  Verbindung  der  Verbalwurzel  oder  des 
Verbalstammes,  der  niemals  als  Nomen  aufzutreten  pflegt, 
mit  Personalendungen  besonderer  Form,  —  ist  im  Ghakta 
der  Imperativ  auch  Nomen,  bedient  sich  aber  ebenfalls  beson- 
derer Pronominaund  Artikel,  wenndiebefehlendeRedeweisc 
sehr  fuhlbar  hervortreten  soil ;  die  3.  Pers.  sing,  praes.  tritt 
ohne  jede  pronominale  Begleitung  auf :  pisa  er  sieht  (pisa-h, 
emph.),  aber  auch  «  sehen,  das  Sehen,  siehe  (imper.)  ». 

Die  Ableitungssuffixe  werden  im  Ural-altai'schen,  mit 
Beachtung  der  euphonischen  und  rhythmischen  Gesetze,  das 
eine  nach  dem  andern  zwischen  Stamm  und  den  diesen 
begleitenden  Personalendungen  eingeschoben ;  man  kann  sie 
leicht  wieder  aus  dem  Wortganzen  herausnehmen.  Alle  Verba 
werden  (mit  sehr  wenigen  Ausnahmen)  auf  dieselbe  Weise 
gebeugt.  Fur  alle  Arten,  Formen  und  Modi  gilt  dieselbe 
Reihe  von  Personalendungen,  fur  alle  Verba  dieselben  Mo- 
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difikationssuffixe.  Die  verschiedenen  Suffixe  folgen  einander 
im  Finnischen  in  folgender  Ordnung :  zunachst  am  Stamm 
die  Suffixe  der  verschiedenen  Verbalarten,  der  causalen, 
diminutiven,  frequentativen,  intensiven,momentanen,  inchoa- 
tiven  etc. ;  ferner  die  Suffixe  der  verschiedenen  Formen :  der 
activen,  passiven,  intransitiven  ;  dann  die  Modussuffixe  und 
zuletzt  die  Personalendungen.  Die  Verba  des  Mongolischen 
und  Mandschu,  sind  sehr  unvollstandig ;  sie  haben  keine 
Personalendungen.  Die  turkischen  Sprachen  und  das  Unga- 
rische  befolgen  dasselbe  Ableitungssystem  wie  das  Finni- 
sche. 

Als  die  eigenthumlichste,  in  der  Sprachenwelt  einzig  da- 
stehende,  gegen  die  fur  unubertrefflich  geltende  Tenivowa- 
Lehre  der  japanesischen  Grammatiken  in  glanzvollster 
Vollkommenheit  abstechende  Seite  der  Chaktasprache  er- 
weist  sich  die  Lehre  von  den  Artikeln,  jener  selbstehenden 
Organismen  in  ihrer  wunderbaren  Beweglichkeit  und  ih»en 
mannigfachen  Funktionen. 

Ihre  Zahl  betragt  uber  400;  ihreElemente  sind  10-12  Laute ; 
jedem  Laute  wohnt  eine  bestimmt  fassbare  Bedeutung  inne ; 
der  begriffliche  Werth  eines  Artikels,  der  aus  mehr  als  einem 
Laut  besteht,  ist  mathematisch  genau  die  Gesammtsumme 
der  Werthe  der  einzelnen  Laute,  so  besteht  z.  B.  okvto  aus 
dem  unterscheidenden  o,  dem  demonstrativen  k,  dem  defini- 
tiven  v,  dem  connektiven  /,  dem  finalen  o. 

Die  Artikel  dienen  zur  bestimmten  und  unterscheidenden 
Bezeichnung,  BeschrSnkung,  Emphasis,  Preeminence,  Ver- 
gleichung,  zum  Ausdrucke  des  Gewissheit,  den  gegenwar- 
tigen,  vergangenen  oder  zukunftigenVorstellung,  der  Voraus- 
setzung,  des  Wunsches,  der  Bedingung  und  Ursache. 

Jeder  Artikel  hat  eine  subjektive  und  eine  objektive  Form. 

Der  Artikel  a  scheidet  das  Einzelne  aus  einer  gleichartigen 
Menge ;  er  bezeichnet  die  Wirklichkeit  des  Bestehens  des 
specificirten  Gegenstandes  und  setzt  Kenntniss  der  Wesen- 
heit  desselben  voraus ;  object,  up :  hatak  a  «  der  Mann  », 
nicht  «  ein  Mann  ». 
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0  (obj.  op)  unterscheidet  das  Individuum,  dessen  speci- 
fischer  Gharakter  ganz  ausser  Acht  gelassen  vvird,  hinsicht- 
lich  seiner  Gattung  :  hatak  o  e  ein  Mann  »  (nicht  etwa  ein 
Weib). 

Ch  ist  connektiv ;  t  bezeichnet  emphatisch  eine  Person 
oder  Sache  als  Subjekt ;  h  ist  prsedikativ  und  affirmativ  ;  es 
vertritt  die  Stelle  desVerbumsderExislenz  «sein  »  ;  Die  Be- 
deutung  dieses  Artikels  wurde  schon  fruher  besprochen.  K 
ist  determinativ  und  demonstrativ  :  dieser  hier  ;  m  successiv, 
^imultanous,  compellativ  ;  sh,  erneuerte  bestimmende  Er- 
wahnung  einer  Person  oder  Sache ;  kb  bildet  den  Optativ ; 
km  bezeichnet  den  Conditional. 

Beispiele  der  Verbindung  der  einzelnen  Artikel  unter 
einander  sind  : 

At  (vl)  hebt  das  durch  a  «  deiinirte  »  Wort  emphatisch  als 
Subjekt  hervor ; 

Ot,  setzt  das  durch  o  «  untcrschiedene  »  Wort  in  den 
Nominativ  : 

Ato,  bildet  eine  «  contradistinctive  »  Nominativform  ; 

Ak,  determinative  «  definitive  »  Form  ; 

Ako,  determ.  «  defin.  contradistinctive  »  Form  ; 

Ok.  determ.  «  distinctive  »  Form ; 

Ak  ok,  intensive  «  Definition  »  und  «  Unterscheidung  »  ; 

Ok  ak,  intensive  «  Unterscheidung  »  und  «  Definition  »  ; 

Okako,  okakosh,  noch  gesteigerte  Grade  der  emphat. 
Bestimmung  des  Okak. 

Weitere  Formen  sind  : 

Ah,  oh,  ha,  ho,  ka,  ko,  cha,  cho,  ash,  osh,  hak,  hok,  kah, 
kash,  kosh,  chah.  chosh,  ma,  mah,  mash,,  mak,  ok  ma,  okba, 
amo,  omo,  chamo,  kash  vl,  kash  cha ;  ona,  oka,  okeh,  hokma, 
makok,  hakato,  kakoscha,  hak  akvno,  ok  mak  ano,  ok  mak 
okvto,  etc. 

Iti  vt  <i  der  »  Baum,  der  als  bekannt  vorausgesetzte  ;  Hi  o 
«  ein  »  Baum,  nicht  etwa  ein  Stein ;  iti  vto,  der  Baum  eben- 
falls,  auch  er  ;  /'/;'  mvt,  in  Bezugauf  diesen  Baum  (als  unters- 
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chieden  von  einem  andren) ;  iti  mvto,  wenn  dieser  Baum, 

dann —  wenn  dieses  wirklich  ein  Baum  ist,  dann ; 

iti  amo  der  ebenerwahnte  «  bestimmte  »  Baum ;  iti  kamo, 
der  langst  erwahnte  Baum  (nicht  der  ervv.  Stein) ;  iti  ash, 
ein  wiederholt  bestimmt  definirter  Baum  ;  iti  osh  ein  wie- 
derholt  von  andren  Gegenstanden  unterschiedener  Baum ; 
iti  okba,  dass  es  doch  der  Baum  ware  ;  iti  hinla,  es  mochte, 
konnte  ein  Baum  sein ;  iti  okma,  wenn  es  der  Baum  sein 
sollte  ;  iti  okeh,  es  ist  der  Baum  (und  nicht  anders) ;  iti  tok 
es  war  ein  Baum  ;  Iti  tuk,  es  war  vor  langer  Zeit  ein  Baum 
(ein  langst  gewesener  Baum)-;  iti  atok  hoke,  ein  Baum,  der 
wirklich  einst  war ;  iti  achi,  der  Baum,  der  sein  wird  (es 
wird  ein  Baum  werden) ;  iti  chike  druckt  die  Befurchtung 
oder  den  leisen  Wunsch  aus,  dass  es  ein  Baum  sein 
mochte,  etc. 

Das  riesig  entfaltete  Tempussystem  derindo-germanischen 
Sprachen  mitsammt  der  Deklination  und  den  die  leblosen 
Kasus  commentirenden  Prapositionen  sind  unfahig,  auch  nur 
annahernd  die  unendliche  Mannigfaltigkeit  und  feinen  Modifi- 
kationen  der  durch  dieses  Heer  von  Artikeln  bezeichneten, 
personlichen,  zeitlichen  und  ortlichen  Verhaltnisse  auszu- 
drucken.  Die  Klare  Auffassung  ihrer  unterschiedlichen  Be- 
deutung  und  richtigen  Verwendung  bildet  die  schwer  zu 
uberwindende  Schwierigkeit  bei  der  Erlernung  dieser 
Sprache. 

Ihren  begrifflichen  Werth  zum  Eintheilungsprincip  neh- 
mend,  unterscheiden  wir  1.  solche  Artikel',  welche  die 
durch  das  beigeordnete  Wort  oder  den  beigeordneten  Satz- 
theil  bezeichnete  Person,  Sache,  Thatigkeit  oder  Zustand 
«  bestimmen  »,  andere,  um  diese  zu  « unterscheiden  ».  Durch 
Verbindungbeider  Gruppen  entstehen  die  contradistinctiven, 
diezugleich  bestimmenden  und  unterscheidenden  Artikel.  Eine 
dritte  Gruppe  druckt  das  abermalige  Auftreten  einer  fruher 
erwahnten  Person,  ein  sich  Wiederholen  der  Handlung  aus. 

Die  2.  Klasse  enthalt  Artikel,  welche  die  durch  die  Arti- 
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kel  der  1.  Klasse  ausgedruckten  Verhaltnisse,  Zustande  oder 
Handlungen  verschiedengradig  hervorheben,  vergleichen. 

Die  Artikel  der  3.  Klasse  dienen  zum  Ausdruck  der 
Gewissheit  der  gegenwartigen  Vorstellung,  der  Voraussetz- 
ung,  des  Wunsches,  der  Bedingung  uad  Ursache. 

Die  4.  Klasse  begreift  in  sich  die  Exponenten  der  Zeits- 
tufen. 

Grammatik  und  Syntax  der  Chaktasprachen  sind  durch 
diese  Artikel,  so  stofflich  leicht  wiegend  und  doch  so  tief 
innerlich  bedeutsam  bedingt.  Ihre  Verkettungen  bilden  Con- 
junktionen  verschiedenartigster  Bedeutungen  ;  es  gibt  bes- 
timmende,  unterscheidende,  concessive,  adversative,  causale, 
illative,  conditionale,  suspensive,  und  gewohnliche  copulative 
Conjunktionen  ;  sie  ersetzen  die  relativen  Pronomen,  die  dem 
Chakta  sonst  ganz  fehlen. 

Im  Ural-altaischen  wirken  die  Gesetze  der  Vokalharmonie 
und  die  Veranderlichheit  der  Wurzel  in  einer  dem  Wesen 
zusammengesetzter  Worter  widerstrebenden  Weise ;  im 
Chakta  ist  es  der  Drang,  jedes  Sprachelement  in  seiner  laut- 
lichen  Geltung  zu  erhalten,  der  die  Worte,  wenn  zu  einem 
Begriffe  sich  vereinend,  nur  nebe  neinander  stellt ;  in  beiden 
Sprachenfamilien  findet  keine  lautliche  Unterordnung  des 
einenunter  das  andere  statt ;  ibbak-vsh  Finger,  d.  h.  Hand- 
Sohne  ;  hvshi  ninak  apya,  der  Mond,  d.  h.  bei  Nacht  wan- 
delnde  Sonne. 

Keine  andre  amerikanische  Sprache  wird  dem  Forscher 
eine  so  klare  Durchsicht  des  Baues  gewahren  wie  das  Chakta ; 
in  vielen  andren  haben  sich  Stoff-  und  Formelemente  gena- 
hert ;  der  lautliche  Einfluss  der  letzteren  machte  sich  beim 
Wortstamme  geltend ;  sein  innerer,  symbolischer  Wandel 
wurde  dadurch  gehemmt  oder  ganz  erstickt ;  Andre  Sprachen 
halfen  sich  mit  der  dem  Linguisten  in  alien  Sprachen  der 
Welt  begegnenden  Verdoppelung  der  Wurzelsilbe ;  dieses 
Princip  fand  die  ausgedehnteste  Anwendung  in  der  Tupi- 
Guarani  Gruppe,  in  den  centralamerikanischen,  peruvianis- 
chen  und  chilenischen  Idiomen.  Noch  sind  fur  die  amerika- 
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nischen  Sprachen  zu  vvenig  Lautgesetze  gesichert,  um  auf 
etymologischem  Wege  sichere  Fingerzeige  uber  ihre  ver- 
wandtschaftliche  Stellung  geben  zu  konnen.  Keine  amerika- 
nische  Sprache  hat  sich  zur  wirklichen  durch  innere  Durch- 
dringung  der  Stoff-  und  Formelemente  gekennzeichneten 
Flexion  erhoben ;  die  gebieterische  Unveranderlichkeit  des 
ural-altai'schen  Wortstammes  wird  wohl  auf  dem  neuen  Kon- 
tinent  keine  Analogie  linden,  obgleich  die  Indianersprachen, 
an  der  Selbstandigkeit  der  Wurzel  fezter  gehalten  als  die 
Indogermanen,  und  die  Separatbedeutung  der  Elemente  der 
secundaren  Begriffe  noch  nicht  aufgegeben  haben. 

M.  LucienAdam  presente  le  resume  d'un  memoire  de 
M.  V.  Henry,  intitule  :  Le  Quichua  est-il  une  langue 
aryenne  ?  Examen  critique  du  livre  de  Don  V.  F.  Lopez  : 
Les  races  aryennes  du  Perou. 

CHAPITRE  Ier. 

S'il  est  un  fait  desormais  acquis  a  la  science,  reconnu  et 
accepte  par  la  grande  majorite  des  savants,  et  sur  lequel 
toutes  les  etudes  linguistiques  doivent  s'appuyer,  sous  peine 
de  s'epuiser  en  efforts  steriles,  c'est  celui  de  la  vie  du  lan- 
gage.  Par  cette  alliance  de  mots,  qui  eut  paru  bien  etrange 
aux  linguistes  d'il  y  a  trente  ans,  on  entend  que  toute  langue 
est  un  veritable  organisme  vivant,  soumis  aux  lois  fatales  de 
croissance,  de  concurrence  vitale,  de  transformation,  de 
deperissement  et  de  mort  qui  regissent  les  especes  animales 
et  vegetales,  et  que  l'homme  lui-meme  n'a  qu'une  faiblepart 
a  ce  developpement,  resultat  d'une  activite  naturelle  et  spon- 
tanea. Chaque  mot  d'une  langue  est,  comme  le  bourgeon  de 
l'arbre,  le  produit  d'une  force  germinative  inherente 
l'idiome  qui  l'a  forme  ;  et,  si  d'aventure  une  academie  ou  un 
ecrivain  entreprend  d'en  creer  un  a  son  caprice,  ce  mot  (en 
supposant  qu'il  passe  dans  la  langue  vulgaire),  constamme 
semblable  a  lui-meme,   sans  posterite  dans  l'avenir  comme 
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sans  ancetre  dans  le  passe,  attestera,  par  sa  sterilite,  par  sa 
force  immuable,  son  origine  factice,  comme  la  fieur  artifi- 
cielle  greffee  sur  un  tronc  vivace  (1).  Parfois  pourtant  l'essor 
d'une  litterature  fixe  pour  un  temps  la  langue  en  une  forme 
conventionnelle  et  brillante,  dite  litteraire  et  considered 
comme  superieure ;  mais,  au-dessous,  le  vrai  langage, 
l'idiome  parle  subsiste  et  poursuit  son  evolution ;  au  bout 
d'un  demi-siecle  le  dictionnaire  est  a  refaire.  Ainsi,  dans  les 
pares  luxueux,  les  arbres  revetent  sous  la  main  qui  les 
emonde  des  formes  regulieres  inconnues  de  la  nature  ;  mais 
que  cette  main  interrompe  quelques  jours  son  travail,  et  les 
frondaisons  folles  que  contient  cette  geometrale  architec- 
ture ne  tarderont  pas  a  se  faire  jour  et  a  la  recouvrir. 

Toutes  les  langues  ont  done  debute  par  le  monosyllabisme, 
merae  ces  langues  semitiques,  dont  le  mecanisme  flexionnel 
est  si  parfait  et  si  complexe,  et  reciproquement  tous  les 
idiomes  qui  nous  apparaissent  aujourd'hui  sous  la  forme  du 
monosyllabisme  ou  de  l'agglutination  evoluent  lentement  vers 
la  forme  flexionnelle,  qu'ils  atteindront  a  coup  sur  si  aucun 
obstacle  ne  vient  contrarier  leur  developpement  normal. 
L'obstacle,  e'est  la  naissance  d'une  litterature,  qui  parfois 
fixe  la  langue  ecrite,  et  meme  la  langue  parlee,  en  la  forme 
qu'elle  a  revetue  dans. les  productions  litteraires  les  plus 
parfaites  :  effet  fecondant  et  sterilisant  tout  a  la  fois.  Gar,  si 
toute  langue  litteraire,  a  son  apogee,  enfante  des  chefs- 
d'oeuvre  qui  s'imposent  a  l'admiration  de  la  posterite  la  plus 
reculee,  elle  devient,  en  se  figeant  sous  cette  forme  brillante, 
impropre  a  se  modifier,  a  exprimer  des  idees  et  des  rapports 
nouveaux,  a  servirenfin  d'instrument  au  progres,  etpresente 
a  la  longue,  ainsi  que  la  societe  dont  elle  est  I'image,  cet 


(1)  Max  Muller.  Science  of  Language  (traduct.  Harris  et  Perrot). 
Paris,  1867  (Durand).  Le§on  II,  et  specialem.  pp.  62  et  suiv.; 
p.  454. 
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aspect  de  stagnation  et  d'immobilite  qui  earacterise  a  un  si 
haut  degre  certains  idiomes  jadis  tres  perfectionnes,  tels  que 
le  chinois  et  les  langues  dravidiennes. 

De  cette  double  consideration  il  ressort  jusqu'a  l'evidence 
que,  si  la  vie  du  langage  est  une  hypothese  commode, 
generalement  adinise,  a  l'aide  de  laquelle  s'eclaircissent  bien 
des  phenomenes  lexiologiques  autrement  inexplicables,  ce 
n'est  pas  jusqu'a  present  urt  faitdemontreni  aisement  demon- 
trable.  Pour  en  offrir  la  preuve  formelle  il  faudrait  pouvoir 
trouver,  dans  Fhistoire  litteraire  d'un  peuple ,  le  meme 
idiome  sous  deux  formes  differentes  a  quelques  siecles  de 
distance,  posseder  des  monuments  qui  nous  le  montrassent 
en  son  etat'agglutinant,  et  d'autres,  bien  posterieurs,  ou  il 
eiit  revetu  la  forme  flexionnelle.  Et  c'est  ce  qui  ne  se  peut, 
puisque  le  langagene  se  transforme  librementqu'a  la  condition 
de  n'etre  point  conserve  par  l'ecriture,  et  que  d'autre  part 
l'ecriture  seule  peut  faire  revivre  a  nos  yeux  les  idiomes  dis- 
parus.  Le  chinois,  l'annamite,  le  tibetain  en  sont  encore  au 
monosyllabisme  qu'ils  ne  franchiront  pas,  et  nous  possedons 
nombre  d'idiomes  agglutinants,  dont  la  plupart  probablement 
n'atteindront  pas  la  periode  flexionnelle.  Les  langues  indo- 
europeennes  sont  toutes  flexibles  :  leur  mere,  la  langue  de 
la  petite  famille  qui,  partie  du  plateau  de  Pamir,  a  peuple  la 
moitie  du  globe,  avait  done  elle-meme  depasse  la  phase 
agglutinante  des  avant  la  separation  des  diverses  peuplades 
aryennes.  Ce  qu'etait  la  langue  de  nos  peres,  alors  qu'elle 
traversait  la  phase  que  traversent  aujourd'hui  "le  japonais  et 
le  magyar,  nous  l'ignorons,  et  ne  pouvons  que  le  conjec- 
turer. 

Ce  n'est  done  pas  sans  un  vif  interet  que  les  linguistes  de 
tous  pays  et  de  toutes  ecoles  auront  lu  les  premieres  pages 
du  remarquable  livre  de  M.  Lopez  (1),  pages  ardentes  de 


(1)  V.  F.  Lopez.  Les  Races  aryennes  du  Perou.  Paris  et  Monte- 
vido,  1871,  1  vol. 
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conviction,  ou  l'auteur,  apres  bien  des  annees  de  patient  tra- 
vail, croit  pouvoir  annoncer  la  decouverte  d'une  langue 
aryennc  (1)  agglutinante.  Eh  quoi  !  une  langue  plus  vieille  au 
moins  de  quinze  siecles  que  le  Sanskrit  vedique,  dont  les 
monuments  litteraires,  relativementrecents,  constituent  pour- 
tant  le  plus  imposant  temoignage  del'antiquite  de  notre  race! 
une  langue  qui  procede  directement  de  la  indogermanische 
Ursprache,  non  telle  que  nous  la  connaissons,  restituee  par 
les  laborieuses  recherches  de  Bopp,  de  Schleicher  et  de  leurs 
emules,  mais  cristallisee  dans  son  agglutination  originelle  ! 
une  langue  enfin  qui  nous  montrera,  juxtaposees  et  immua- 
bles  les  racines  qui,  plus  tard,  se  fondant  ensemble,  subis- 
sant  des  modifications  vocaliques  dont  la  cause  est  encore 
obscure,  se  distinguant  en  racines  formatives  et  simples 
suffixes,  ont  forme  les  themes  et  les  mots !  Oui,  voila  bien  ce 
que  M.  Lopez  nous  promet.  Le  linguiste  va  se  trouver  en 
presence  de  deux  langnes  qui  se  sont  developpees  en  meme 
temps  a  cinq  mille  lieues  de  distance,  mais  dont  l'une,  dans 
son  evolution,  a  franchi  la  phase  d'agglutination  ou  l'autre 
s'est  arretee ;  et  ces  deux  langues  n'en  feront  qu'uhe,  les 
Ando-Peruviens  ayant  conserve  presque  pur  l'idiome  que 
parlaient  nos  ancetres  dans  la  vallee  du  Haut-Oxus.  Ainsi 
Ton  embrassera  d'un  coup  d'oeil  et  sans  effort  le  mysterieux 
procede  par  lequel  le  genie  spontane  de  l'humanite  perfec- 
tionnesonverbe.La  clefduproblemearyaquesetrouvera  dans 
le  quichua  ! 

Si  ces  lignes  parvenaient  jusqu'a  M.  Lopez,  je  ne  voudrais 
pas  qu'il  y  vit  une  expression  ironique  qui  est  bien  loin  de 
ma  pensee.  Elles  rendent  exactement  l'etonnement  que  me 


(1)  Je  n'ignore  pas  que  ce  nom  de  races  aryennes,  langues 
aryennes,  est,  dans  une  certaine  mesure,  impropre  ;  mais  j'en  use, 
coranie  M.  Lopez,  pour  eviter  la  longueur  du  vocable  indo-euro- 
peennes,  qui  d'ailleurs  deviendrait  impropre  a  son  tour,  si  la  these 
de  M.  Lopez  se  trouvait  vraie. 


5  LE  QUICHUA.  79 

causa  la  premiere  lecture  de  son  livre,  mele  d'admiration 
pour  une  decouverte  qui,  a  la  supposer  reelle,  egalait  au 
moins  celle  de  Bopp  et  placait  d'emblee  son  auteur  au  rang 
des  plus  illustres.  Sans  doute,  et  il  le  reconnaitlui-meme,  on 
ne  pouvait  accueillir  un  semblable  essai  qu'avec  une  extreme 
mefiance  :  trop  de  tentatives  de  ce  genre  ont  deja  echoue  ou 
se  sont  abimees  dans  le  ridicule,  et  ils  datent  d'hier,  les  lin- 
guistes  improvises  qui  ont  pretendu  faire  proceder  d'une 
souche  unique  toutes  les  langues  du  monde,  qui  du  basque, 
qui  du  celte,  qui  de  l'hebreu.  Mais  si  de  pareilles  entreprises, 
sans  profit  pour  la  science,  ne  rencontrent  partout  que  la  plus 
decourageante  indifference,  il  n'en  est  pas  ainsi  d'unouvrage 
serieux,  dont  l'auteur  a  employe  ou  du  moins  tente  d'em- 
ployer  la  methode  et  les  procedes  rigoureux  de  la  veritable 
linguistique.  Dans  une  telle  ceuvre,  meme  impuissante  a  le 
convaincre,  le  critique  respecte  la  profonde  conviction  de 
l'auteur  et  les  consciencieuses  recherches  qu'elle  lui  a 
coute. 

L'ouvrage  de  M.  Lopez  m'a  done  etonne  et  charme,  mais 
ne  m'a  point  convaincu.  Du  moins  m'a-t-il  servi  d'initia- 
tion  aisee  a  cette  curieuse  langue  quichua,  que  j'ai  etudiee 
du  mieux  que  j'ai  pu,  soit  dans  les  rares  fragments  qui  en 
subsistent,  soit  dans  l'excellente  grammaire  de  M.  de  Ts- 
chudi  (1).  Le  temps  et  les  documents  m'ont  manque  pour  faire 
ce  qu'a  mon  avis  eut  du  faire  M.  Lopez,  comparer  le  quichua 
a  l'aymara  et  aux  autres  dialectes  andins  qui  pourraient 
avoir  avec  lui  quelque  affinite,  les  ramener  a  une  forme  com- 
mune, et  etablir  ainsi  la  phonetique  et  la  morphologie  de  la 
primitive  langue  ando-peruvienne.  Je  me  bornerai  done  a 
accepter  et  a  discuter  la  question  sur  le  terrain  ou  M.  Lopez 
lui-meme  s'est  place  :  je  m'efforcerai  de  prouver,  non  pas  que 


(1)  J.   J.  v.  Tschudi.   Die   Kechua    Sprache.   Wien,    Hof.-und 
Staatsdruekerei,  1853.  2  Bnd. 


80  CONGRES   DES    AMERICANISTES.  6 

le  quichua  est  une  langue  americaine,  ce  qui  ressortira,  je 
l'espere,  jusqu'a  l'evidence,  de  la  grammaire  comparee  que 
prepare  M.  Lucien  Adam,  mais  simplement  qu'il  n'estpasune 
langue  aryenne,  et  que,  malgre  sa  patiente  accumulation 
d'arguments  de  toutes  sortes,  M.  Lopez  n'a  pu  rendre  meme 
vraisemblable  son  etrange  assertion.  A  cet  effet,  je  compa- 
rerai  successivement  la  phonetique  et  la  morphologie  du  qui- 
chua, non  pas  a  celles  du  Sanskrit,  langue  trop  recente,  mais 
a  celles  de  l'aryaque  ou  indo-europeen  commun,  tel  qu'il  a 
ete  restitue  par  la  Science.  Ge  travail  sera  du  reste  purement 
linguistique,  mon  incompetence  en  toute  autre  matiere  m'inter- 
disant  l'examen  des  arguments  astronomiques,  mythologiques, 
archeologiques,  que  M.  Lopez  invoque  en  faveur  de  la  parente 
des  Quichuas  et  des  Aryas.  Gette  parente,  je  ne  la  conteste 
pas,  quoiqu'elle  me  paraisse  impossible;  mais  je  conteste 
l'affinite  des  deux  langues  et  je  m'efforcerai  de  prouver  qu'elles 
n'offrent  lexiologiquementaucune  similitude. 

CHAPITRE  II. 

Ge  n'est  certes  pas  un  linguiste  comme  M.  Lopez  qu'il  con- 
viendrait  de  mettre  en  garde  contre  les  dangers  de  l'etymo- 
logie.  II  demeurerait  d'accord  sans  discussion  de  l'inferiorite 
du  procede  qui  consiste  a  etablir  entre  les  mots  de  deux 
langues  toutes  formees  une  serie  de  rapprochements  super- 
ficiels.  Analyser  les  elements  formatifs  du  langage  et  ne  con- 
clure  a  raflinite  de  deux  idiomes  qu'apres  les  avoir  ramenes 
a  un  etat  ancestral  commun,  c'est  le  devoir  du  linguiste. 
L'etymologie,  sans  doute,  fut  le  debut  de  la  science  du  lan- 
gage; mais,  aujourd'hui  que  cette  science  est  en  possession 
d'une  methode  sure,  les  tatonnements  empiriques  ont  fait  leur 
temps.  Tous  les  linguistes  sont  d'accord  sur  ce  point;  mais 
pourquoi  ne  conlbrment-ils  pas  tous  leur  conduite  a  leurs  pre- 
ceptes  ?  G'est  qu'on  veut  aller  trop  vite,  et  qu'on  enjambe  sans 
facon  les  resultats  acquis,  pour  courir  aux  donnees  conjectu- 
rales  et  chimeriques. 
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Voici,  par  exemple,  un  livre  nourri  de  faits,  fruit  de  patienles 
recherches,  celui  de  M.  Ellis,  savant  missionnaire(l).Laplus 
grande  partie  est  occupee  par  une  nomenclature  des  noms  de 
nombre  et  des  noms  d'objets  les  plus  usites  dans  les  langues 
primitives  (soleil,  bjne,  pied,  main,  arbre,  eau,  etc.),  le  tout  • 
dans  un  tres-grand  nombre  d'idiomes  de  l'Afrique,  de  l'Asie, 
de  la  Malaisie,  de  la  Polynesie,  de  l'Amerique.  Du  cafre  au 
nabuatl,  du  quichua  al'ossete,  par  l'intermediaire  du  chinois, 
du  Sanskrit,  du  tamoul  et  du  basque,  tout  y  passe;  et  de  cet 
immense  travail,  que  Ton  regrette  de  voir  applique  a  unobjet 
aus,si  ingrat,  l'auteur  se  croit  en  droit  d'induire  la  parente  des 
quatre  grandes  races  entre  lesquelles  il  divise  le  genre  humain : 
Aryens,  Semites,  Africains  et  Scythes  ;  c'est-a-dire  que  nou 
seulement  les  langages  basque,  caucasiens,  dravidiens,  ouralo- 
altaiques,  et  tant  d'autres,  sont  par  lui  ranges  d'autorite  dans 
une  seule  classe,  elite  scythique,  a  laquelle  il  adjoint  toutes 
les  langues  americaines;  non  seulement,   il  apparente  entre 
elles  toutes  les  langues  du  monde,  en  depit  des  profondes 
differences  organiques  qui  les  separent  et  qu'il  ne  parait  pas 
soupconner ;  mais  de  plus,  il  conclut  de  l'unite  pretendue  de 
langage  a  l'unite  de  l'espece  huraaine,  comme  si,  la  premiere 
question  tranchee  par  l'aflirmative,  il  n'appartenait  pas  a  l'an- 
thropologie  seule  do  resoudre  la  secondo. 

Qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien.  L-a  lecture  du  livre 
de  M.  Ellis  laisse  une  impression  penible  :  il  ne  saurait  con- 
vaincre  que  ceux  dont  la  conviction  est  faite  d'avancc,  comme 
l'auteur  lui-meme.  Quant  aux  autres,  la  preuve  contraire  leur 
est  interdite  par  la  nature  meme  du  debat :  le  moyen  de  dis- 
cuter  contre  une  assertion  pure  et  simple  !  II  est  evident  que 
alfana  vient  de  cquus,  en  changeant  toutes  les  lettres.  II  est 
evident  aussi  que  M.  Ellis  a  le  droit  de  croire  que  le  quichua 
simi  (bouche)  est  le  meme  mot  que  le  chinois  hao  et  que  le 


(1)  R.  Ellis,  B.  D.  Peruvia  scythica.  London,  1875.  1  vol. 
6 
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tongouse  anga,  comme  tout  autre  linguiste  de  ne  pas  le  croire, 
que  ces  deux  affirmations  se  valent,  et  qu'on  pourrait  agiter 
la  question  durant  un  siecle  sans  que  la  science  avancat  d'un 
pas. 

Supposons  que  le  respectable  missionnaire,  au  lieu  d'em- 
brasser  d'une  seule  etreinte  le  globe  entier,  se  fut  cantonne 
dans  un  petit  district,  qu'il  eut  etudie,  par  exemple,  en  les 
comparant,  cinq  ou  six  langues  de  l'Afrique  centrale  ou  meri- 
dionale,  ou,  mieux  encore,  qu'il  eut  scientifiquement  etabli 
la  morphologie  d'une  seule  de  ces  langues  si  mal  connues : 
son  travail,  moins  ambitieux,  ne  serait-il  pas  cent  fois  plus 
utile?  Eh  quoi !  assimiler  des  idiomes  dont  on  ignore  la  gram- 
maire,  chercher  dansde  vains  rapprochements  de  mots  la  solu- 
tion du  probleme  linguistique  !  Faut-ilrepeterici  ce  que  tout  le 
monde  sait,  que  la  comparaison  des  mots  tout  faits  ne  prouve 
rien,  que  1' anglais  tear  et  le  francais  larme  ne  sontqu'un  seul 
et  raeme  mot,  tandis  que  le  polynesien  mata  (oeil),  le  grec 
moderne  mati  (oeil),  et  le  lithuanien  matau  (voir)  sont  trois 
mots  differents  et  sans  affinite  meme  lointaine?  Quel  etymo- 
logiste  pourtant  songerait  a  separer  ceux-ci,  a  rapprocher 
ceux-la?  II  n'existe  plus  de  naturaliste  qui  soutienne  que 
la  chauve-souris  est  un  oiseau,  parce  qu'elle  a  des  ailes,  ou 
la  baleine  un  poisson,  parce  qu'elle  a  des  nageoires.  Esperons 
que,  dans  un  avenir  prochain,  tous  les  linguistes  seront 
d'accord  pour  ne  plus  classer  arbitrairement  une  langue 
d'apres  des  caracteres  tout  aussi  insignifiants. 

Gar  M.  Ellis  n'est  pas  le  seul.  Un  americaniste,  le  R.  P. 
Petitot,  au  devouement  duquel  on  ne  saurait  rendre  un  trop 
eclatant  hommage,  a  apporteau  Congres  de  Nancy  une  etude 
sur  les  Eskimaux  de  l'Amerique  du  Nord  (1).  Ge  travail  est 
plein  d'interet  en  tant  qu'il  nous  initie  aux  moeurs,  aux  tradi- 


(1)    Compte- rendu  du  Congres  de  Nancy,  I,  pp.  329  et  suiv. 
Cpr.  op.  cit.,  II,  pp.  13  et  suiv. 
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tions,  aux  croyances  religieuses  de  ces  peuplades  parmi  les- 
({uelles  le  missionnaire  a  longtemps  vecu.  Pourquoi  faut-il 
qu'il  empiete  sur  le  terrain  de  la  linguistique,  qui  lui  est  evi- 
demment  moins  familier,  et  s'y  livre  a  une  serie  de  rappro- 
chements par  homophonie  ?  Ab  uno  disce  omnes :  pere : 
eskimau  apapa ;  tagal  abba  (hebreu)  ;  malais  haya ;  maori 
pidavi;  japonais  apary.  Et  la  conclusion  ne  se  fait  pas  attendre  : 
«  On  pourrait  continuer  le  parallele  ;  mais  il  suffira  a  tout 
vrai  linguiste  ». 

Eh  bien,  j'en  demande  pardon  au  R.  P.  Petitot;  mais  c'est 
la  une  deplorable  erreur.  Tout  vrai  linguiste,  au  contraire, 
depuis  Schleicher,  le  plus  illuslre  partisan  de  la  multiplicity 
originelle  des  langues,  jusqu'a  M.  Max  Muller,  1' eminent  et 
malheureux  defenseur  de  l'hypolhese  touranisante,  qui  ne 
dissimule  pas  ses  preferences  pour  la  theorie  unitaire,  tout 
vrai  linguiste,  dis-je,  recusera-sa  liste,  fut-elle  dix  fois  plus 
longue,  les  similitudes  pretendues  fussent-elles  cent  fois  plus 
frappanles,  et  mil  n'admettra  d'autre  preuve  de  la  parente  de 
deux  idiomes  qu'un  systeme  grammatical  commun.  L'iden- 
tite  d'un  seul  caractere  grammatical  est  un  indice  plus  pre- 
cieux  que  la  similitude  de  cent  mots.  Le  flatus  vocis  n' est  que 
Taccident  dans  toute  langue;  la  grammaire  en  est  la  charpente 
interieure,  le  squelette. 

Si  je  m'etends  si  longuement  sur  les  dangers  de  l'utymo- 
logie,  c'est  qu'aussi  on  la  retrouve  presque  partout,  gatant 
les  plus  consciencieux  travaux,  et  menacant  de  faire  reculer 
la  linguistique  a  son  point  de  depart,  a  l'empirisme  d'une 
science  qui  s'ignore ;  c'est  que  M.  Lopez  lui-meme,  malgre 
son  savoir  incontestable  et  son  ingenieuse  analyse,  n'est  pas 
constamment  a  l'abri  du  meme  reproche.  Quel  nom  donner 
au  vocabulaire  aryo-quichua  qui  termine  son  livre  et  ou  Ton 
trouve,  ranges  par  ordre  alphabetique,  pres  de  1,500  mots 
quichuas  rapproches  de  mots  ou  de  racines  sanskrites  ?  n'est- 
ce  pas  la  une  pure  et  simple  enumeration  etymologique  ?  De 
quel  droit,  je  le  demande,  assimiler  mati,  front,  rokka,  ecla- 
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tant  (?)  (1),  nakka,  tuer,  aux  racines  aryaques  man,  penser, 
ruk,  briller,  nak,  perir,  avant  d'avoir  pu  etablir  d'une  ma- 
niere  irrecusable,  par  la  constatation  de  lois  phonetiques 
certaines  et  la  confrontation  avec  les  autres  idiomes  andins, 
la  forme  primitive  de  ces  trois  mots  quichuas  ?  Gar  ces  mots 
tout  formes  peuvent  se  rapporter  a  des  racines  qui  ne  leur 
ressemblent  guere,  comme  le  grec  moderne  mali,  dont  la 
racine  est  op  et  priniitivement  ak,  ou,  sans  aller  aussi  loin, 
comme  le  francais  eveque,  dont  la  racine  est  spak,  et  qui  ne 
fait  qu'un  avec  l'allemand  hischof  et  l'espagnol  obispo.  Or 
j'ai  choisi  dans  le  vocabulaire  aryo-quichua  trois  mots  dont 
l'analogie-semble  tres-marquee.  Que  dire  de  rapprochements 
plus  que  hasardes,  qui  sont  en  trop  grand  nombre,  tels  que : 
qch.  churi,  fils  =  sk.  yu,  joindre  -|-  suff.  ri ;  qch.  hampatu, 
crapaud=sk.  gam,  aller  -f-sk. pat,  tomber;  qch . pupu,  nom- 
bril  =  sk.  bhii  «  etre  »  redouble  ! 

Mais  peut-etre  M.  Lopez  repondrait-il  qu'il  n'a  pas  donne 
son  vocabulaire  pour  une  preuve  de  la  parente  du  quichua  et 
de  l'aryaque ;  peut-etre,  tenant  cette  parente  pour  linguisti- 
quement  demontree  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  a-t-il 
considere  coinme  legitime  l'application  qu'il  en  faisait  a  la 
recherche  des  affinites  etymologiques "?  Rien  de  [>lus  juste,  a 
la  condition  que  laparticlinguistiquesoitabsolument  exempte 
de  semblables  rapprochements,  que  les  racines  du  quichua  y 
soient  mises  a  nu  et  comparees  en  cet  etat  aux  racines  arya- 
ques, egalement  reduites  a  leur  plus  simple  expression.  Or, 
dans  l'emploi  de  cette  methode,  connue  de  l'auteur,  on  releve 
de  bien  regrettables  defaillances.  Pour  demontrer,  par  exem- 
ple,  que  le  g  aryaque  permute  parfois  en  h  quichua,  voici  la 
comparaison  du  qch.  hamu,  venir,  avec  le  sk.  gam  (:2),  got. 


(1)  Le  dictionnaire  de  M.  Tschudi  ne  donne  pas  cc  mot. 

(2)  Dans  toutes  les  transcriptions  de  mots  aryaijues  ou  Sanskrits, 
j'ai  suivi  l'orthographe  de  Schleicher  :  Compendium  der  verglei- 
chenden  Grammatih  der   indogermanischen  Sprachen.  Weimar, 

876. 
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kvam.  Mais  le  mot  gam  se  rattache  a  une  forme  elementaire 
ga,  la  seule  peut-etre  que  possedat  le  prearyaque  agglutinant, 
et  c'est  a  cette  langue  primitive,  nonau  Sanskrit  etaugotique, 
(ju'il  s'agit  de  rattacher  le  quichua.  D'autre  part,  le  mot  qui 
est  en  quichua  pur  li&nm  est  en  chinchaysuyu  (1)  samu,  et  il 
importerait  de  savoir  laquelle  des  deux  consonnes  est  primi- 
tive. Enfin,  si  d'aventure  le  quichua  hamu  se  trouvait  avoir 
memo  origine  que  l'aymara  huL  (2),  ce  qui  n'a  rien  d'impos- 
sible,  on  se  verrait  entraine  bien  loin  de  tout  rapprochement 
avec  la  racine  ga. 

Ailleurs,  pour  prouver  que  l'aspiree  quichua  peut  rempla- 
cer  la  sifflante  sanskrite,  M.  Lopez  donne  un  seul  exemple, 
que  je  transcris  litteralement:  «  qch.  huahua,  fils,  generation  ; 
sk.  su,  engendrer,  siinus,  fds;  irl.  hua».  Voila encore  de  l'ety- 
mologie.  Le  hu  quichua  n'estpas  ordinairement  le  signe  d'une 
aspiration,  mais  la  transcription  espagnole  d'une  articulation 
analogue  au  vav  arahe  ou  au  w  anglais  (3) ;  souvent  meme  ce 
son  semi-vocalique  permute  en  v  (4).  Or,  sous  cette  nouvelle 
forme  wawa  ou  vava,  le  mot  quichua  n'a  plus  aucune  analo- 
gic, meme  apparente,  avec  minus,  et  devient  une  simple  ono- 
matopee  caressante  qui  s'explique  aisement  quand  on  admet 
avec  M.  Tschudi  que  wawa  signifie,  non  point « tils  »  en  general, 
mais  «  enfant »  dans  la  bouche  de  la  mere,  restriction  de  sens 
dont  la  derivation  de  M.  Lopez  ne  rend  aucun  compte.  Et,  si 
Ton  voulait  creuser  plus  avant  l'origine  de  ce  mot,  pcut-etre 
Lrouverait-on  une*  explication  plausible  dans  le  redoublemeut 


(1)  Dialecte  <lu  Plateau  central  poruvien.  —  Tschudi,  op.  cit.,  I. 
p.  258. 

(2)  Tschudi,  op.  cit.,  I,  p.  1(J, 

(3)  Quaud  il  y  a  uno  aspiration  devaut  l'u,  les  Espagaols  trans- 
crivent  ordinairement  par  gu  :  huanu  -  guano. 

(4)  M.    Lopez    lui-meme   ecrit  in<liff'3remment   Hnirccocha    nu 
Viracocha  (nom  d'une  divinito  peruvi^nneK 

6   *  ,;  ~  IJ 
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de  la  racine  wa,  interjection  admirative  etdetendresse?  Gette 
etymologie  est  legitimee  par  l'existence  du  verbe  wawacba, 
caresser,  et  par  plusieurs  formations  dont  le  theme  primaire 
semble  etre  une  interjection :  ya,  cri  de  l'homme  qui  appelle 
un  homme,  yaya,  pere ;  tutuy,  cri  de  la  femme  qui  appelle 
un  homme ,  tura,  frere  (par  rapport  a  la  soeur) ;  papau,  cri 
de  l'homme  qui  appelle  une  femme,  pana,  sceur  (par  rapport 
au  frere) ;  ha,  cri  de  la  femme  qui  appelle  une  femme,  nana, 
sceur  (par  rapport  a  la  sceui').  Je  donne  ces  rapprochements 
pour  ce  qu'ils  valent ;  mais  je  les  crois  du  moins  susceptibles 
d'infirmer  l'assimilation  de  wawa  et  de  minus  (1). 

Que  dire  de  la  comparaison  du  quichua  tayta,  pere,  mama, 
mere,  avec  les  equivalents  Sanskrits  tata,  matar?  Qui  ne  voit 
que  ces  onomatopees  caressantes,  tirees  des  premiers  sons 
que  balbutie  la  langue  infantile,  pourraient  etre  les  memes 
dans  toutes.  les  langues  du  monde?  Qui  ne  reconnait  surtout 
que  la  syllabe  ma,  premiere  articulation  que  l'enfant  pousse 
instinctivement,  en  vertu  de  la  loi  du  moindre  effort  (2),  pour 
demander  sa  nourriture,  a,  pour  cette  raison,  designe,  dans  le 
langage  de  la  nourrice,  le  sein  oil  il  la  puise,  et  par  extension 
celle  qui  la  lui  donne?  Des  lors  cette  onomatopee  n'a  rien  de 
commun  avec  la  racine  formative  ma,  former,  theme  primaire 
du  mot  matar,  la  formatrice :  autrement  dit,  les  deux  mots 
Sanskrits  mama  et  matar  n'ont  point  meme  origine.  A  plus 
forte  raison  le  quichua  mama  ne  peut-il  s'y  rattacher. 

Je  ne  voudrais  pas  multiplier  les  critiques  de  detail ;  mais 
il  me  parait  impossible  de  ne  pas  signaler  encore  un  grave 
oubli  des  resultats  acquis  par  la  linguistiqueindo-europeenne. 


(1)  Wawa  pourrait  encore  etre  tout  simplement  la  reduplication 
caressante  de  la  premiere  syllabe  du  mot  wanna,  enfant  (par  rap- 
port a  la  mere).  Cpr.  frangais  vulgaire  fifi. 

(2)  [/articulation  ni  peut  etre  prononcee  la  bouche  fermee  et 
sans-  mouvcment  dc  la  langue  ni  de^  levres. 
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Je  trouve  sous  les  labiales  le  mot  pichca,  cinq,  rapproche  du 
Sanskrit pankan,  et  au  premier  abord  l'analogie  parait  frap- 
pante.  Analysons  pourtant. 

Parmi  les  dix  premiers  numeraux  figurent  : 

14  5  10 

iscay    —    chusca  (1)    —    pichca    —     chunca 

Ge  que  signifie  la  syllabe  ca,  je  ne  le  chercherai  pas  ici,  et 
me  bornerai  a  constater  que  si  le  sens  de  «  cinq  »  est  en- 
ferme  dansle  mot  pich-ca,  il  Test  plutot  dans  la  syllabe  pich, 
propre  a  ce  mot,  que  dans  la  syllabe  ca,  commune  a  quatre 
numeraux.  Admettons  done,  jusqu'a  plus  ample  informe,  un 
theme  pich  avec  le  sens  de  «  cinq  ». 

D'un  autre  cote,  le  Sanskrit  pankan  n'est  point  primitif, 
mais  derive  par  dissimilation  de  l'aryaque  kankan,  numeral 
forme  par  une  reduplication  dont  la  cause  nous  echappe,  du 
theme  simple  kan.  Nous  voici  done  en  presence  de  deux 
racines,  qch.  pich,  ar.  kan,  qu'il  s'agit  de  fondre  en  une.  Je 
ne  dis  pas  que  cela  soit  impossible,  mais  je  ne  m'en  charge 
pas  et  regrette  que  M.  Lopez  ait  omis  le  travail  d'analyse 
auquel  je  viens  de  me  livrer. 

Une  derniere  reflexion  :  si  les  recherches  purement  etymo- 
logiques  ont  pu  conduire  a  de  si  graves  erreurs  dans  les 
etudes  relatives  aux  langues  europeennes,  presque  toutes 
langues  ecrites,  ou  l'orthographe  est  une  sauvegarde  contre 
les  ecarts  trop  grossiers,  combien  un  pareil  danger  n'est-il 
pas  plus  a  craindre  lorsqu'il  s'agit  de  langues  qui  ne  connurent 
jamais  l'ecriture,  et  dont  le  systeme  phonetique,  represents 
par  une  transcription  incorrecte  ou  defectueuse,  nous  derobe 
toutes  ses  delicatesses  et  ses  nuances  !  Supposons  un  instant 
que  les  idiomes  europeens  soient  parvenus  sans  le  secours 
de  l'ecriture  au  developpement  qu'ils  ont  atteint,  et  que  des 
linguistes  americains,  voyageant  parmi  nous,  recueillant  les 


;1)  En  chinchaysuyu.  En  quichua  pur  «  quatre  »  se  dit  tana. 


88  CONGRES    DES    AMERICAN1STES.  H 

mots  de  notre  bouche,  entreprennent  de  classer  nos  langues  : 
que  de  rapprochements  bizarres  ils  feraient,  non  pas  seule- 
ment  de  Tune  a  l'autre,  mais  meme  entre  les  mots  d'une 
meme  langue !  Ils  ne  manqueraient  pas,  j'imagine,  de  se  tor- 
turer l'esprit  pour  decouvrir  comment  le  sens  de  necessite  a 
pu  sortir  de  cecite  precede  de  la  negation,  et  ils  trouveraient 
une  explication ;  ils  s'extasieraient  sur  la  puissance  metapho- 
rique  ou  sur  l'indigence  d'un  langage  ou  un  seul  theme  prj- 
maire,  transcrit  so,  rend  a  la  fois  1'idee  d'un  vase  a  puiser 
de  l'eau,  celle  d'un  cachet,  celle  d'un  homme  sans  jugement, 
que  sais-je?  et  ainsi  de  tous  les  homophones.  Voici  de  meme 
en  quichua  trois  quasi-homophones  qu'on  peut  transcrire 
pacha,  temps,  p'acha,  terre,  ppacha,  vetement  (1).  M.  Lopez 
les  rattache  ensemble  a  une  meme  racine  aryaque  pak,  unir. 
Mais,  d'apres  les  autorites  citees  en  note,  les  trois  p  different 
notablement  l'un  de  l'autre,  et  le  dernier  notamment  repre- 
sente  un  son  absolument  etranger  a  la  phonetique  aryenne. 
Des  lors,  qui  nous  repond  qu'il  n'existe  pas  pour  le  quichua 
une  loi  semblable  a  celle  de  Grimm,  en  vertu  de  laquelle 
cette  simple  modification  de  l'explosive  initiale  constituerait 
entre  les  trois  mots  un  caractere  separatif  absolu  et  interdi- 
rait  de  les  faire  deriver  d'une  meme  racine  ?  Ge  n'est  encore 
la  qu'une  conjecture  que  j'emets  en  passant,  mais  je  me 
crois  en  mesure  de  la  justifier  en  temps  et  lieu. 

CHAPITRE  III. 

Si  le  quichua  etait  derive  de  l'aryaque,  comment  serait-il 
reste  agglutinant  ?  C'est  la  une  question  que  M.  Lopez  a  en- 
trevue  ;  mais  il  ne  parait  pas  en  avoir  compris  la  gravite,  car 
il  se  borne  a  la  resoudre  par  la  vague  conjecture  d'un  eve- 


(1)  D'apres  M.  Tschudi  (op.  cit.)  et  M.  Gavino  Pacheco-Zegarra, 
Alphabet  quichua  (compte-rendu  du  Congres  de  Naucy,  II,  p.  301 
et  suiv..  M.  Lopez  transcrit  ppacha,  terre,  et  p'acha,  vetement. 
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nement  quelconque,  sur  la  nature  duquel  il  nes'explique  pas, 
et  qui  aurait  entrave  Involution  normale  de  la  langue  peru- 
vienne.  Le  probleme  meritait  d'etre  approfondi  davantage. 

Admettons,  pour  fixer  les  idees,  que  le  quichua  se  soit 
separe,  en  l'an  3000  avant  notre  ere,  de  Paryaque,  qui  tra- 
versal alors  la  phase  agglutinante  (1).  Gependant  il  presen- 
tait  sans  doute,  sinon  des  rudiments  de  flexion,  dumoins  une 
tendance  vers  cet  etat  perfectionne,  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  diathese  flexionnelle.  Quoi  qu'il  en  fut,  mille  ou  quinze 
cents  ans  plus  tard,  Paryaque  etait  parvenu  a  un  degre  de 
flexion  qu'il  ne  devait  pas  depasser  dans  la  suite  :  de  son  sein 
s'echappaient  divers  idiomes,  dont  quelques-uns'  devaient 
laisser  se  'degrader,  d'autres  maintenir  presque  intact  le 
mecanisme  flexionnel  de  la  langue-mere,  inais  dont  aucun 
n'y  ajouterait  rien  dans  la  suite  des  siecles.  La  langue  des 
Aryas  etait  faite  et  parfaite. 

Eh  bien,  cette  meme  langue  qui,  demeureeen  Asie,  accom- 
plissait  son  evolution  en  dix  ou  quinze  siecles,  transported 
sur  les  plateaux  des  Andes,  se  serait  subitement  fixee  a  tel 
point  que,  de  l'an  3000  avant  notre  ere  a  Pan  1500  apres,  en 
quarante-cinq  siecles,  elle  n'eut  pu  developper  sa  tendance  a 
la  flexion  !  et  cela,  sans  que  Pecriture  la  contrariat,  car  elle 
ne  fut  jamais  ecrite.  Et  non-seulement  elle  ne  serait  pas 
devenue  flexive,  mais  elle  n'accuserait  meme  nulle  tendance 
a  le  devenir !  car  son  mecanisme  est  aussi  purement  aggluti- 
natif  que  celui  du  turk  ou  du  japonais  (2).  Gela  est-il  vrai- 


(1)  L'an  3000  est  evidemment  la  date  la  plus  rapprochee  de  nous 
que  l'on  puisse  assigner  a  la  phase  d'agglutination  de  Paryaque. 
D'autre  part,  plus  on  recule  cette  epoque,  plus  se  complique  la 
question  posee  au  texte. 

(2)  M.  Lopez,  qui  constate  formellement  le  caractere  agglutinant 
du  quichua,  croit  pourtant  avoir  decouvert  des  rudiments  de  fle- 
xion dans  la  declinaison  (p.  20).  II  est  difficile   de  comprendre  ce 
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'  semblable,  admissible,  conciliable  avec  le  principe  fonda- 
mental  de  la  vie  du  langage  ?  Sans  doute  il  est  des  monstres 
dans  la  nature,  et  il  en  peut  exister  aussi  en  linguistique ; 
mais,  si  le  quichua  est  une  variete  qui  rentre  dans  le  domaine 
de  la  teratologic,  encore  faudrait-il  chercher  a  expliquer  l'ar- 
ret  inouii  de  doveloppement  qu'il  a  subi,  et,  a  defaut  d'expli- 
cation  satisfaisante,  renoncer  a  l'apparenter  aux  langues  si 
perfectionnees  de  l'Europe  moderne. 

II  est  temps  maintenant  d'aborder  de  front  la  doctrine  de 
M.  Lopez  et  de  la  discuter  dans  tous  ses  details. 

CHAPITRE  IV. 

PHONETIQUE  COMPAREE. 

\  ler.   —  APERfU  GENERAL. 

Je  donne  ici,  pour  faciliter  la  comparaison,  le  tableau  des 
voyelles  et  consonnes  de  l'indo-europeen  commun,  d'apres 
Schleicher,  et  celui  des  voyelles  et  consonnes  quichuas, 
d'apres  M.  Lopez,  mais  classees  suivant  la  methode  de 
Schleicher.  (Voir  les  Tableaux  A  et  B.) 

Le  parallelisme  est  frappant  :  le  quichua  n'a  pas  plus 
ajoute  a  la  langue  mere  que  le  Sanskrit  ou  le  zend.  Les 
voyelles  sont  les  meme's.  Les  sourdes  non  aspirees  ont  donne 
naissance  aux  aspirees  correspondantes ;  du  gh  a  procede  le 
h,  de  1*72  le  h;  v  a  permute  en  w,  difference  insignifiante ; 
enfin  la  vibrante  r  s'est  dedoublee  en  r  et  en  77,  7  mouille  au 
lieu  de  7  pur  indo-europeen.  Rien  de  choquant  dans  cette 
evolution  phonetique. 


qu'il  entend  par  Id,  la  pretendue  declinaison  du  quichua  n'etant 
qu'une  serie  d'agglutinations  sans  fusion  du  theme  et  du  suffixeet 
sans  ombre  de  modification  vocalique  de  la  racine. 
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Toutefois  nne  dissemblance  est  a  noter,  une  senle,  mais 
assez  forte  pour  miner  tout  le  systeme.  L'aryaqueest  surtout 
riche  en  explosives  sonores,  il  en  possede  trois  paires,  et 
dans  le  quichua  elles  ont  toules  disparusi  completement  qu'ii 
n'en  reste  plus  trace.  Comment  expliquer  ce  phenomene? 

Est-il  possible  de  soutenir  que  les  sonores  manquaient  au 
prearyaque  agglutinant  coraine  elles  manquent  au  quichua? 
Si  oui,  les  sonores  aspirees  et  non  aspirees  etaient  primitive- 
ment  des  sourdes,  et  nombre  de  racines  dont  la  linguistique 
indo-europeeune  a  nettement  etabli  la  differentiation,  se  pre- 
sentaient  sous  une  forme  identique,  par  exemple  :  par,  rem- 
plir  (par),  et  par,  porter  (bJiar);  vak,  parler  (vak),  et  vak, 
trainer  (vagh);  la,  theme  demonstratif  (/#),  ta,  etendre  (ta),  ta, 
donner  (da),  et  ta,  placer  (dha),  etc.  Comment  s'est  operee  la 
st'-paration  de  ces  homophones?  Comment  deux  ordres  d'ex- 
]>losives  sonores  sont-ils  sortis  d'un  seul.ordre  d'explosives 
sourdes?  Comment  un  idiome  qui,  possedant  originairement 
les  sourdes  non  aspirees,  n'en  a  pas  fait  deriver  les  sourdes 
aspirees,  filiation  naturelle  et  normale,  a-t-il  cree  de  toutes 
pieces  deux  ordres  de  sonores  aspirees  et  non  aspirees  ?  Phe- 
nomene  incroyable,  et  en  Ions  cas  unique.  Le  chinois,  qui  n'a 
que  des  explosives  sourdes,  a  bien  pu,  dans  certains  dia- 
lectes,  les  faire  permuter  en  sonores,  et  encore  le  d  lui 
manque-t-il  absolument;  les  langues  du  groupe  tongouse, 
qui  sont  dans  le  meme  cas,  ont  pu  faire  subir  a  la  sourde, 
dans  le  corps  du  mot,  un  adoucissement  exceptionnel,  qui  ne 
saurait  d'ailleurs  affecter  l'initiale  (1);  mais  la  generation 
spontanee  de  deux  series  de  sonores  au  grand  complet  se 
concoit  malaisement. 

Renversera-t-on  l'hypothese?  Adinettra-t-on  que  le  prea- 
ryaque  possedait  un  ordre  de  sonores,  lesnon-aspirees,  etque 
le  quichua  les  a  laissees  toinber?  Mais  alors,  le  prearyaque 


(1)   L.  Adam.  Grammaire  de  la  langue  mandchou.  Paris,  1873 
{Maisonaeuve),  p.  13. 
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et  le  quichua  possedant  chacun  deux  ordres  d'explosives,  il 
faudra,  si  ce's  deux  langues  sont  apparentees,  que  chacune 
des  explosives  de  l'une  corresponde  de  preference,  sinon 
exclusivement  a  une  certaine  explosive  de  l'autre ;  autrement 
dit,  de  meme  qu'on  a  dans  l'indo-europeen  flexif : 


I.E.     Gr.     Got.  —  I.E.     Gr 

.     Got.   -  I.  E.     Gr.     Got. 

b          b         p     —     g         g         k     —     d         d         t 

p         p        ph    —     k         k        kh    —      t          t         th 

bh       ph        b     —    gh       kh       g     —     dh       th        d 

on  aura  en  prearyaque  agglutinant : 

soit                                   soit  inversement 

Ar.  Q.  -  Ar.  Q.  -  Ar.  Q. 

Ar.  Q.  -  Ar.  Q.  -  Ar.  Q. 

b     p    —  '  g    k    —     d     t 

b    ph  —    g    kh  —     d    th 

p    ph  —     k   kh  —     t     th 

pp  —     k      k  —     tt 

II  est  impossible  en  effet,  sans  meconnaitre  les  principes 
elementaires  de  la  linguistique  indo-europeenne,  de  soutenir 
qu'un  h  ou  un  p  aryaque  a  pu  indifferemment  produire  un  p 
ou  unph  quichua.  Que  si  l'aryaque  primitif  possedait  deja  les 
deux  ordres  de  sonores,  autrement  dit,  s'il  avait  les  trois 
ordres  d'explosives  de  l'aryaque  flexif,  le  quichua  n'en  posse- 
dant que  deux,  alors  un  seul  des  ordres  d'explosives  de  cette 
derniere  langue  representerait  a  la  fois  deux  ordres  d'explo- 
sives aryaques,  et  le  tableau  des  permutations  deviendrait, 
par  hypothese,  a  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  entre  l'aryaque 
et  le  latin  : 


Ar. 

Q. 

Ar. 

Q. 

— 

Ar. 

Q. 

b 

P 

g 

k 

— 

d' 

t 

P 

P 

k 

k 

— 

t 

t 

bh 

ph 

gh 

kh 

— 

dh 

th 

Eh  bien,  de  cette  loi  indispensable  a  decouvrir  et  a  verifier, 
de  la  recherche  meme  d'une  pareille  loi,  il  n'y  a  pas  trace 
dans  l'ouvrage  de  M.  Lopez.  Tout  au  plus  y  lisons-nous  cette 
observation,  faite  a  la  hate,  que  la  non  aspiree  et  l'aspiree 
sourdes  du  quichua  correspondent  en  general  aux  memes 
articulations  sanskrites,  assertion  gratuite  que  dementent  les 
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exemples  cites  a  l'appui.  Et,  quand  elle  serait  aussi  prouvee 
qu'elle  Test  peu,  que  prouverait-elle  a  son  tour?  Encore  une 
fois,  ce  n'est  pas  du  Sanskrit  qu'il  s'agit,  mais  de  l'aryaque 
primitif,  qui  n'avait  pas  d'aspirees  sourdes,  mais  possedait 
en  revanche  six  explosives  sonores,  tandis  que  le  quichua 
n'en  a  pas  une. 

Non  moins  caracteristique  est  en  quichua  la  loi  phonetique 
suivant  laquelle  un  mot  ne  peut  commencer  par  deux  con- 
sonnes  consecutives.  L'effet  de  cette  loi  serait,  suivant  M.  Lo- 
pez, 1'insertion  d'une  voyelle  euphonique  entre  les  deux  con- 
sonnes  initiales  de  la  racine  aryaque:  sk.  plu,  nager;  qch. 
pillui,  nager,  para,  pluie,  etc.  L'oreille  aryenne  n'a  pas  de  ces 
delicatesses,  et  Ton  citerait  mainte  racine  de  la  primitive 
langue  dont  l'attaque  initiale  est  bien  autrement  dure  que  le 
choc  d'une  explosive  et  d'une  vibrante,  skid,  skand,  sta,  raci- 
nes  qu'aucune  langue  meme  moderne,  malgre  les  tendances 
euphoniques  de  quelques-unes,  n'a  adoucies  au  moyen  de  la 
voyelle  intercalate.  Les  trois  exemples  que  l'auteur  tire  du 
zend  ne  sont  pas  concluants,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  se  rapporte 
aux  initiales  de  la  racine.  Le  grec  presente  quelques  cas 
isoles  de  ce  genre,  comme  yoXa^tx,  grele,  de  l'aryaque 
ghrad,  lat.  grando,  vieux  slav.  gradu;  le  latin,  aucun.  On  en 
trouverait  de  bien  plus  remarquables  dans  les  langues  slaves  : 
bulgare  et  croato-serbe  glas,  voix,  glava,  tete;  russe  golos, 
golova :  simples  variations  dialectales.  Mais,  si  ce  procede 
phonetique  est  presque  inconnu  aux  idiomes  indo-europeens, 
il  est  au  contraire  familier  a  ceux  de  l'Asie  orientate  et  cen- 
trale  et  de  l'Oceanie,  chinois  et  congeneres,  groupe  polyne- 
sien,  groupe  ouralo-altaique.  Je  me  garderai  bien  d'en  tirer 
aucune  conclusion  favorable  a  1'affinite  du  quichua  et  du 
magyar,  et  me  bornerai  a  constater  que,  si  1'insertion  d'une 
voyelle  apres  toute  consonne  initiale  est  un  des  caracteres 
phonetiques  qui  distinguent  les  langues  anaryennes  des 
langues  aryennes,  le  meme  criterium  differentiel  s'interpose 
entre  ces  dernieres  et  le  quichua. 
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§2.   —  VOYELLES   DU  QUIGHUA. 

Suivant  M.  Gavino  Pacheco-Zegarra,  deja  cite,  a  qui  je 
vais  emprunter  bien  des  renseignements  precieux,  le  quichua 
compterait  huit  voyelles.  Je  les  transcris  dans  l'ordre  ou  il  les 
donne,  en  les  differenciant  par  l'accentuation  :a,  a,  e,  i,  i,  o, 
ii,  u.  Pour  la  prononciation  de  chacun  de  ces  sons,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  renvoyer  a  sa  remarquable  etude. 

Je  ne  me  ferai  pas  juge  du  merite  de  cette  classification 
contre  M.  Lopez,  qui,  pour  apparier  les  deux  systemes  voca- 
liques  du  quichua  et  de  l'aryaque,  n'admet  que  cinq  voyelles, 
dont  trois  seulement  organiques,  a,  j,  u,  et  deux  derivees, 
e,  o.  Evidemment  le  prearyaque  agglutinant  ne  possedait  que 
les  trois  premieres,  puisque  les  deux  autres  sont  nees  du 
gouna,  qui  est  le  premier  degre  de  la  flexion,  et,  si  le  quichua, 
descendant  du  prearyaque  et  rest6  agglutinant,  possede 
celles-ci,  ce  ne  peut  etre  que  comme  accidents.  Jusqu'ici 
M.  Lopez  est  logique ;  mais,  ou  il  nous  semble  oublier  le  role 
et  le  devoir  du  linguiste,  c'est  lorsqu'il  ecrit  (p.  38) :  «  II  serait 
plus  que  hasardeux  de  chercher  a  faire  des  regies  pour  les 
changements  des  voyelles  de  l'aryaque  au  quichua.  En  general 
la  voyelle  qui  se  trouve  en  Sanskrit.  »  (toujours  !)  «  ou  dans 
les  idiomes  congeneres  est  la  voyelle  conservee  en  quichua... 
Quelquefois  neanmoins  Ya  des  mots  aryens  s'affaiblit  en  i  et 
en  u,  ou  bien  17  et  Yu  aryens  se  transforment  en  a  quichua.... 
Le  raeme  phenomene  se  produit  frequemment  dans  les  autres 
langues  aryennes.  Le  grec  remplace  plus  volontiers  Ya  Sans- 
krit par  un  e  ou  par  un  o ;  de  meme  en  latin  Yo  est  un  rem- 
placant  ordinaire  de  Ya  Sanskrit  (1).  Le  zend  et  le  gotique 
nous  presentent  des  exemples  nombreux  de  mutations  ana- 
logues.... »  ! 


(1)  Ne  dirait-on  pas  que,  dans  la  pensee  de  M.  Lopez,  le  grec  et 
le  latin  descendent  du  Sanskrit  ? 
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Et,  serupuleusement  fidele,  dans  tout  le  cours  de  son 
ouvrage,  a  ces  principes  elastiques,  M.  Lopez  assimile  entre 
eux  une  affinite  de  mots  dont  les  voyelles  different.  II  rattache 
a  la  fois,  killi,  kalla  kellka,  a  une  racine  kel ;  pillui,  para, 
puri,  puyu  a  une  racine  plu,  et  ne  cherche  pas  a  se  rendre 
compte  des  permutations  multiples  de  ses  capricieux  radi- 
caux. 

«  La  racine  indo-europeenne,  dit  M.  Hovelacque  dans  un 
petit  livre  que  tous  les  linguistes  connaissent  et  qui  a  rendu 
plus  de  services  a  la  science  que  bien  des  in-folios  (1),  la  racine 
indo-europeenne  possede  une  voyelle  qui  lui  est  propre,  qui 
est  organique :  ainsi,  la  racine  du  sk.  manve,  je  pense,  du 
gr.  menos,  pensee,  du  lat.  mens,  moneo,  du  got.  gamunan, 
penser,  n'a  pas  indifferemment  pour  voyelle  a,  c,  o,  u,  mais 
seulement  et  necessairement  a.  Gette  voyelle  organique  ne 
peut  d'ailleurs  se  changer  a  l'occasion  qu'en  telle  ou  telle 
autre  voyelle,  d'apres  des  lois  que  reconnait  et  determine 
l'analyse  linguistique.  »  Et,  si  cette  regie  fondamentale  est 
vraie  des  idiomes  indo-europeens,  tous  flexifs,  combien  ne 
l'est-elle  pas  davantage  du  prearyaque  agglutinant,  que  doit 
dominer  le  principe  de  l'invariabilite  de  la  racine !  II  nous 
importe  done  peu  que  le  quichua  possede  huit  voyelles  orga- 
niques,  ou  cinq,  ou  seulement  trois  :  l'essentiel  est  de  reeon- 
naitre  les  lois  qui  regissent  les  permutations  de  ces  voyelles 
avec  les  voyelles  aryaques.  M.  Lopez  n'a  point  resolu  cette 
question,  a  peine  l'a-t-il  posee,  et  cette  seule  lacune  suffirait 
au  besoin  a  porter  une  atteinte  decisive  a  la  valeur  de  ses 
conclusions. 

§  3.  —  GONSONNES    DU    QUICHUA. 

En  combinant  les  indications  fournies  par  M.de  Tschudi  et 


(1)    A.   Hovelacque.  La  Linguistique.  Paris ,   1876    (Reinwald). 
p.  158.  —  Cpr  2«  edit,  (1877),  p.  205. 
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celles  que  renferme  l'alphabet  de  M.  Pacheco-Zegarra ,  je 
crois  pouvoir,  jusqu'a  plus  ample  informe,  tracer  ainsi  qu'il 
suit  le  tableau  des  consonues  quichua : 


gult. 

gull.-pal 

pal. 

ling. 

drill. 

lahi. 


MOMENTANEES. 

explos.     subexplosivfcs. 


sourdes 

qq 
kk 

CO 


It 

ML 


sourdes   l  sourdes 
non-asp.  |aspirees. 


(I 

k 
c 

» 

P 


qh 

kh 

6k 

» 

th 
oh 


CONTINUES. 


spirantfis. 


sourdes. 


h 

» 
» 

s 

» 


sonores. 


9 

» 

» 

y> 

w  (v) 


nasales 

vibrant. 

sonores. 

sonores. 

n 

» 

» 

» 

h 

» 

» 

r 

n 

11 

m 

» 

J'appelle  subexplosives  eu  quichua  les  articulations  que 
dans  toutes  les  autres  langues  on  appelle  explosives  ou  mo- 
mentanees,  et  je  reserve  ce  nom  d' 'explosives  a  celles  qui, 
suivant  MM.  Zegarra  et  Tschudi,font  litteralement  explosion, 
par  lour  attaque  violente,  an  fond  du  larynx,  entre  le  glotte  et 
le  palais,  sous  la  voute  du  palais,'  entre  les  dents  ou  enlre  les 
levres.  Mais,  suivant  l'orthographe  adoptee  par  les  anciens 
grammairiens  espagnols,  je  transcris  l'explosive  par  lc  dou- 
blement  de  la  subexplosive  correspondante.  Si  ce  systeme  a 
l'inconvenient  de  representor  une  articulation  simple  par  un 
signe  double  (1),  il  a  a  mes  yeux  l'avantage  de  nepas  neces- 
siter  1' introduction  de  lettres  jnusitees  dont  la  forme  bizarre 
deconcerte  le  lecteur.  Quant  a  la  transcription  de  la  sourde 
aspiree  par  la  non  aspiree  suivie  de  ht  je  l'emprunte  a  Schlei- 
cher :  elle  n'a  done  pas  besoin  de  justification. 

J'emprunte  a  M.  de  Tschudi,  mais  en  la  modifiant  profonde- 


(1)  Inconvenient  auquel  il  serait  facile  de  remedier  au  besoin  par 
une  liaison,  en  ecrivant  gq>   *y  e';c* 
7 
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ment,  saclassenouvelledes^/tfro-jDa/a/a/cs.  J'appelle  :  i°gnt- 
turales,  les  articulations  qui  se  forment  au  fond  du  gosier  (alias 
laryngales),  et  je  leur  assigne  la  lettre  q,  transcription  con- 
ventionnelle  du  qaf  arabe,  qui  est  une  gutturalisation  pro- 
1'onde ;  2°  gutturo-palatales ,  celles  qui  partent  de  l'oriflce 
snperieur  du  gosier,  comme  les  gutturales  ordinaires  des 
langues  indo-europeennes,  et  je  les  transcris  par  k,  kiaf 
arabe,  gutturalisation  plus  faible ;  3°  palatales,  celles  qui 
naissent  sous  la  voute  du  palais  (ch  espagnol,  k  Sanskrit  de 
la  transcription  de  Schleicber),  et  dont  le  c  croato-serbe  est 
une  representation  conventionnelle  tres-usitee.  Les  linguales, 
dentales  et  labiales  ne  necessitent  aucune  explication. 

Gette  classification  nouvelle  concilie  les  contradictions  plus 
apparentes  qne  reelles  qui  separent  les  deux  phonetiques  de 
MM.  Zegarra  et  de  Tschudi,  etrespecte  autant  que  possible  leurs 
donnees  (1),  tout  en  introduisant  quelque  symetrie  dans  la 
confuse  phonetique  du  quichua.  Mais  evidemment  les  idees 
de  M.  Lopez  sont  loin  d'y  triompher. 

G'e6t  contre  lui  precisement  que  je  vais  essayer  de  la  jus- 
tifier.  Supprimer  n'est  pas  simplifier,  et  il  encourt  ici  le  grave 
reproche  d'avoir  sacrilie  l'exactitude  a  la  clarte.  Gertes  il 
faudrait  lui  savoir  gre  d'avoir  fraye  un  sentier  dans  cette 
foret  vierge,  d'avoir,  comme  il  le  constate  lui-merne,  supprime 
«  tous  les  k,  kc,  q,  qq,  qc,  etc.,  dont  les  philologues  peru- 
viens  herissent  leur  alphabet,  »    mais  a   condition  que  ces 


(1)  C'est  ce  que  montre  le  tableau  ci-dessous  : 

Momentanees.      Lopez.    —   Tschudi.    —   Zegarra.    —   Moi. 

Gutturales 2 2 7 3 

Gutturo-palatales  —  0 5 0 3 

Palatales 1 0 o :5 


Total 3 7 10 9 

M.  Zegarra  etant  Feruvien,  j'ai  du  naturellemcnt  cousi>10rer  se? 
donnees  comme  les  plus  exactes. 
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signes  compliques  ne  repondissent  pas  a  des  articulations 
distinctes.  G'est  ce  qu'il  y  a  lieu  d'examiner. 

A.  Gutlurales  pures  :  cinq  :  une  explosive,  deux  sub-explo- 
sives, une  spirante,  une  nasale. 

La  sub-explosive  non  aspiree  q  est  un  son  tres-profonde- 
inent  guttural  (consonne  3  de  l'alphabet  de  M.  Zegarra),  pro- 
bablement  analogue  au  qaf  arabe,  dont  les  langues  aryennes 
ne  possedent  point  d'equivalent ;  qh  represente  la  meme  arti- 
culation fortement  aspiree ;  qq  est  un  son  guttural  violemment 
explosif  (consonnes  4  et  5  de  M.  Zegarra).  Exemples:  qara, 
peau  ;  qhicua,  quichua  (1) ;  qqara,  chauve.  Dans  les  trans- 
criptions de  M.  deTschudi,  la  premiere  de  ces  gutturalisations 
est  generalement,  mais  non  pas  invariablement,  rendue  par 
c,  la  seconde  par  k,  la  troisieme  par  K.  (2)  A  l'exemple  de 
ce  dernier,  j'ai  cru  pouvoir  fondre  dans  cet  ordre  la  guttura- 
lisation  linale  que  M.  Zegarra  represente  par  un  signe  dis- 
tinct (consonne  7  de  son  alphabet) ;  il  est  bien  possible  en 
elTet  que  la  gutturale  quichua  sonne  autrement  a  la  fin  de  la 
syllabe  qu'a  l'attaque ;  mais  cette  difference,  en  tous  cas  legere, 
ne  suffirait  pas  a  en  faire  une  articulation  distincte,  qu'il  fal- 
lut  noter  par  un  signe  special.  La  done  ou  M.  Tschudi  ecrit 


(1)  Je  n'en  continuerai  pas  moins  a  ecrire  quichua,  considerant 
cette  orthographe  comme  consacree  par  l'usage. 

(2)  II  peut  sembler  etrange  que,  empruntant  «  M.  de  Tschudi  ses 
deux  ordres  des  gutturales  et  des  gutturo-palatales,  j'y  classe  les 
articulations  quichuas  d'une  maniere  tout-a-fait  differente  de  la 
sieune.  Pourtant,  plus  j'y  reflechis,  plus  je  me  persuade  que  ma 
classification  est  exacte,  que  le  q  quichua  (qaf  arabe)  est  une  guttu- 
rale pure,  issue  du  gosier  seul  sans  le  secours  d'aucun  autre  or- 
gane,  tandis  que  le  A  quichua  ou  aryen  (kiaf  somite)  a  toujours  une 
nuance  de  palatalisation.  La  preuve  en  est  qu'en  aiyen  comme  en 
Semite  cette  articulation  tend  a  permuter  en  palatale  pure  :  g  et  k 
aryaque  out  engendre  g  et  k  Sanskrits,  et  le  gimel  hebraique  cor- 
respond au  dja  arabe. 
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capak,  puissant,  j'ecrirai  qhapaq,  ce  q  final  representant  une 
gutturalisation  analogue  a  la  jota  espagnole,  mais  beaucoup 
plus  rude.  (1) 

La  spirante  n'offre  pas  de  difficult.  G'est  une  aspiration 
tres-forte,  qu'il  faudra  se  garder  de  noter  dans  les  mots  aux- 
quels  les  transcripteurs  espagnols  ont  a  tort  prepose  une  h 
muette.  On  ecrira  done  huanu,  guano,  mais  wanu,  mourir. 

Quant  a  la  nasale,  aucune  phonetique  n'en  parle.  Je  l'ai 
ajoutee  proprio  motu,  parce  qu'il  m'a  paru  impossible  qu'une 
langue  aussi  riche  en  gutturalisations  ne  possedat  point,  au 
moins  devant  le  q  et  le  k,  leson  guttural  de  la  finale  de  nom- 
breux  mots  chinois,  de  Yng  allemand,  etc.  Mais  je  n'en  sau- 
rais  garantir  l'existence. 

B.  Gutturo-palatales :  trois:  une  explosive,  deux  sub-explo- 
sives. 

L'explosive  kk  est  la  consonne  6  de  M.  Zegarra;  M.  de  Tscbudi 
la  confond  ordinairement  avec  v.  C'est  un  son  «  qui  provient, 
non  seulement  du  gosier,  mais  des  machoires  que  Ton  serre 
comme  pour  unir  la  racine  de  la  langue  avec  la  partie  poste- 
rieure  du  palais.  »  Elle  est  done  bien  nommoe  gutturo-pala- 
tale.  Pour  les  sub-explosives  k  et  kh,  lettres  1  et  2  de  M.  Ze- 
garra, c  et  6  de  M.  de  Tscbudi,  elles  n'ont  pas  besoin  d'expli- 
cation.  Exemples  :  kkara,  demangeaison  ;  kaimy,  ordonner  : 
khuyay,  se  plaindre. 

Lequel  maintenant  a  raison  ou  tort,  de  M.  Lopez,  qui  n'ad- 
met  que  deux  momentanees  gutturales,  ou  de  M.  Zegarra, 
dont  les  precises  indications  nous  amenent  a   distinguer  six 


(1)  Les  linguistes  qui  ont  sur  moi  l'inappreciable  avantage  de 
o.onnaitre  le  quichua  comme  langue  parlee,  relevernnt  dans  lecoiirp 
de  cette  etude  bien  des  transcriptions  de  gutturales  et  gutturo-pa- 
latales comme  non  conformes  a  Forthographe  etablie  au  debut  : 
incorrections  inevitables,  puisque  la  transcription  deM.  deTschudi 
est  concue  dans  un  tout  autre  esprit  que  cell'e  de  M.  Zegarra,  et 
que  ce  dernier  ne  donne  que  tres-peu  d'exemples  de  la  siennc. 
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gutturalisatious  differentes  ?  Sans  competence  dans  cc  debat, 
je  n?en  avouerai  pas  moins  mes  preferences  pour  ce  dernier, 
qui  parle  le  quichua  comme  l'espagnol  depuis  son  enfance, 
dont  l'analyse  phonetique  est  fort  exacte  quand  il  l'applique 
a  une  langue  etrangere  (le  francais),  a  plus  forte  raison  ap- 
pliquee  a  sa  langue  maternelle,  et  dont  enfin  les  donnees  sont 
corroborees,  malgre  quelques  divergences  de  detail,  parcelles 
de  Torres  Rubio,  de  Garcilaso,  de  M.  de  Tschudi.  Gela  pose, 
toutes  ces  gutturales  peuvent-elles  etre  ramenees  a  deux 
types  primordiaux,  k  et  kh,  ou  bien  sbnt-elles  organiques, 
independantes  l'une  de  l'autre  ?  C'est  la  une  question  qu'on 
ne  saurait  resoudre  des  a  present.  II  faut  attendre,  et  j'emets 
le  vosu  que  nous  n'attendions  pas  longtemps,  il  faait  attendro 
qu'un  americanisle  peruvien  ou  plateen.  M.  Zegarra  de  pre- 
ference, nous  donne  un  vocabulaire  complet  de  la  langue  qui- 
chua, redige  en  telle  transcription  qu'il  jugera  convenable, 
soit  la  mienne,  a  la  quelle  d'ailleurs  je  ne  tiens  nullement, 
soit  la  sienne,  mais  debarrassee  des  signes  mysterieux  qui 
la  rendent  presque  illisible.  Qu'il  ne  craigne  pas  surtout  d'em- 
ployer  des  lettres  qui  auraient  dans  les  langues  europeennes 
une  valeur  autre  qu'en  quichua^Qu'importe,  si  dans  un  pre- 
cis preliminaire  on  nous  avertit  de  la  valeur  attribute  a  ces 
lettres?  Qu'irnporte,  puisqu'en  tous  cas  nous  ne  pourrons 
jamais  prononcer  les  articulations  qu'elles  representent,  et 
qu'elles  seront  simplement  destinees  a  nous  faire  saisir  par  les 
yeux  des  nuance^  que  notre  cyeille  est  incapable  de  sentir  et 
notre  bouche  d'exprimer? 

Quand  nous  possederons  un  tel  dictionnairc  linguistique, 
alors  seulement  nous  pourrons  nous  livrer  avec  quelque  cer- 
titude a  des  decompositions  pbonetiques,  et,  en  nous  aidant 
de  la  connaissance  des  articulations  des  idiomes  andins  appa- 
rentes  au  quichua,  determiner,  parmi  les  gutturales  de  cette 
langue,  lesquelles  sont  primitives,  lesquelles  derivees.  Mais, 
a  defaut  de  preuves  contraires,  il  est  bien  perinis  d'opposer 
des  presoinptions  aux  assertions  sans  preuve  de  M.  Lopez, 
7  •  7  —  n 
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in  raisonnant  par  analogic  d'un  idiome  aussi  riohe  on  guttu- 
rnle.s  (|uo  le  quichua,  d'uno  langue  semitiquo,  par  oxcmple. 
L'arabe  possede  sept  gutturales  plus  ou  moins  profondes  : 
lir,  h/t,  Ui;i,  kiaf,  qiif,  ay  in,  ghnyin ;  la  troisieme  ot  la  sep- 
tiomo  sont  deriv6es  ;  mais  les  cinq  autrcs,  on  tant  quo  lottres 
radioales,  «ont  organiques,  irrcductibles,  impermutantes,  et 
uppartionnont  prohablomont  A  la  plus  ancionno  langue  serni- 
tique  A  raciues  biliteres.  II  est  done  presumable  (pie  la  plu- 
part  des  gutturales  quichuas,  sinon  loutes,  sont  dans  le  memo 
cas,  OU  que  tout  au  moins  les  deux  ordres  des  gutturales  et 
des  gutturo-palatales  doivent  6tre  tenus  pour  dislincts  et 
separes  :  bypotbese  corroboroo  par  les  enormes  differences 
de  sens  qui  rosulleiit  do  la  substitution  d'uno  do  cos  lettres  a 
une  autre  dans  les  quasi-homopbonos. 

M.  Lopez  explique  eu  outre  la  naissanco  de  Pexplosive 
quichua  paj*  le  doublement  de  la  subexplosivc  eorrespondante, 
et  celui-oi  par  un  procedo  morpbologique  de  reduplication 
do  la  racine  semblable  A  la  reduplication  aryenne.  C'est  un 
point  <| ui  sera  examine  plus  loin.  Mais  je  dois  fairo  observer 
dds  A  present  quo,  meme  en  le  supposant  domontre,  on  arri- 
verait  bien  A  rattacher  les  deux  series  des  gutturales  et  des 
gutturo-palatales  respeetivement  aux  consonnes  q  et  kf  mais 
non  a  fond  re  ensemble  celles-ci  et  par  suite  les  deux  ordres 
qui  en  seraient  provenus. 

C.  Palatales  :  cinq  :  une  explosive,  deux  subexplosives, 
une  spiranto,  une  nasale. 

M.  Lopez  n'admet  qu'une  momentanee  palatale;  M.  de 
Tsehudi,  deux,  qu'il  range  parmi  ses  gutturo-palatales  ; 
M.  Zegarra  seul  en  donne  trois,  et  je  I'ai  suivi,  sa  classifica- 
tion ayant  au  moins  lemerite  d'uno  rcmarquable  symetrie.  La 
subexplosive simple  6  est  le  A  Sanskrit  de  Schleicher;  6h  est 
In  meme  articulation  fortemenl  aspiree  :  le  son  cc  s'obtienten 
collant  la  langue  contre  le  palais  et  les  dents  et  poussant 
Pair  avec  force.  (Vest  done  bien  la  palatale  explosive  par 
excellence* 
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La  spirante  y  (j  allomand)  et  la  nasale  h  (ft  espagnol)  no 
soulevent  aucune  contestation. 

D.  Linguales  :  deux  :  une  spirante,  une  vibrante. 

La  spirante  4  (*cA  allemand,  4  croato-serbe)  parait  n'otre 
qu'un  leger  olniintement  et  une  modification  accidentelle  de 
la  spirante  dontale.  La  vibranto  r  a  un  son  tres  faible  et 
lluide. 

E.  Dentales  :  six  :  une  explosive,  deux  subexplosives,  une 
spirante,  une  nasale,  une  vibrante. 

L'existence  des  trois  rnomentanees  n'est  pas  eontestee,  a 
oela  pros  que  M.  Lopez  fait  procoder  I'explosivo  du  double- 
ment  de  la  subexplosive  :  I  est  la  dentale  sourde  ordinaire  ; 
th  est  la  merne,  fortcment  aspiree;  It  se  prononce  en  faisant 
claquer  fortement  la  langtie  entre  les  dents. 

La  spirante  a  (toujours  dur),  la  nasale  n,  la  vibrante  // 
(//  espagnol,  lj  croato-serbe)  n'offrent  aucune  difficulty.  L'ar- 
ticulation  /  pur  est  tres  rare  en  quichua. 

F.  Labiates  :  cinq  :  une  explosive,  deux  subexplosives,  une 
spirante,  une  nasale. 

L'existence  des  trois  rnomentanees  n'est  pas  eontestee,  saul' 
toujours  l'hypothese  du  redoublement  propre  a  M.Lopez  : // 
est  la  labiale  sourde  ordinaire;  ph  est  la  memo,  fortement 
aspiree ;  pp  se  prononce  en  serrant  les  levres  et  en  les  ou- 
vrant  avec  explosion. 

La  spirante  w  (w  anglais),  qui  parfois  devient  v  pur,  et  la 
nasale  m  n'ont  pas  besoin  d'explication. 


g  4.    —  Hyi'Otukse  DE  la   REDUPLICATION. 

Du  travail  analytique  qui  precede,  il  resulte  que  le  quichua 
possederait  un  ensemble  de  vingt-six  consonnes,  materiel 
phoniquo,  non-seulement  beaucoup  plus  riche  que  celui  de 
I'aryaque  primitif,  mais  encore  totalement  different,  puisque 
les  rnomentanees  sonores,  au  nombre  de  six  en  aryaque, 
manquent  au  quichua,  et  que  les  sourdea  aspir^es,  qui  font 
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detaut  a  l'aryaque,  s'epanouissent  au  nombre  de  cinq  dans 
l'alphabet  peruvien.  Ges  deux  differences  fondamentales  ne 
devraient-elles  pas  suffire  pour  faire  repousser  toute  idee 
d'affinite  entre  les  deux  phonetiques  ?  Exigera-t-on,  pour 
declarer  deux  langues  etrangeres  l'une  a  l'autre,  qu'elles 
n'aient  pas  une  consonne  commune  a  leurs  deux  alpha- 
bets ?  Ce  serait  beaucoup  demander  sans  doute,  et  pourtant 
on  finirait  par  en  arriver  la  si  Ton  ne  voulait  pas  se  contenter 
des  caracteres  differenciatifs  qui  viennent  d'etre  signales. 
L'assimilation  systematique  est  une  pente  glissante. 

Mais  ce  nombre  de  vingt-six  consonnes  sera  reduit  a  vingt 
et  une,  et  la  classe  dite  des  explosives  disparaitra,  si  Ton 
adinet  l'hypothese  de  M.  Lopez,  qui  voit  dans  chaque  explo- 
sive une  simple  reduplication  de  la  subexplosive  de  meme 
urdre.  Ainsi,  selon  lui,  des  mots  tels  que  ppaca,  vetement, 
ttanta,  pain,  devraient  regulierement  s'eerire  papaca,  tatanta, 
et  procedent  de  la  reduplication  de  racines  pak,  tan,  comme 
en  Sanskrit  bubodba,  daddmi,  des  racines  budh,  da,  etc. 

Tout  d'abord,  l'exemple  europeen  dont  M.  Lopez  etaie  son 
assertion  est  assez  malheureusement  choisi.  Si  l'allemand, 
dit-il,  n'etait  qu'une  langue  parlee,  un  linguiste  novice  ne 
manquerait  pas  de  transcrire  cjgeben  le  participe  passe  du 
verbe  ffeben.  Gela  arrivat-il,  cequejenecrois  pas  (car  le  pre- 
mier e  de  gegeben,  pour  (Hre  sourd,  n'en  est  pas  moins  tres- 
sensible  a  l'oui'e),  il  faudrait  que  le  transcripteur  fiit  en  effet 
Lien  novicp  pour  no  point  s'apcrccvoir  que  le  meme  ^rsonne 
avec  un  e  consecutif  devant  le  participe  des  vcrbes  dont  le 
i-adical  commence  par  une  consonne  quelconque  (thun,  yet han), 
et  pour  n'en  pas  conclure  que  ce  ge  represenle,  non  une 
reduplication,  mais  une  sorte  de  prefixation  invariable. 
D'autre  part,  si  Ton  comprend  qu'un  e  tres-sourd  se  perde  a 
demi  dans  la  prononciation  rapide,  on  s'explique  moins  aise- 
ment  (m'une  voyelle  sonore  telle  que  Ya  disparaisse  entiere- 
niunt  pour  laisser  en  presence  deux  consonnes  semblables 
(juise  fondraient  en  une  seule  articulation  violemment  explo- 
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sive.  G'est  la  un  procede,  sinon  etrange,  au  moins  absolu- 
ment  etranger  a  la  phonetique  indo-europeenne. 

Lorsque  le  genie  d'une  langue  a  taut  fait  que  de  creer,  en 
vue  de  l'expression  precise  d'une  nuance  de  la  pensee,  le 
procede  morphologique  de  la  reduplication  du  radical,  il  ne 
permet  pas  a  une  simple  degenerescence  phonetique  d'effa- 
cer  et  de  detruire  son  oeuvre  ;  tout  au  contraire,  la  syllabe  de 
reduplication  possede  plus  de  vitalite  interne  que  la  syllabe 
radicale  elle-meme  et  se  maintient  avec  plus  de  persistance. 
Toutes  les  formations  indo-europeennes  temoignent  en  faveur 
de  cette  loi  fondamentale.  N'est-ce  pas  en  effet  la  syllabe  de 
reduplication  qui  porte  l'accent  tonique  dans  les  themes 
redoubles  'du  grec  XeXctrac,  tifofxt,  du  latin  pepuli,  fefici, 
(feici  feci)  gigeno  (gigno),  etc.?  La  syllabe  de  reduplication 
kan  du  theme  aryaque  kankan  (restitue)  n'est-elle  pas  accen- 
tuee  dans  le  Sanskrit  pankan ,  le  grec  nevce,  le  latin  quin- 
que  ?  N'est-elle  pas  la  seule  qui  subsiste,  apres  bien  des  dege- 
nerescences  et  des  degradations,  dans  le  celte  coic,  l'allemand 
fiinf,  le  frangais  cinq  ?  Oh  voit  que,  quand  les  langues 
aryennes  simplifient  les  themes  redoubles,  elles  procedent 
fatalement  en  sens  inverse  de  la  simplification  pretendue  du 
quichua  :  c'est  le  radical  primitif  qui  disparait  et  le  redouble- 
ment  qui  demeure. 

Si  ces  arguments  ne  suffisent  pas  pour  detruire  la  suppo- 
sition de  M.  Lopez,  je  me  vois  contraint  d'enfreindre  la 
methode  que  je  me  suis  imposee  et  de  traiter  immediatement 
la  question  du  redoublement  au  point  de  vue  morphologique, 
c'est-a-dire  d'examiner  quelles  seraient  en  quichua,  quelles 
sont  en  aryaque  la  nature  et  la  fonction  du  redoublement  de 
la  racine.  Cette  courte  comparaison  nous  revelera  des  dissi- 
dences  profondes. 

La  repetition  du  theme  nominal,  du  mot  (non  la  reduplica- 
tion de  la  racine,  ce  qui  est  bien  different)  est  un  procede 
tres-usite  en  quichua,  comme  dans  tous  les  idiomes  enfantins 
et  semi-barbares.  pout'  la  formation  du  pluriel  ou  des  noms 
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collectifs  :  thiu,  sable,  runa  homme  ;  thiuthiu,  steppe  sablon- 
neux,  runaruna,  peuple.  Le  prearyaque  agglutinant  usait 
d'ua  procede  analogue,  mais  deja  singulierement  plus  per- 
fection^, lorsqu'il  disait,  par  exemple,  pa-tar-sa-sa  (prote- 
ger  -f-  agent  -f-  celui  -f-  celui),  ceux  qui  protegent,  les  peres, 
pat  res.  De  la  a  la  reduplication  aryenne  il  y  a  un  abime. 

Maintenant,  pour  que  l'hypothese  de  M.  Lopez  eut  quelque 
fondement,  il  faudrait  qu'il  produisit  un  certain  nombre  de 
mots  qui,  commencant  par  une  explosive,  eussent  un  sens 
plural  ou  collectif  par  rapport  au  sens  singulier  offert  par 
des  quasi-homophones  commencant  par  la  subexplosive  de 
meme  ordre.  II  faudrait,  par  exemple,  que  Ton  put  dire  indif- 
feremment  thiu-thiu  ou  ttiu,  desert  de  sable.  Rien  de  sem- 
blable  dans  les  radicaux  pretendument  redoubles  qu'il  nous 
signale;  aucun  exemple  de  redoublement  de  la  consonne 
initiale  ayant  la  mSme  valeur  que  celui  du  theme  entier  ; 
aucun,  dis-je,  sauf  ttawa,  sur  lequel  nous  devons  un  instant 
nous  arreter. 

Ce  mot  en  quichua  signifie  «  quatre  ».  II  derive,  selon  le 
vocabulaire,  de  l'aryaque  dva  par  reduplication  :  en  vertu  de 
la  regie  qui  exige  que  la  consonne  initiale  soil  suivie  d'une 
voyelle,  et  de  la  permutation  de  sonore  en  sourde,  dvadva  a 
produit  tawatawa,  etcelui-ci,  changeant  sa  reduplication  totale 
en  simple  doublement  de  l'initiale,  a  pris  la  forme  ttawa. 
Est-il  besoln  de  faire  ressortir  l'invraisemblance  d'une 
pareille  derivation  ?  quelle  apparence  que  les  Peruviens 
aient  conserve  le  theme  dva  dans  leur  mot  «  quatre  »,  quand 
ils  l'ont  perdu  dans  le  mot  «  deux  »  {iskay)  ?,  qu'ils  tradui- 
sent  «  quatre  *  par  <.-  deux  deux  »,  alors  qu'ils  possedentdes 
numeraux  par  dela  mille  ?  Mais  toutes  ces  objections  cedent 
le  pas  a  un  fait :  MM.  Zegarra  et  de  Tschudi,  qui  n'ont  pourtant 
point  collabore,  semblent  s'dtre  mis  d' accord  pour  desesperer 
M.  Lopez  :  tous  deux  ecrivent  tawa  par  la  subexplosive 
simple,  et  ainsi  disparait  toute  trace  du  pretendu  redouble- 
ment, toute  necessite  de  l'expliquer. 
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Quant  a  la  fonction  du  redoublement  aryaque,  qui  forme 
dans  la  conjugaison  les  themes  intensifs,  iteratifs,  et  ceux  du 
parfait  des  verbes,  ajouterai-je  qu'il  n'y  en  a  pas  trace  en 
quichua  ?  M.  Lopez  ne  cite  qu'un  seul  exemple  de  la  preten- 
due  fonction  intensive  attachee  a  la  reduplication  supposee 
de  la  syllabe  initiale.  Le  voici  : 

Kari,  brave,  kakari,  brave  par  excellence,  guerrier.  Outre, 
qu'en  aryaque  le  redoublement  ne  forme  jamais  que  des 
themes  verbaux,  kakari  ou  kkari  n'existe  pas,  mais  simple- 
ment  qari,  qui  signifie  «  homme  »  ;  kari  radical  non  redouble 
existe  encore  moins,  et  M.  Lopez  le  restitue  en  supposant  ce 
qui  est  en  question,  a  savoir  que  le  quichua  descend  de 
l'aryaque  et  a  herite  de  lui  la  racine  kar,  faire.  On  voit  quel 
frele  echafaudage  de  conjectures  et  d'assertions  denuees  de 
preuve,  a  servi  a  edifier  la  theorie  de  l'origine  aryenne  du 
quichua. 

§  5.  —  Permutations  aryo-quichuas. 

Parvenu  a  ce  point  de  mon  travail,  je  pourrais  m'arreter  et 
conclure  :  la  diff6rence  des  deux  systemes  phonetiques  de 
l'aryaque  et  du  quichua  me  parait  etablie.  Mais  ceux  qui  ont 
eu  la  patience  de  suivre  pas  a  pas  cette  etude  analytique,  et 
qui,  j'ose  l'esperer,  en  rapporteront  la  meme  conviction, 
seraient  en  droit  de  m'adresser  une  derniere  question.  Si  les 
choses  sont  ainsi  que  je  les  presente,  comment  un  linguiste 
tel  que  M.  Lopez  a-t-il  pu  s'y  tromper?  Quelles  similitudes 
apparentes  ont  pu  lui  faire  si  fortement  illusion  qu'il  en  vint 
a  meconnaitre  des  caracteres  de  differentiation  aussi  mar- 
ques ?  Et  n'y  a-t-il  pas  quelque  outrecuidance  a  declarer  la 
cause  entendue  sans  avoir  au  prealable  examine  un  a  un  les 
rapprochements,  laborieusement  accumules,  dont  il  etaie  sa 
theorie  ? 

Sans  doute  une  semblable  etude  est  superflue  pour  le  lin- 
guiste, aux  yeux  duquel  les  rapprochements  de  mots  ne 
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comptent  pas  s'ils  ne  s'appuient  sur  un  principe  phonetique 
commun.  Mais  elle  ne  sera  pas  absolument  inutile,  si,  en 
relevant  les  rapprochements  artificiels  de  M.  Lopez,  elle  fait 
Lien  coniprendre  le  vice  de  sa  methode  a  ceux  qu'egare 
encore  la  manie  etymologique.  Bien  entendu,  dans  les  cas, 
malheureusement  trop  rares,  ou  j'aurai  a  approuver  un  rap- 
prochement comme  conforme  a  la  vraie  methode  linguistique 
de  comparaison  des  racines,  et  ou  en  consequence  je  le  decla- 
rerai  legitime,  il  ne  faudra  point  pour  cela  entendre  qu'il  soit 
probant.  Encore  une  fois,  pour  qu'il  le  fut,  il  faudrait  que  les 
deux  phonetiques  qui  sont  en  presence  fussent  identiques  ou 
ramenees  a  une  forme  commune. 

Un  reproche  deja  formule,  mais  sur  lequel  on  ne  saurait 
Lrop  insister,  est  celui  d'avoir,  a  propos  d'aryaque  aggluti- 
nant,  eompare  presque  constamment  les  mots  quichuas  a  des 
mots  tries  dans  le  vocabulaire  Sanskrit,  zend  ou  grec,  comme 
si  l'aryaque  flexif,  tel  que  nous  le  connaissons,  n'etait  pas  un 
type  de  comparaison  plus  sur  que  les  idiomes  qui  en  sont 
sortis.  A  la  substitution  des  radicaux  aryaques  aux  radicaux 
Sanskrits,  M.  Lopez  eut  gagne,  non-seulement  la  possession 
d'une  methode  plus  precise,  mais  meme  la  suppression  de 
bien  des  difficultes  accessoires.  G'est  ainsi  qu'il  se  donne 
beaucoup  de  peine  pour  demontrer  que  les  gutturales  qui- 
chuas concordent  avecles  palatales  sanskrites,  et  reciproque- 
ment,  complication  quidisparaitquandon  remontea  l'aryaque, 
dont  les  gutturales  primitives  ont  engendre  les  gutturales  et 
et  les  palatales  du  Sanskrit.  Ainsi  du  reste.  La  primitive 
langue  indo-europeenne,  qui  aurait  du  constamment  fixer 
l'attontion  de  M.  Lopez,  est  releguee  dans  l'ombre,  et  les 
pales  reflets  de  sa  purete  antique,  amenes  au  premier  plan. 

A.  Momentanees  gutturales,  gutturo-palatales  et  pala- 
tales. —  G'est  cette  categorie,  la  plus  touffue,  qui  souleve 
naturellement  le  plus  d'objections.  En  voici  le  tableau 
recapitulatif,  en  regard  des  trois  gutturales  aryaques,  leurs 
pretendues  congeneres: 


35  LE   QUICHUA.  109 

Ar. :    k    g    gh    »      »      »     »      »      »     »      » 
Qch.  :     k     »     »     k h     kk    q    qh     qq    6     ch  •  66 

A  insi,destrois  articulations  primitives,  le  quichua  en  aurait 
perdu  deux,  apres  quoi  il  en  aurait  cree  huit  autres,  toutes 
nouvelles.  Voila,  on  l'avouera,  une  prodigieuse  deviation. 

Et,  comme  si  ce  n'etait  assez  de  neuf  gutturales  et  palatales 
pour  representer  trois  gutturales  primitives,  celles-ci  per- 
mutent  a  l'occasion  encore  en  h,  puis  accidentellement  en  77, 
en  s,  etc. : 

Qch.  hamu,  venir    =    sk.  gam,  aller. 

»     tillu,  feroce    =      »  tig  (tig),  attaquer. 
»     kespi,  cristal  =      »  kag  (kak),  vibrer*. 

Toutes  ces  permutations  d'ailleurs  s'effectuent  sans  regie, 
sans  loi,  dans  le  plus  effrayant  arbitraire. 

a)  Gutturale  quichua  =  gutturale  sanskrite. 

Qch  qhaqa,  sommet  de  montagne  —  sk.  kakuda,  sommet. 

II  existe  en  quichua  nombre  d'homophones  etquasi-homo- 
phones  de  qaqha,  sauf  la  difference  de  gutturalisation,  les- 
quels  devraient  tons,  si  M.  Lopez  etait  logique,  etre  rattaches 
a  la  racine  kak.  Exemples :  kaqha,  oncle  maternel  ;  qaqa, 
frotter  ;  qhaka,  fournir  des  vivres ;  qqaqha,  vase  a  col  etroit ; 
qaqqa  imbecile,  etc.  Rien  n'est  plus  arbitraire  que  de  trier, 
parmi  tous  ces  dissyllabes  gutturaux,  celui  qui  se  prete  par 
hasard  a  un  rapprochement  de  sens  avec  une  racine  aryenne. 
Gela  pose,  ce  rapprochement  meme  est  imaginaire :  qhaqa 
signifie  «  rocher  »  (Tschudi),  et  le  sens  de  'kak,  «  pointe, 
sommet  »,  est  si  peu  renferme  dans  le  mot  quichua,  qu'on  dit 
«  la  pointe  du  rocher  »  qhaqapata,  Fels-spitze. 

Qch.  killi,  etoffe      =      sk.  kil,  coudre,  lier ; 
»     qati,  suivre      =        »  kat,  marcher; 
»    kuta,  moudre  =        »  kut,  broyer. 

On  retrouvera  le  premier  de  ces  rapprochements  dans  le 
chapitre  consacre  a  lamorphologie.  Le  second  serait  legitime 
si  Ton  pouvait  negliger  la  difference  de  sens.  Quant  au  troi- 
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sieme,  kut  signhie  «  diviser,  fendre  »,  et  non  «  broyer  »  :  il 
n'y  a  pas  synonymie. 

Qch.  aka,  cacare  =  sk.  gu,   cacare. 

Quand  M.  Lopez  fait  deriver  huanu,  excrement,  de  gu,  s'il 
•n'est  qu'etymologiste,  aumoins  l'est-il.  Mais  entre  aka  et  gu, 
de  bonne  foi,  quelle  ressemblance  ? 

Qch.  kenakena,  flute    =    sk.  ga,  chanter ; 
»     kharpa,  arroser    =      »  gr,  couler. 

Ges  trois  derniers  exemples  composent  toute  la  demons- 
tration de  la  permutation  des  gutturales  sonores  aryaques  en 
sourdes  quichuas.  On  conviendra  que  c'est  peu.  Les  invrai- 
semblables  permutations  du  radical  ga  trouveront  place  plus 
loin.  Pour  kharpa,  s'il  est  une  racine  aryaque  a  laquelle  il 
ressemble,  c'est  krp,  lat.  corpus,  qui  ne  se  prete  d'ailleurs  a 
aucun  rapprochement  de  sens. 

b)  Gutturale  quicha    =    g  Sanskrit    =    k  aryaque. 
Qch.  iqhi,  couper  =    sk.  ag,  pointe. 

La  racine  ak  enlerme  l'idee  de  pointe ;  mais pointe  et  lame, 
estoc  et  taille  sont  deux  idees  absolument  differentes,  et 
meme  jusqu'a  uncertain  point  opposees./^A/signifie  «  couper 
en  longueur  ».  II  eut  mieux  valu  le  comparer  a  skid,  meme 
sens. 

Qch.  kkumpi,  robe  de  luxe  =  sk.  cumbh,  parure. 

Le  mot  Sanskrit  est-il  d'origine  aryaque  ?  point  douteux, 
qu'il  faudrait  eclaircir.  A  cette  condition  seulement  on  pour- 
rait  discuter  cette  analogie. 

Qch.  kaki.  tenner    =    sk.  kag,  resonner. 

Le  dictionnaire  ne  donne  dans  ce  sens,  ni  kaki,  ni  rien  qui 
y  ressemble.  Le  nom  du  tonnerre  en  quichua  est  kununumu, 
onomatopee  expressive  et  enfantine  comme  on  en  rencontre 
beaucoup  dans  les  langues  peu  perfectionnees.  Le  Sanskrit 
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kag,  vibrer  (1),  n'a  de  pres  ni  de  loin  aucun  rapport  avec  le 
tonnerre. 

c)  Palatale  quichua    =    palatale  sanskrite. 
Qch.  cakra,  etablissement  rural  =  sk.  kakra,  cercle,  province. 

Entre  kakras,  mot  tout  fait,  ar.  kak-ra-s,  gr.  xux-a°-£> 
cercle,  et par  extension,  division  territoriale,  et  cakra,  champ, 
metairie,  il  est  impossible  de  saisir  d'autre  rapport  que  l'ho- 
mophonie. 

Qch.  haca,  arbre    =    sk.  gakkha,  arbre. 

Ge  sont  encore  la  deux  mots  tout  faits ;  comme  ra  plus 
haut,  ici  Mkha,  ar.  ska  (2)  est  suffixe. 

Qch.  callu,  repandre  de  l'eau  =  sk.  kal,  submerger; 
»     challwa,  poisson  =    »   ksal,  couler, 

Je  reunis  ces  deux  citations  parce  que  je  suppose  qu'elles 
doivent  etre  interverties ;  car  callu  ou  challa  (Tschudi)  se 
rapporterait  bien  mieux  a  ksal,  et  challwa  a  kal,  qui  signifie, 
non  pas  «  submerger  »,  mais  «  s'agiter,  fretiller  ».  Cette 
interversion  accomplie,  nous  nous  trouvons  en  presence  de 
deux  couples  de  quasi-synonymes,  dont  le  rapprochement 
nous  est  rendu  impossible  par  l'ignorance  ou  nous  sommes 
de  la  forme  ancestrale  des  deux  mots  quichuas,  et  par  la  dis- 
parition  inexplicable  de  la  spirante  de  ksal. 

Qch.  chekta,  moitie    =    sk.  khid,  couper. 

La  forme  aryaque  de  khid,  etant  skid,  devrait,  d'apres  la 
regie  donnee  par  M.  Lopez,  insertion  d'une  voyelle  apres  la 
consonne  initiate,  produire  en  quichua  quelque  chose  comme 
sikid.  En  admettant  la  chute  de  cet  s  incommode  et  la  for- 


(1)  Boehtlingk  et  Roth.  Sanskrit  Worterbuch.  St  Peterburg, 
1853-75,  7  Bnd.  —  C'est  a  cette  grave  autorite  que  j'emprunte  la 
partie  sanskrite  de  cette  etude. 

(2)  Gaska,  le  raarchant,  les  racines  de  l'arbre  etant  poetique- 
raent  considerees  comme  ses  pieds. 
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matioa  du  theme  chekta  semblable  a  celle  de  skidta,  nom 
verbal  passif,  il  resterait  encore  a  expliquer  la  permutation 
en  gutturale  de  la  dentale  finale.  Autrement,  point  d'ana- 
logie. 

Qch,  kacku,  etre  heureux  (?)  =  sk.£a^,  briller,  etre  heureux. 

D'apres  Tschudi,  kacka,  arriver,  advenir,  peut-etre  par 
extension  reussir.  II  y  a  loin  de  la  a  kag,  mot  Sanskrit,  mais 
'peut-etre  non  aryen,  qui  signifie  «  etre  elair  »,  mais  non 
«  briller  »,  et  encore  moins  «  etre  heureux  ». 

Qch.  canka,  jambe    =    sk.  gangha,  jambe. 

Toujours  la  comparaison  de  deux  mots  substitute  a  la 
recherche  et  a  la  comparaison  de  leurs  racines. 

d)  Palatale  quichua  =  gutturale  sanskrite. 

Qch.  cama,  jouir  =  sk.  kama,  amour; 

»     chacua,  rire  =       »    kakh,  rire ; 

»     chayna,  flute  =      »   ga,  chanter. 

Curieux  exemple  de  l'arbitraire  des  permutations  admises 
par  M.  Lopez,  cette  racine  ga  produit  succcssivent  kena, 
chayna,  haylli  (infra),  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  une 
raison  plausible  a  sa  capricieuse  evolution.  Est-ce  ainsi  que 
procedent  les  radicaux  aryaques,  qu'on  retrouve  presque 
intacts,  a  quarante  siecles  de  distance,  dans  les  langues 
flexives?  Quant  aux  deux  autres  rapprochements,  ils  seraient 
legitimes,  si  Ton  pouvait  negliger  la  difference  de  sens,  cha- 
cua signifiant,  non  pas  «  rire  »,  mais  «  bruit,  tumulte  ». 

Qch.  chusni,  bourdonner    =    sk.  ghdsa,  murmure. 

Rien  n'est  a  la  fois  plus  aise  et  moins  probant  que  la  com- 
paraison de  deux  onomatopees. 

e)  Gutturale  quichua    =    palatale  sanskrite. 
Qch.  kai'ii,  voyageur    =    sk'.  Mar,  se  mouvoir. 

Karu  signifie  «  loin,  lointain,  distance  ».  et  karuruna, 
«  homme  de  loin,  etranger  »  ;  aucune  idee  de  mouvement 
n'entre  dans  ce  theme. 
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Cich.  kulla,  conjecturer    =    sk.  kill,  conjecturer. 

Le  dictionnaire  donnepour  kulla  «  eprouver  des  douleurs », 
etkill,  dontlaracine  est  inconnue,  ne  signifie  «  conjecturer  » 
que  par  conjecture. 

Qch.  qqamu,  macher    =    sk.  kam,  manger. 

G'est  ici  le  cas  de  se  demander  comment  le  quichua,  qui 
aurait  si  fidelement  retenu  les  racines  de  la  primitive  langue 
aryenne,  a  perdu  les  plus  simples,  les  plus  anciennes,  telles 
que  da,  donner,  pa,  boire,  as,  etre,  ar,  labourer,  et  entre 
toutes  cette  racine  ad,  manger,  que  presentent  invariable- 
ment  toutes  les  langues  indo-europeennes  ?  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'absence  de  Cette  racine,  et  de  beaucoup  d'autres  contem- 
poraines  peut-etre  de  la  vie  du  premier  des  Aryas,  toujours 
est-il  que  le  Sanskrit  kam  ne  saurait  la  suppleer  ;  car  il  signifiu 
«  huirier,  boire  a  petits  coups,  se  rincer  la  bouche  » ! 
Qch.  qata,  couvrir    =    sk.  khad,  couvrir. 

La  forme  ancestrale  de  khad  est  skad,  comme  l'indiquent  le 
grec  txyid  et  l'allemand  schatten. 

Qch.  kaHahualla  (?)    =    sk.  Jcalli,  tegument,  plante. 

Le  dictionnaire  donne  qallallalla,  mot  assez  barbare,  «  croi- 
tre  vigoureusement  »  ;  kalli  ne  signilie  que  «  tegument  » .  Y 
eut-il  d'ailleurs  synonymie,  il  n'y  a  pas  comparaison  de 
racines. 

Qch.  qqaytu,  fll     =     sk.  gat,  tresser. 

Ge  raprochement  est  peut-etre  le  moins  critiquable. 

II  y  a  quelque  chose  de  plus  6trange  que  ces  analogies  peni- 
bles,  dont  quatre  ou  cinq  au  plus  resistent  a  l'analyse ;  c'est  la 
fecilite  avec  laquelle  l'auteur  s'en  contente,  alors  que  l'unite 
fondamentale  des  deux  systemes  phonetiques  est  encore  en 
question,  et  que  par  consequent  cent  homophonies  du  meme 
genre  dc\  raient  etre  tenues  pour  non  avenues.  Les  lois  pho- 
netiques si  rigoureuses  mises  en  lumiere  par  la  linguistique 
indo-europeenne,  ces  lois  qui  le  condamnent,  M.  Lopez  les 
I 
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invoque  a  l'appui  de  sa  these  :  le  gotique,  le  grec,  le  latin,  dit-il, 
presentent  les  memes  permutations  que  le  quichua.  II  semble 
n'avoir  vu  que  les  permutations,  non  les  regies  suivant  les- 
quelles  elles  s'effectuent :  de  la  ses  illusions  robustes,  de  la 
ses  assimilations  arbitraires.  Mais  le  Sanskrit,  le  zend  et  le 
grec  eux-memes,  c'est-a-dire  les  idiomes  qui  possedent  le 
plus  grand  nombre  d'articulations  representant  les  guttu- 
rales  primitives,  ne  substituent  pas  indifferemment  telle  con- 
sonne  a  telle  autre.  Le  k  aryaque  peut  en  Sanskrit,  suivant  sa 
position,  rester  k,  ou  devenir  kh,  k,  kh,  q,  p;  mais  jamais 
aucune  de  ces  six  lettres  ne  remplace  le  g  ou  le  gh  aryaque. 
Le  grec,  qui  a  perdu  la  sonore  aspire>,  comme  le  quichua 
aurait  par  hypothese  perdu  les  deux  sonores,  la  remplace 
constamment  par  la  sourde  aspiree,  jamais  par  la  sourde 
ou  sonore  simple.  Le  gotique  obeit  a  des  regies  tout  aussi 
severes.  Ef  ces  lois,  si.  rigoureusement  gardees  par  des  idio- 
mes flexifs,  on  n'en  trouverait  plus  un  vestige  dans  une  langue 
agglutinante  qu'on  nous  donne  pour  l'exacte  reproduction  du 
langage  ancestral  d'ou  ils  sont  tous  sortis  ! 

B.  Momentanees  dentales.  —  Ces  articulations,  au  nombre 
de  trois,  represented  suivant  M.  Lopez,  les  dentales  et  les 
linguales  du  Sanskrit,  au  nombre  de  huit.  Rien  de  mieux, 
puisque  les  quatre  linguales  procedent  des  dentales  aryaques 
modifiees  sous  l'influence  de  la  phonetique  dravidienne.  Mais 
c'est  avec  un  etonnement  penible  qu'on  lit  que  le  th  quichua 
correspond  en  general  au  th  Sanskrit,  ce  dernier  n'etant  point 
primitif  et  derivant  du  t  aryaque  au  raeme  titre  que  le  t  Sans- 
krit. En  compensation,  les  primitives  aryaques,  d,  dh  et  t, 
produisent  indifferemment  t,  th,  et  //  quichuas. 

Qch.  ttupa,  ecraser,  limer    =    sk.  tup,  frapper. 

Le  dictionnaire  ne  donne  pour  ttupa  que  «  limer,  polir  ». 

Qch.  tuta,  nuit    =    sk.  tutth,  couvrir. 

Si  le  quichua  est  l'aryaque  primitif,  il  faut  convenir  qu'il 
joue  de  malheur  :  il  en  a  egare  les  racines  les  plus  communes : 
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plus  haut,  ad,  manger ;  ici,  nak,  perir,  radical  qui  daus  toutes 
lcs  langues  indo-europeennes  a  forme  le  nom  de  la  nuit,  de 
l'heure  tenebreuse  ou  tous  les  etres  vivants  se  sentent  entou- 
res  de  perils  et  tremblent  pour  leur  existence,  nak-ti-,  la 
perdition.  Gette  poetique  appellation,  a  coupsurtres-ancienne, 
puisque  les  peuples  sauvages  sont  a  portee  des  mysterieuses 
terreurs  de  la  nuit,  aurait  merite  d'etre  conservee  par  une 
nation  qui  adorait  le  Soleil  et  qui  se  civilisa  beaucoup  plus 
tard  que  les  Aryas.  Au  lieu  de  cette  racine  nak,  le  quichua 
aurait  garde  un  mot  obscur,  d'un  Sanskrit  douteux,  tutthaja , 
couvrir,  que  MM.  B6htlingk  et  Roth  rattachent  etymologique- 
ment  a  tuttha,  vitriol  bleu.  Ce  qu'il  en  est,  je  l'ignore  ;  mais 
certainement  nak  est  primitif  et  tutth  ne  Test  point. 

Qch.  tilla,  feroce    =    sk.  tiff,  attaquer ; 
»      tikti,  verrue  ■==      »    tig,  piquer; 
»      tayta,  pere     =    gr.  zaza,  pere. 

Dans  les  deux  premiers  exemples  la  racine  aryaque  est 
stig,  gr.  <xiiC&>  ;  le  premier  pr6sente  en  outre  une  permu- 
tation inexpliquee  de  gutturale  en  II.  Quant  au  troisieme,  il 
n'etait  pas  necessaire  de  chercher  dans  le  grec  une  analogie 
qu'offre  egalementle  Sanskrit  et  qui  a  deja  ete  critiquee  : 

Qch.  tapa,  splendeur  =  sk.  tap,  etre  chaud ; 

»     qati,  suivre        =  »    kat,  marcher  (V.  supra) ; 
»     intu,  tourner      =  »     it,     aller. 

Le  mot  tapa  signifie  «  nid  »,  et  ce  sens  s'accommode  beau- 
coup  mieux  que  celui  de  «  splendeur  »  aveccelui  de  la  racine 
tap,  lat,  tep-ere  :  il  y  a  la  veritable  coincidence.  Mais  intu  ne 
signifie  pas  «  tourner  »  :  il  a  le  sens  de  «  entourer,  encein- 
dre  »,  et  n'enferme  point  l'idee  de  mouvement  contenue  dans 
la  racine  i.  PeulnHre  intu,  entourer,  et  inti,  le  soleil,  se  rat- 
tachent-ils  a  une  meme  racine  quichua  qui  rendrait  l'idee  de 
disposition  circulaire  :  ce  qui  mettrait  a  neant  en  meme 
temps  l'analogie  de  sk.  idh,  indh,  ardeur,  eclat,  avec  inti, 
soleil. 
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Qch.  qala,  couvrir  =  sk.  khad,  couvrir  (V.  supra) ; 

»     ati,  mauvais  augure  =  »     adhi,  inquietude. 

Ce  dernier  mot  n'est  pas  un  theme  simple,  dont  la  racine 
serait  adh,  mais  un  compose  de  dhja,  se  soucier,  et  de  la  pre- 
iixation  a.  Ce  sont  la  d'ailleurs  les  deux  seuls  exemples  de  la 
permutation  des  dentales  sonores  en  dentales  sourdes.  Deux 
articulations  aryaques  qui  se  sont  perdues  en  quichua  etqu'ii 
s'agissait  d'y  restituer,  auraient  merite  plus  de  details. 

G.  Momentanees  labiales. 

Ici  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  rapprochement  qui  ait 
meme  une  apparence  de  legitimite. 

Qch.  pana,  main  =  sk.  pani,  main. 

Tschudi  ne  donne  point  panli,  main,  mais  pa.ua  niaki,  la 
main  droite,  et  paha  tout  court,  droit,  a  droite,  etc. 
Qchpanta,  voyager  r=  sk.  pat,  se  mouvoir. 

La  racine  aryaque/?a£  signifie  «  voler,  tomber  »,  Btpantaa 
le  sens  de  <r  pecher,  se  tromper  »,  par  extension  «  errer, 
s'egarer  ».  II  n'y  a  aucune  concordance. 

Qch.  picka,  cinq    =  sk.  pankan,  cinq  ; 
»    pukj,  potage  =   »  pak,  cuire. 

On  sait  que  ces  deux  mots  Sanskrits  repondent  respective- 
ment  aux  racines  kan  et  knk. 

Qch.  pinlu,  lier=  sk.  handh,  lier. 

Pintu  signifie  «  envelopper  de  linges,  emrnailloler,  ense- 
velir»,  et  la  racine  aryaque  hhadh,  dans  toutes  les  langues 
ou  elle  a  passe,  a  immuablement  conserve  son  sens  de  «  lier, 
unir  ». 

Qch.  pukru,  caverne  =  sk.  buk,  trou  (?) 

Ailleurs  (p.  79),  l'auteur  rattache  ce  pukru  au  Sanskrit 
pikh,  «  briser  ».  II  faudrait  pourtant  choisir;  car  evidemment 
deux  mots  Sanskrits  comme  pikh  et  buk  ne  sauraient  avoir 
memo  racine.  Contradictions  qui  accusent  I'absence  de  me- 
thode. 


13  LE   QUICHUA.  117 

D.  Spiranles  :  h,  y,  s,  s,  w. 

A).  La  spirante  gutturale  representerait  la  meme  articu- 
lation sanskrite;  mais,  coinme  celle-ci  remplace  habituelle- 
ment  le  gh  aryaque,  ce  serait  a  ce  gh  qu'il  faudrait  rattacher 
Is  h  quichua.  Malheureusement  les  trois  quarts  des  exemples 
cites  se  rapportent  non  au  gh,  mais  au  simple  g  aryaque. 

Qch.  huahu,  mourir  ==.  sk.  han,  tuer. 

La  spirante  n'est  qu'apparente  dans  huahu ,  transcription 
espagnole  pour  wahu.  D'ailleurs  la  rackie  ghan  ayant  le  sens 
actif,  le  sens  mediopassif,  «  je  me  tue,  je  suis  tue,  jemeurs» 
etait  rendu  en  aryaque  agglutinant  par  une  juxtaposition 
analogue  a  ghan-a-ma-ma  (tuer  -f-  presentement  -J-  m°i  -f" 
moi),  laquelle  devint  plus  tard  dans  la  langue  flechie  gha- 
namami,  puis  ghanamai.  Le  mot  quichua  wahuni,  je  meurs, 
n'offre  pas  le  moindre  vestige  d'un  pared  travail. 

Qch.  haytha,  frapper  =  sk.  heta,  frapper  ; 
»     hinca,  frapper    =    »   hiiis,  frapper. 

Voila  deux  coincidences  curieuses,  mais  les  deux  mots 
Sanskrits  se  rattachent-ils  directement  a  des  radicaux  arya- 
ques?  J'en  doute,  surtout  pom*  le  second,  qui  aurait  une 
physionomie  bien  bizarre,  ghins  (?)  En  tous  cas;  ce  serait  a 
M.  Lopez  a  le  prouver  (1). 

Qch.  hirka,  colline  =  sk.  giri,  montagnc. 

L'etymologie  est  un  terrain  plein  de  ressources  :  pour 
rapprocher  ces  deux  mots,  M.  Lopez  est  oblige ,  dans 
hirka,  de  prendre  hir  pour  radical  et  ka  pour  suflixe.  Si  giri 
n'existait  pas  en  Sanskrit,  il  pourrait  rejeter  a  comme  epen- 


(1)  Je  neglige  a  dosscin  les  quclques  cas  ou  M.  Lope::,  consule- 
raat  lc  h  comme  epenthetique,  le  fait  tout  simplement  disiiaraitre. 
Kien  u'est  plus  arbitraire  que  de  supprimer  dans  une  transcription 
une  lcttre  qui  gene.  Quant  a  h  =  s  {waica  —  sil.nia;},  il  on  a  ete 
question  phi?  haut. 
8*  8-n 
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thetique,  considerer  irk  comme  racine  et  le  rattacher  a  l'un 
de  ses  themes  favoris,  rk,  aller  en  point©.  E  sempre  bene.  II 
en  est  de  l'un  comme  d£  l'autre  :  giri  procede  par  flexion  de 
gar,  lourd,  et  hirka  designe  certaines  cimes  de  forme  parti- 
culiere,  auxquelles  les  Peruviens  rendaient  un  culte  et 
offraient  des  sacrifices  (Tschudi).  II  n'y  a  nulle  synonymie, 
et  l'homophonie  n'est  obtenue  qu'a  l'aide  d'une  flexion  qui  ne 
pouvait  se  produire  en  prearyaque  agglutinant. 

Qch.  haylli,  chant  de  guerre  =  sk,  ga,  chanter. 

Les  consents  de  mon  pays  chantent,  le  jour  de  leur  depart, 
une  chanson  dont  le  refrain  est  hay  hay.  Je  ne  crois  pas 
pourtant  que  ce  refrain  ait  meme  un  lointain  rapport,  ni  avec 
le  quichua,  ni  avec  le  Sanskrit. 

B)  La  spirante  palatale  quichua  correspond  a  la  spirante 
palatale  aryaque.  L'assertion  est  aisee,  mais  on  trouvera 
peut-etre  que  les  preuves  font  defaut.  Deux  exemples  : 

Qch.  yuk  (?)         =  sk.  jug,  joindre  ; 
j>    yuri,  naitre  =    »  ju,  joindre  ; 

Le  dictionnaire  ne  donnant  pas  yuk,  dont  M.  Lopez  n'in- 
dique  pas  le  sens,  il  est  impossible  de  verifier  le  premier 
rapprochement.  Si  la  racine  de  yuri  est  ju,  il  se  compose  de 
deux  racines,  sk.  yu,  joindre,  et  qch.  ri,  aller,  accouplement 
d'ou  il  est  difficile  de  faire  sortir  le  sens  de  «  naissance  ». 

C)  Les  deux  spirantes  linguale  et  dentale  representeraient 
toutes  les  sifflantes  sanskrites,  y  compris  le  p.  Mais,  comme 
celui-ci  represente  toujours,  dans  les  mots  d'origine  aryenne, 
un  k  primitif,  il  en  resulte  que  cette  gutturale  aryaque  per- 
mute en  spirante  alors  quele  quichua  possede  dejaneufsons 
gutturaux  et  palataux  qui  y  correspondent.  Passons  rapide- 
ment  sur  cette  permutation  invraisemblable. 

Qch.  aspi,  part       =  sk.  a$,  piquer  (ak)  ; 
»    kespi,  cristal  =   »   kac,  vibrer  (kak  ?) 


Une  autre  forme  de  aspi  est  nllpi  .•  laquelle  est  primitive'; 
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Kan,  vibrer,  racine  des  noms  du  lonnerro  et  du  cristal,  est-il 
d'origine  aryenne  ? 

Pour  s  ou  s  •=■  s,  nous  avons  trois  exemples.  Le  premier 
reviendra  avec  detail  dans  la  morphologic 

qch.     asta,       deplacer   =     sk.      stha,      se  tenir; 
»        aysa,      tirer  =      »         is,         tirer. 

Tschudi :  ays  a,  etendre,  atteler,  tirer.  Bohtlingk  :  is,  mettre 
en  mouvemement.  Je  m'abstiens  de  tout  commentaire. 

qch.     kasa,      epine  =     sk.       kas,       piquer. 

Kasa,  dans  ce  sens,  est  dialectal  (chinchaysuyu),  et  kas 
signifie  «  frotter,  racier.  » 
D)  Le  v  aryaque  a  produit  le  \v  quichua. 

appeler      = 

maison       = 

air  = 

lier  = 

dos  = 

Les  trois  premiers  rapprochements,  et  meme  le  quatrieme, 
si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  difference  de  sens,  sont  vrai- 
ment  frappants,  irreprochables  au  point  de  vue  phonetique, 
et  de  nature  a  faire  illusion.  L'analyse  morphologique  nous 
en  revelera  peut  etre  les  points  faibles.  En  attendant  nous 
devons  convenir  que,  si  M.  Lopez  en  eut  seulement  decouvert 
trois  pareils  pour  chacune  de  ses  permutations,  il  eut  pu 
rendre  au  moins  plausible  l'hypothese  de  l'unile  das  deux 
phonetiques.  Quant  au  cinquieme,  il  est  sans  valeur  :  la  racine 
fas,  qui  a  bien  des  sens,  n'a  pas  celui-la,  ni  aucun  qui  s'y 
rattache. 

E.  Nasales  :  n,  h,  n,  hl 

Les  trois  n  proviennent  generalement  de  n  aryaque,  ce  dont 
font  foi  trois  exemples  seulement : 

qch.     wahu,     mourir       =     sk.       han,       tuer; 
»        naqha,    tuer  =       »        nak,      perir; 

»       uakca,    ongle  =       »         nakha,  ongle. 


qch. 

wakia, 

» 

wasi, 

» 

wayra 

» 

wata, 

» 

wasa, 

;k.       vak, 

parler  (vak); 

»        vas, 

habiter ; 

»         va, 

souffler ; 

»         va, 

tisser ; 

»         vas, 

etayer. 
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Le  premier  rapprochement  a  deja  ete  critique.  Le  deuxieme 
souleve  exactement  le  meme  reproche  en  sens  inverse  :  en 
en  efl'et,  la  racine  nak  signiiie  «  perir  »,  et  non  «  tuer  »  :  qu'on 
nous  montre  dans  le  mot  quichua  l'agglutination  aja  qui  duit 
donner  a  cette  racine  le  sens  eausatif  «  faire  perir,  tuer  », 
cjnservee  dans  le  Sanskrit  nakajami  et  le  latin  noc-eo.  D'ail- 
^eurs,  nak  eveille  l'idee  generate  et  vague  de  perdition,  de 
inort,  tandis  que  le  quichua  naqlia  signifie  essantiellement 
«  eventrer,  egorger  »,  l'operation  sanglante  dont  la  mort  est 
le  resultat.  II  n'y  a  que  synonymie  apparente.  Pour  nakca,  le 
dictionnaire  ne  le  donne  pas,  mais  seulement  naqcha,  avec  le 
sans  de  «  peigne  ». 

L'origine  de  la  nasale  labiale  n'est  pas  mieux  eclairee  : 

qch.  maki,     main     (la  mesureuse)    =    sk.  ma.     mesurcr ; 
»     mitha,    temps  (lemesure)  =      »     mila,  mesure; 

»     mania,    mere  =      »     matar,  mere. 

II  a  ete  question,  des  le  debut  de  cette  etude,  du  mama  qui- 
chua et  de  ses  homophones  indo-europeens.  La  formation  de 
maki  comme  ma-nu-s  est  specieuse;  mais,  en  l'absence  de 
preuve,  il  semble  au  moins  aussi  legitime  de  rattacher  maki  a 
la  racine  quichua  qui  a  produit  maka,  frapper.  Mita  est  un 
nom  verbal  passif  forme  de  la  racine  ma  par  affaiblissement 
vocalique,  et  l'aryaque  agglutinant  disait  ma-ta;  d'ailleurs  il 
n'y  a  pas  concordance  de  sens,  et  mitha  ne  signitie  pas  meme 
«  temps  »,  mais  «  fois  »  (all.  mal). 

F.  Vibrantes  :  r.  11. 

Ces  deux  lettres  procedent  de  Vr  aryaque  et  peuvent  par 
consequent,  suivant  M.  Lopez,  remplacerindifferemment  row 
1  Sanskrit.  Ici  les  exemples  abondent : 

qch.     llukllu,  eclair  =     sk.     ruk,  briller  ; 

»       llulla,     mensonge  =       »       ruk,  parler  (aWliigcn). 

Si  llukllu,  ou  mieux  peut-etre  ylluylhi  (Tschudi)  n'est  pas 
une  sorte  d'onomatopee  bizarre,  toule  composee  de  mouille- 
ments  et  destinee  a  faire  sur  l'ouie  l'impression  rapide  que 
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l'eclair  produit  sur  la  vue,  ce  rapprochement  est  legitime. 
L'autre  le  serait  aussi,  a  cela  pres  que  la  loi  de  Grimm  et 

y 

l'existence  de  la  forme  slavonne  lziti  interdisent  de  rattacher 
l'allemand  liigen  a  une  racine  aryenne  ruk.  En  outre,  cihacun 
des  deux  mots  quichuas  renferine  deux  vibrantes,  et,  la  genese 
de  la  seconde  n'etant  pas  expliquee,  celle  de  la  premiere 
demeure  necessairement  incertaine. 

qch.    pillui,       nager  =        sk.      plu,     nager; 

»      kalla,        quenouille    =         »        kil,    tisser. 

On  a  deja  rencontre  ces  deux  exemples ;  on  les  retrouvera 
dans  la  morphologic 

qch.    .karan,        chef       =        sk.      pira,      tete. 

La  racine  aryaque  qui,  dans  toutes  les  langues  indo-euro- 
peennes,  signifie  a  la  fois  «  tete  »  et  «  chef  »,  n'ayant  rien  de 
commun  avec  le  Sanskrit  pira,  M.  Lopez  s'est  corrige  dans 
son  lexique,  ou  il  rattache  karan  a  la  racine  kar,  faire.  A  la 
bonne  heure ;  mais,  pour  verifier  cette  derivation,  il  serait 
indispensable  de  connaitre  le  sens  exact  de  karan,  titre  hono- 
rifique  decerne  aux  anciens  rois  de  Quito. 

Qch.  ri,  aller  ==  sk.  ar,  aller; 

»    arpa,  sacrifier  =     »  arp,  sacrifier, 

J'ai  cherche  en  vain  cette  derniere  forme,  soit  arp,  soit  rp. 
La  racine  ar,  qui  a  produit  dans  toutes  les  langues  indo- 
europeennes  un  si  grand  nombre  de  derives,  est  bien  peu 
reconnaissable  en  quichua  sous  l'humble  et  unique  forme  ri. 

Qch.  allqa,  manquer  =  gr.  <£h.r\, 
=  lat.  arcerc  =  sk.  raks,  proteger. 

Je  cite  textuellement,  en  me  demandant  comment  M.  Lopez 
a  pu  rapprocher  quatre  mots  que  n'unit  aucune  concordance 
de  sens  ni  aucun  lien  phonetique. 

Qch.  alii,  bon    =    sk.  arja,  bon,  fidele. 

Ge  mot  arja,  comme  le  grec  apex-h,  dpiazos,  se  rattache  a 
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une  racine  ar  dont  le  sens  n'est  pas  bien  connu.  Cependant  le 
rapprochement  est  legitime. 

J'ai  termine  l'examen  des  similitudes  phonetiques  relevees 
par  M.  Lopez:  combien  ont  resiste  a  l'application  rigoureuse 
de  l'analvse?  A  peine  retiendra-t-on  quelques  coincidences 
reelles,  inexplicables  autrement  que  par  un  hasard  qui  n'a, 
d'ailleurs,  rien  de  surprenant,  et  telles  qu'on  en  pourrait 
signaler  un  grand  nombre  entre  deux  idiomes  quelconques 
pris  indifferemment  parmi  tous  ceux  qui  emaillent  la  surface 
du  globe,  entre  le  cafre  et  le  japonais,  le  turk  et  le  bas-breton. 
J'en  appelle  a  M.  Lopez  lui-meme,  l'analogie  du  quichua 
kucuna,  couteau,  et  de  l'espagnol  cuchillo,  du  quichua  kani, 
mordre,  et  du  latin  canis,  n'est-elle  pas  beaucoup  plus  frap- 
pante  que  toutes  celles  que  nous  venons  de  passer  en  revue  a 
sa  suite  ? 

§  6.  —  Resume. 

Arrive  au  terme  de  l'examen  phonetique  de  la  langue  qui- 
chua, je  porte  mes  regards  en  arriere,  et  crois  pouvoir  for- 
muler  ainsi  les  resultats  acquis : 

1°  De  I'aveu  de  M.  Lopez  lui-meme,  il  n'y  a  aucune  concor- 
dance reguliere  entre  les  voyelles  du  quichua  et  celles  de 
l'aryaque. 

2°  Malgre  ses  assertions,  il  n'y  a  non  plus  aucune  concor- 
dance entre  les  consonnes  du  quichua  et  celles  de  l'aryaque, 
Tune  quelconque  de  celles-ci  se  trouvant  indifferemment 
remplacee,  dans  son  ordre,  ou  merae  dans  un  ordre  different, 
par  l'une  quelconque  de  celles-la. 

3°  D'ailleurs  la  phonetique  quichua  est  inconciliable  avec  la 
phonetique  aryaque,  separee  qu'elle  en  est  par  quatre  diffe- 
rences fondamentales :  loi  qui  exige  que  toute  consonne  ini- 
tiale  soit  suivie  d'une  voyelle  ;  absence  en  quichua  des 
momentanees  sonores,  au  nombre  de  six  en  aryaque ;  multi- 
plicite    des    gutturalisations  ;   existence    des   subexplosives 
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aspirees,  et  surtout  des  explosives  entierement  etrangeres  a 
l'aryaque. 

4°  Enfin,  quand  bien  raeme  les  deux  systemes  phonetiques 
seraient  identiques,  la  comparaison  des  mots  ne  revele  que 
quelques  coincidences  sans  valeur,  et  les  racines  les  plus 
usuelles  de  l'aryaque  manquent  au  quichua. 


CHAPITRE  V. 

MORPHOLOGIE  COMPAREE. 
§  ler.  —  Racines. 

Nul  n'ignore  que  les  racines  aryaques,  toutes  strictement 
monosyllabiques,  sont  d'ailleurs  susceptibles  de  se  presenter 
sous  neuf  formes  differentes,  suivant  le  nombre  des  con- 
sonnes  qui  precedent  ou  suivent  la  voyelle  radicale  (1).  On 
admet  encore  assez  generalement  que  ces  neuf  formes  ne 
sont  pas  egalement  primitives,  que  certaines  racines  de  com- 
position complexe  sont  reductibles,  et  que  les  progress  de  la 
linguistique  indo-europeenne  permettront  de  les  ramener  a 
une  forme  originaire  plus  simple.  C'est  la  une  conjecture 
plausible,  sur  laquelle  la  science  est  bien  loin  d' avoir  dit  son 
dernier  mot.  Quant  a  determiner  d'ores  et  deja  les  elements 
formatifs  de  ces  racines  supposees  derivees,  c'est  une  entre- 
prise  prematuree,  qui  peut  aboutir  aux  plus  graves  erreurs. 

M.  Lopez  s'avance  done  beaucoup  lorsqu'il  affirme  que  les 


(1)  Rappelons'que  ces  neuf  formes  sont :  "V ;  C  -J-  V ;  V  -|-  C^; 
C-j-  V  +  CjV-f-  C-f-  C;C  _|.C-f-V;C  +  C+V-f-C; 
C-f-  V-)-C-j-C;C-|-C-|-V-|-C-|-  C  ;  et  que  les  types  de 
ces  formes  sont  respectivement :  *,  aller;  da,  donner;  ad,  manger; 
har,  faire  ;  ark,  briller;  s(a,-se  tenir;  skid,  couper ;  vart,  tourner; 
shand,  gravir. 
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racines  aryaques  primitives  se  composaient  exclusivement, 
soit  d'une  voyelle,  soit  d'une  consonne  suivie  d'une  voyelle. 
Tout  au  moins  conviendrait-il  d'y  adjoindre  celles  qui  affec- 
tent  la  forme  V  -f-  G,  qui,  en  se  soudant  intimement  avec  les 
racines  G  -f-  V,  auraient  donne  naissance  aux  radicaux  trili- 
teres  C  -f-  V  -f-  G.  Mais  ce  ne  sont  toujours  la  que  des  sup- 
positions :  c'est  batir  sur  le  sable  que  d'y  vouloir  asseoir  une 
theorie.  L'enumeration  de  tous  les  mots  sansckrits  qui  deri- 
veraient  d'une  pretendue  racine  primaire  ka,  et  d'une  autre 
tu,  n'a  rien  de  probant ;  ici  comme  dnns  la  phonetique,  c'est 
l'aryaque  qui  est  en  question,  et  non  le  Sanskrit ;  puis,  les 
enormes  differences  de  sens  qui  separent  plusieurs  des  mots 
signales  comme  ayant  memeorfgine,  seraienta  elles  seulesde 
nature  a  infirmer  la  these.  Mais  la  ou  il  y  a  quasi-synonymie, 
la  difficulte  devient  meme  plus  grave :  si  tucl,  broyer,  et  tup, 
frapper,  proviennent  d'une  meme  racine  tu,  il  faut  expliquer 
la  genese  et  la  fonction  de  la  dentale  et  dela  labiale  qui  sont 
venues  s'y  souder  pour  en  modifier  le  sens,  faire  voir  que  la 
fonction  de  ces  deux  lettres  est  la  meme  dans  tous  les  cas  ou 
une  semblable  agglutination  se  produit  ;  et,  comme  il  ne 
semble  pas  y  avoir  d'autre  explication  possible  d'un  \e\  phe- 
nomene  que  la  soudure  intime  de  deux  racines  primaires  en 
une  seule,  on  voit  a  quelle  minutieuse  analyse  se  condamnent 
les  savants  qui  cherchent  a  demontrer  la  divisibility  de  l'atome 
linguistique. 

Gette  analyse  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  M.  Lopez,  et  il 
avait  le  droit  de  ne  pas  la  tenter ;  mais  alors  il  ne  devait  pas 
en  invoquer  les  douteux  resultats  a  l'appui  d'une  these  plus 
douteuse  encore.  Gertes  M.  Chavee,  cite  par  lui  dans  une 
longue  note  (p.  80),  est  une  imposante  autorite,  et  son  ana- 
lyse des  racines  bhar,  bhrag,  bhag,  etc.,  qu'il  pretend  rame- 
ner  a  une  forme  commune,  est  un  modele  d'ingenieuses 
deductions,  encore  bien  qu'on  n'en  puisse  accepter  les  con- 
clusions qu'avec  reserve.  Mais  je  suis  persuade  que  l'emi- 
nent  aryaniste  n'eut  jamais  songe  a  eriger  ses  hypotheses  en 
faits  demontres,  et  a  s'appuyer  sur  elles  pour  demontrer 
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l'aftinite  d'une  langue  quelconque  avec  l'aryaque.  Imaginez 
un  chimiste  qui,  ayant  reconnu  ou  cm  reconnaitr'e  que  le 
soufre  et  l'oxygene  ne  sont  pas  des  corps  simples,  mais 
n'ayant  pu  encore  en  isoler  avec  certitude  les  elements  cons- 
titutifs,  n'hesiterait  pourtant  pas  a  affirmer  qu'ils  ont  la  meme 
composition. 

Meme  indigence  de  preuves  pour  le  quichua  :  M.  Lopez 
nous  assure  qu'il  n'a  de  racines  primaires  que  les  formes 
C  -|-  V ;  mais  il  ne  nous  fait  meme  pas  voir  a  nu  les  racines 
secondaires.  Et  comment  le_pourrait-il,  encore  une  fois, 
puisque  dans  son  etude  il  n'envisage  jamais  que  le  quichua 
seul,  au  lieu  de  comparer  entre  elles  les  langues  andines  ou 
sud-americaines  de  meme  souche?  Un  idiome  pris  isolement 
ne  saurait  reveler  ses  origines  au  plus  patient  investigateur  : 
il  n'a  pas  moins  fallu  que  la  connaissance  parfaite  du  Sans- 
krit, du  zend,  du  grec,  du  latin,  du  gotique  et  du  vieux-slavon 
pour  permettre  de  reconstituer  la  langue  de  nos  propres 
ancetres,  et,  si  nous  possedions  du  celte,  de  l'osque  et  de 
l'ombrien  mieux  que  des  debris  informes,  bien  des  points 
s'eclairciraient  qui  peut-etre  demeureront  toiijours  obscurs. 
Bien  plus,  le  quichua,  langue  relativement  civilisee,  doit 
avoir  beaucoup  devie  du  type  andin  originaire ;  l'aymara  et 
d'autres  dialectes  andins  restes  incultes  ont  sans  doute  con- 
serve plus  fidelement  les  formes  ancestrales.  Ayons  le  cou- 
rage de  le  dire,  malgre  la  sympathie  que  nous  inspire  le 
travail  de  M.  Lopez  :  toute  morphologie  doit  debuter  par  une 
rigoureuse  determination  des  racines,  faute  de  laquellel'etude 
des  themes  et  des  formes  grammaticales  ne  peutoffriraucune 
certitude. 

Et  quand  enfin  il  serait  formellement  demontre  que  l'arya- 
que, d'une  part,  le  quichua,  de  l'autre,  n'ont  de  racines 
primaires  que  les  formes  C  -f-  V,  qu'en  pourrait-on  conclure? 
Bien  d'autres  langues,  le  chinois,  par  exemple,  et  ses  conge- 
neres,  toutes  les  langues  du  monde  peut-etre  sont  dans  le 
meme  cas.  Allons-nous,  a  propos  de  la  linguistique,  science 
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avant  tout  positive,  d'observation  et  d'analyse,  retomber  dans 
les  subtilites  metaphysiques  de  l'origine  du  langage  ?  Un  jour 
sans  doute,  d'induction  en  induction,  ce  probleme  sera  resolu; 
mais  que  nous  voila  loin  de  la  question  ou  nous  devons  nous 
renfermer,  de  l'affinite  pretendue  duquichua  etde  l'aryaque! 

§  2.  —  Formation  des  Themes. 

Pour  determiner  le  mode  de  formation  des  themes  quichuas, 
la  seule  methode  legitime  consistait  a  determiner  au  prealable 
la  forme  des  racines  et  a  en  isoler  les  suffixes  formatifs.  Peu 
importait  d'ailleurs  a  la  these  que  ceux-ci,  une  fois  reconnus, 
presentassent  le  meme  aspect  exterieur,  se  composassent  des 
memes  consonnes  et  voyelles  que  les  suffixes  aryaques ;  deux 
langues  meme  tres-voisines  et  etroitement  apparentees  peu- 
vent  affecter  a  unem&me  fonction  deux  suffixes  differents  (1). 
L'essentiel  etait  de  pouvoir  reconnaitre  entre  les  themes  de 
l'aryaque  et  du  quichua  une  complete  identite  de  structure, 
de  constater  que,  dans  l'une  et  l'autre  ang  ues,  les  suffixes 
formatifs  se  presentent  a  la  suite  de  la  racine  dans  le  meme 
ordre  s\ntactique,  se  groupent  et  se  combinent  d'une  fagon 
analogue,  de  retrouver  enfin  dans  le  quichua,  langue  aggluti- 
nante,  l'etat  primitif  et  radical  des  mots  vides  qui,  en  se 
soudant  a  la  racine  prearyaque,  ont  forme  les  themes  indo- 
europeens. 

M.  Lopez  s'etant,  par  sa  methode  meme,  enleve  la  possibi- 
lite  de  determiner  directement  la  forme  des  radicaux  qui- 
chuas, a  eu  recours,  pour  analyser  la  formation  des  themes, 
a  un  procede  des  moins  surs  et  des  plus  arbitrages,  procede 
purement  etymologique  enfin,  comme  ceux  de  sa  phonetique. 


(1)  C'est  ainsi  que  les  particules  p^ssessives  et  les  affixes  de 
conjugaison  de  l'aymara  paraissent  differer  notableraent  de  ceux 
du  quichua.  —  Cpr.  de  Tschudi,  op.  cit.,  I,  p.  19. 
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II  prend  un  mot  quichua  et  le  decompose  en  deux  parties,  ou 
il  reconnait  tant  bien  que  mal  une  racine  et  un  suffixe  arya- 
ques,  ou  plutot  Sanskrits;  puis  de  la  conclut  a  la  formation 
identique  des  themes  dans  les  deux  langues,  sans  s'aperce- 
voir  que  son  raisonnement,  cercle  vicieux,  s'appuie  precise- 
ment  sur  la  pretendue  identite  de  structure  qu'il  a  pour 
but  de  prouver.  G'est  ce  que  feront  mieux  ressortir  ces 
exemples  : 

Qch.  wata,  corde;  sk.  va,  tisser,  va-ta,  ce  qui  est  tisse  (1) : 
de  cette  citation  et  de  quelques  autres  semblables,  M.  Lopez 
conclut  que  le  suffixe  ta  (aryaque)  existe  en  quichua  avee  la 
signification  passive  qu'il  possede  en  indo-europeen. 

Qch.  chalhva,  poisson;  sk.  #a/,  fretiller;  Kal-va,  ce  qui 
fretille. 

De  la,  preuve  de  l'existence  en  quichua  du  suffixe  va 
(aryaque  ak-va,  ce  qui  court),  avec  sa  fonction  active,  etainsi 
de  suite. 

Qui  ne  voit  combien  cette  methode  est  defectueuse?  Pour 
etablir  que  ta  dans  le  premier  exemple,  wa  dans  le  second, 
sont  suffixes,  il  faudrait  montrer  que  les  syllabes  wa  du  pre- 
mier, chall  du  second,  sont  des  racines.  Se  fonder,  pour  les 
proclamer  telles,  sur  ce  qu'elles  ressemblent  a  des  racines 
aryaques,  c'est  retomber  dans  les  rapprochements, homopho- 
niques;  c'est  aussi  affirmer  ce  qui  est  en  cause,  a  savoir  que 
les  racines  du  quichua  sont  les  memes  que  celles  de  l'aryaque. 

Veut-on  toucher  du  doigt  les  erreurs  ou  tout  au  moins  les 
jugements  temeraires  qui  emaillent  cette  partie  de  l'ou- 
vrage  (2)?  Un  exemple  entre  mille  fera  voir  que  ce  procede 


(1)  Serait-ce  pousser  a  l'exces  l'esprit  de  controverse  que  de 
faire  observer  qu'une  corde  n'est  point  tissee  ? 

(2)  On  comprendra  qu'il  me  soit  impossible,  sous  peine  de  don- 
ner  des  proportions  inusitees  a  une  etude  deja  trop  etendue,  de 
reprendre  une  a  une,  pour  les  critiquer,  toutes  les  formations 
citeea  par  M.  Lopez.  Aussi  bien,  faire  voir  le  vice  fondamental  de 
sa  methode,  c'est  les  infirmer  toutes  a  la  fois. 
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n'amene  que  des  rapprochements  voulus  et  cherches,  que  les 
syllabes  quichuas,  se  pliant  docilement  aux  fantaisies  du 
linguiste,  seront  a  son  gre  racines  ou  suffixes,  suivant  que 
l'une  ou  l'autre  fonction  se  pretera  mieux  a  la  demonstration 
de  leur  descendance  aryaque.  On  a  deja  vu,  dans  le  rappro- 
chement phonetique  de  hirka  et  giri,  la  syllabe  ka  arbitraire- 
ment  considered  comme  suffixe,  alors  qu'un  autre  rapproche- 
ment, non  moins  plausible,  la  ferait  a  tout  aussi  juste  litre 
envisager  comme  radicale.  Voici  mieux  encore  :  le  verbe 
qata,  couvrir,  provient  du  Sanskrit  khad,  ou  plutot  de  l'arya- 
que  skad,  meme  sens,  sans  suffixation;  d'autre  part,  wata, 
cite  plus  haut,  ne  signilie  point  »  corde  »,  mais  «  lier  » 
(Tschudi),  ou  du  moins  a-t-il  les  deux  sens  a  la  fois.  Ges 
deux  themes  verbaux,  qata  et  wata  se  ressemblent  etonnam- 
ment,  il  faut  en  convenir,  et  paraissent  bien  formes  de  meme. 
Pourtant  M.  Lopez  nous  assure  que  ta,  radical  dans  le  pre- 
mier, est  suffixe  dans  le  second.  Gela  est  bien  possible;  mais 
apparemment  c'est  une  serieuse  analyse  des  elements  forma- 
tifs  des  verbes  quichuas  qui  lui  a  permis  de  formuler  son 
assertion.  Point  du  tout :  c'est  tout  simplement  qu'il  existeen 
Sanskrit  une  racine  khad  et  une  racine  va,  qui  offrent  quelque 
concordance  de  sens  avec  qata  et  wata.  Ge  serait  l'inverse  si 
les  radicaux  Sanskrits  etaient  respectivement  kha  et  vad.  En 
d'autres  termes,  M.  Lopez,  au  lieu  de  chercher  dans  le  qui- 
chua  meme  les  racines  de  cette  langue,  les  caique  sur  des 
racines  aryaques,  puis  constate  qu'elles  se  ressemblent ! 

Ce  chapitre  de  la  formation  des  themes,  tres-court  d'ail- 
leurs,  est  incontestablement  le  plus  faible  de  tout  le  livre,  et 
je  doute  qu'un  seul  des  exemples  qui  y  sont  cites  puisse  faire 
impression  sur  un  vrai  linguiste.  Nombre  de  themes  donnes 
comme  nominaux  sont  a  la  fois  nominaux  et  verbaux,  ou 
meme  verbaux  exclusivement :  c'est  ainsi  que  les  suffixes  ma 
et  ta,  qui  sont  censes  former,  en  quichua  comme  en  aryaque, 
des  themes  nominaux  a  signification  passive,  forment  des 
mots  tels  que  yuma  (sk.  jii),  qui  signifie/«  engendrer  »,  wata 
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(sk.  va),  qui  signifie  «  lier  ».  Ainsi  encore  les  mots  quichuas 
donnes  comme  contenant  la  suffixe  ka  sont  tous  des  verbes, 
alors  qu'en  aryaque  ce  suffixe  forme  des  themes  nominaux. 
Le  suffixe  ti,  qui  forme  en  aryaque  les  themes  nominaux  a 
signification  active,  ne  manque  pas  de  se  retrouver  en  qui- 
chua  avec  la  meme  fonction;  mais  precise  ment  il  n'y  devrait 
pas  exister;  car,  provenant  du  suffixe  ta  par  affaiblissement 
vocalique,  par  flexion,  il  manquait  au  prearyaque  agglutinant. 
Enfin  le  nombre  est  incalculable  des  suffixes  quichuas  dont 
M.  Lopez  lui-meine  a  renonce  a  chercher  l'equivalent  en 
aryaque. 

Parmi  ses  exemples,  il  en  est  un  toutefois  qui  merite  une 
mention  speciale  :  patpa,  aile,  que  Ton  croirait  volontiers  pro- 
venu  d'une  racine  pat  et  d'un  suffixe  pa;  or  precisement  pat 
en  aryaque  signifie  «  voler  ».  Mais  une  autre  forme  quichua 
vient  a  notre  aide,  et  nous  montre  que  la  genese  de  ce  mot 
est  toute  differente  de  ce  qu'il  fait  supposer  au  premier  abord. 
Le  quichua,  langue puerile  et  musicale,  riche  comme  le  mand- 
chou  (1)  en  onomatopees  interjectives,  possede  un  verbe 
patpathi,  litteralement  «  dire  pa tpat  »,  faire  un  bruit  d'ailes. 
On  voit  que  patpa  n'est  pas  un  theme  compose  de  racine  et 
suffixe,  mais  un  tout  indivisible,  onoinatopee  expressive  tirec 
du  bruit  que  fait  l'oiseau  en  volant.  Le  quichua  possede  ainsi 
un  grand  nombre  de  verbes,  derives  d'interjections  par  un 
procede  tres-elementaire,  la  sufiixation  du  verbe  fri,  dire  : 
de  l'interjection  de  menace  aaha,  de  celle  d'approbation  yaa, 
il  forme  aahani,  menacer,  yaafii,  approuver,  etc.,  exactement 
comme  un  enfant  qui  ne  connait  pas  encore  le  verbe  aboyer 
dit :  «  Le  chien  fait  ouaoua  ».  Convenons  qu'il  faut  une  bien 
forte  prevention  pour  assimiler  ce  langage  rudimentaire  a  la 
lexiologie  indo-europeenne,  ou,  suivant  la  judicieuse  remarque 


(1)  L.  Adam.  Grammaire  de  la  langue  mandchou,  j>i».  22  et  ss. 


130  CONGRES    DES    AMERICANISTES.  56 

de  M.  Max  Muller  (1),  l'onomatopee  et  l'interjection  jouent  un 
role  si  restreint  (2). 

Abandonnons  maintenant  la  morphologie  de  M.  Lopez, 
reconnne  insuffisante,  et  efforcons-nous  de  remonter  par 
nous-memes,  non  pas  aux  racines  (ce  qui  est  demontre 
impossible  sans  l'etude  comparee  de  tousles idiomesandins), 
mais  du  moins  aux  themes  primaires  du  quichua.  Ces  themes, 
parfois  monosyllabiques,  tels  que  ri,  aller,  hi,  dire,  sont 
ordinairement  dissyllabiques  et  toujours  termines  par  une 
voyelle,  a,  i,  u,  rarement  o  :  apa,  porter ;  qhilli,  coudre ; 
hamu,  venir.  La  plupart  d'ailleurs  sont  a  la  fois  nominaux  et 
verbaux,  comme  il  convient  a  des  themes  elementaires,  par 
exemple  :  apa,  porter,  bete  de  somme ;  qhilli,  coudre,  ourlet : 
charqi,  viande  sechee,  faire  secher  de  la  viande ;  caqa,  les 
amygdales,  rauque,  enroue,  etre  enroue.  Les  suffixes,  soit  de 
declinaison,,  soit  de  oonjugaison,  qui  s'agglutinent  a  ces 
themes,  precisent  seuls  leur  fonction  nominale  ou  verbale.  II 
y  a  toutefois  cette  difference,  que  le  theme  brut  et  sans  suffixe 
a  un  sens  nominal :  ainsi  apa  tout  court  ne  signifie  que  «  bete 
de  somme  ».  Au  contraire,  pris  comme  themes  verbaux,  apa, 
hamu  ne  signifient  rien,  n'ont  aucune  valeur  infinitive  ou 
imperative,  comme  les  themes  verbaux  de  certaines  langues 
agglutinantes  employes  isolement. 

Que  conclure  de  la,  sinon  que  le  quichua  n'a  pas  originai- 


(1)  Max  Muller.  Science  of  Language,  legon  IX,  et  specialement 
pp.  453  et  suiv.,  467  et  suiv. 

(2)  Je  croirais  manquer  a  mes  devoirs  de  critique  impartial,  si  je 
ne  signalais  ici  une  similitude  morphologique  qui  parait  avoir 
echappe  a  l'auteur,  a  savoir  la  formation  des  themes  verbaux  du 
devenir  par  ya  comme  en  ariaque  par  a/<{.Exemples:  khespo,  hale, 
khespoya,  se  haler;  qqomer,  vert,  qqomerya,  verdir;  qqellu,  jaune, 
qqelluya,  jaunir,  formations  exactement  semblables  a  celles  du 
latin  flav-eo,  vir-eo  (ar.  ghar-ajd-mi).  Voila  une  analogie  ree.lle 
noyee  dans  un  ocean  de  dissemblances. 
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rement  de  themes  verbaux,  que  seuls  les  themes  nominaux 
sont  primitifs  et  deviennent  verbaux  par  l'adjonction  des 
suffixes  de  conjugaison?  Dans  cette  supposition,  hamu-ni, 
par  exemple,  signifierait  «  arrivee  -f"  m®h  mon  arrivee  », 
ou  bien  «  j'arrive  ».  II  est  vrai  que  nombre  de  themes, 
notamment  hamu  que  je  cite,  n'ont,  pris  isolement,  aucun 
sens  nominal  ni  verbal ;  mais  c'est  peut-etre  qu'ils  ont  cede 
leur  sens  nominal  primitif  au  nom  verbal  en  y,  hamuy,  apay, 
Taction  de  venir,  Taction  de  porter,  formes  que  le  genie  de  la 
langue  a  substitutes  aux  anciennes,  comme  moins  sujettes  a 
amphibologie,  lorsqu'elle  a  tendu  a  se  preciser. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  cette  hypothese,  il  demeure 
acquis  au  debat :  1°  que,  dans  bien  des  cas,  en  quichua,  les 
noms  d'action,  d'agent,  d'objet  ou  d'instrument,  se  confondent 
avec  le  theme  verbal,  tandis  qu'en  aryaque  ils  sont  distincts ; 
2°  que  c'est  sur  ce  nom-verbe  que  se  greffent  en  quichua  les 
suffixes  formatifs,  tandis  qu'en  aryaque  ils  s'agglutinent^a  la 
racine  pure  :  qch.  apa,  porter  (theme),  apa-na,  porte,  fardeau  ; 
ar.  bhar,  porter  (racine),  bhar-la,  porte.  Cette  difference 
morphologique  me  parait  fondamentale. 

Quant  a  comparer  les  suffixes  formatifs  du  quichua  a  ceux 
de  Taryaque,  il  n'y  fallait  pas  songer,  et  M.  Lopez  n'est  point 
tombe  dans  cette  erreur.  Voici  les  derivations  principales.  Le 
nom  d'action  a  la  meme  forme  que  Tinfinitif  du  verbe  :  apa, 
porter  (theme),  apay,  porter  (infinitif),  Taction  de  porter.  Le 
nom  d'agent  correspond  au  participe  present :  apak,  portant, 
le  porteur.  Les  participes  passes  et  futurs  forment  les  noms 
d'objet  ou  d'instrument :  apana,  apaska,  le  fardeau ;  kirpa, 
couvrir,  kirpana,  couverture.  De  plus  amples  details  nous 
entraineraient  trop  loin  au-dela  des  limites  que  Toeuvre  meme 
de  M.  Lopez  nous  impose. 

§  3.  —  Ex  AMEN  DE  QUELQUES  RACINES. 

On  a  deja  signale  comme  manquant  au  quichua,  de  Taveu 
meme  de  M.  Lopez,  nombre  de  racines  aryaques  des  plus 
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primitives  qui  se  sont  conservees  dans  toutes  les  langues 
indo-europeennes.  11  convient  a  present  de  soumettre  a  un 
examen  rapide  celles  qu'il  nous  signale  comme  s'etant  main- 
tenues  en  quichua.  Une  remarque  preliminaire  dont  chacun 
peut  verifier  1' exactitude,  c'est  que  ces  racines  aryaques,  si 
aryaque  il  y  a,  se  sont  plus  deformees  dans  le  quichua, 
demeure  agglutinant,  que  dans  la  plupart  des  langues  indo- 
europeennes  flexives.  Etrange  anomalie ! 

KAR.  —  La  racine  kar,  faire,  est  tres-repandue,  parait-il, 
dans  le  Nouveau  Monde  :  de  meme  qu'elle  a  forme  jadis  le 
nom  des  Cares,  peuple  guerrier  de  l'Asie  mineure,  elle  entre 
dans  la  composition  des  noms  de  maintes  peuplades  sud- 
americaines,  les  Car-ios,  les  Gal-ipis,  les  Car-aibes,  les 
Guar-anis.  Notre  parente  s'elargit,  comme  on  voit;  la  race 
aryenne  ne  se  restreint  plus  au  Perou,  et  les  Caraiibes  anthro- 
pophages  sont  de  notre  famille.  Mais  pourquoi  s'arreter  en 
si  beau  chemin  ?  Gette  meme  racine  ne  se  retrouverait-elle 
pas  dans  les  noms  des  Car-thaginois,  des  GaZ-ates,  des  Col- 
let, des  Gal-\as  de  l'Afrique  orientale,  voire  dans  celui  des 
Tatars,  si  celebres  par  leur  humeur  guerriere  ?  une  permu- 
tation de  k  en  t  avec  redoublement  n'est  pas  pour  nous 
cffrayer.  II  on  coute  si  pcu  de  changer  une  Iettre,  et  cola 
conduit  a  de  si  merveilleux  resultats. 

Laissons  ces  jeux  de  mots  qui  deparent  l'ceuvre  serieuse 
de  M.  Lopez.  En  quichua  le  k  de  la  racine  aurait  permute  en 
l'une  des  six  gutturales  et  gutturo-palatales,  et  le  r  aurait 
produit,  tantot  r,  tantot  //.  De  la  les  derives  suivants  avec  la 
signification,  d'apres  : 

M.  Lopez  M.  Tschldi 

kkalli  brave,  fort  ? 

kallpa  force  force 

qhallu  actif  habile 

([alia  briser  briser 

qallma  pousser  des  branches    pousser  des  branches 

kallca  fureup,  bravoure  etre  en  colere 
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qan  homme,  guerrier  homme 

qaru  devaster  dissiper,  prodiguer 

qoro  mutiler  mutiler 

kkira  donner  appui  ? 

qhellay  fer  fer 

kkollpa  salpetre  ? 

Pourquoi  tous  ces  noms  sont-ils  rattaches  a  la  racine  kar, 
et  non  a  une  autre,  par  exemple  gar,  lourd,  ou  ghar,  vert, 
qui,  suivant  les  lois  phonetiques  de  M.  Lopez,  doivent  revetir 
la  meme  forme  en  quichua  ?  D'autre  part,  pourquoi  ceux-la 
precisement,  et  non  pas  d'autres?  car  il  ne  manque  pas  de 
quasi-homophones  qui  y  ressemblent  davantage.  Pourquoi 
pas  qara,  donner  a  manger,  aussi  bien  que  qari,  qhel.'qa, 
ecrire,  aussi  bien  que  qhellay  ?  Quelle  est  la  loi  de  permuta- 
tion phonetique  ou  devolution  morphologique  qui  autorise 
M.  Lopez  a  honorer  tel  mot,  a  exclure  tel  autre  de  cette  noble 
parente?  Aucune  ;  rien  que  hi  concordance  de  sens.  Singu- 
liere  concordance  en  verite !  «  mutiler,  donner  appui,  pousser 
des  branches,  etre  en  colere  »,  si  le  quichua  a  tire  tout  cela 
d'une  racine  ayant  le  simple  sons  de  «  faire  »,  comment  n'en 
a-t-il  pas  tire  en  meme  temps  tous  les  noms  et  verbes  d'ac- 
liou,  d'agent  et  d'inslrument? 
VA  (1).  —  M.  Lopez  a  grand  tort  de  rattacher  a  une  seule 


^1)  On  ne  sauralt  s'attcndre  a  trouver  sous  chaquc  racine  un 
aussi  longdevcloppcment  que  colui  que  j'aiconsacre  a  la  premiere. 
Les  reflexions  faites  sur  cellos-ci  s'appliquent,  mutatis  mutandis, 
a  toutes  les  autren.  Faute  d'avoir,  dans  sa  phonetique,  etabli  des 
lois  certaines  de  permutation  aryo-quichua,  faute  surtout  d'avoir 
determine  dans  sa  morphologic  la  forme  des  racines  quichuas  par 
la  comparaison  avec  les  autros  langues  andines,  M.  Lopez  s'est 
enleve  le  droit  de  rattacher  un  mot  quichua  quelconque  a  une 
racine  aryaque,  l'homophonie  et  la  synonymie  fussent-elles  d'ail- 
leurs  parfaites.  Je  me  bornerai  done  a  une  courte  revue  de  ce  cha- 
pitre,  ayant  hate  d'arriver  a  l'etude  des  declinaisons  et  des  conju- 
gaisons,  ou  ranalogie  morphologiquc  sera  plus  aisement  saisissablp, 
si  tant  est  qu'elle  existe?  9  —  " 

0  9    * 
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et  meme  racine  primaire  les  deux  racines  va,  souffler,  et  ras, 
habiter;  c'est  la  une  donnee  absolument  hypothetique.  Quant 
a  lew  identite  respective  avec  les  mots  quichuas  wayra,  air, 
et  wasi,  maison,  elle  ne  sera  demontree  que  par  l'exacte 
determination  des  racines  de  ces  deux  mots.  Quelles  sont- 
elles?  M.  Lopez  l'ignore,  et  je  ne  puis  etre  tenu  d'en  savoir 
plus  que  lui.  Jusqu'a  ce  qu'il  nous  les  ait  fait  voir,  nous  sus- 
pendons  notrejugement.Meme  la  plus  frappante  homophonie 
n'est  pas  faite  pour  seduire  ceux  qui  savent  que  le  grec 
•TjAios  n'a  rien  de  commun  avec  1'hebreu  el. 

BHAR.  —  L'aryaque  bhar,  porter,  aurait  forme  en  quichua 
les  derives  war  mi,  la  femme  (celle  qui  porte),  et  warma, 
l'enfant  (celui  qui  est  porte),  attcndu  que  mi  en  aryaque  est 
suffixe  actif,  et  ma,  suffixe  passif.  Rien  de  plus  inexact :  mi 
suffixe  formatif  n'existe  pas  en  aryaque,  et,  en   supposant 
qu'il  existat,  il  n'aurait  ete  que  la  transformation  flexionnelle 
de  ma  par  affaiblissement  vocalique.  De  plus  cette  derivation 
s'appuie  sur  une  permutation  de  bh  en  w,  a  laquelle  la  pho- 
netique  de  M.    Lopez  ne  nous  a  point  prepares.  Enfin,  si 
l'aryaque  bhar  avait  forme  en  quichua  un  theme  verbal  wara, 
aujourd'hui  disparu,  les  derives  de  ce  theme  seraient,  d'apres 
les  regies  grammaticales  epcposees  plus  haut,  warak,  le  por- 
tant,  celle  qui  porte,  et  warana  ou  waraska,  le  porte  (1).  Les 
derives  de  la  racine  bhag  sont  encore  bien  plus  suspects  :  on 
y  trouve  notamment  waksa,  dent.  Or  ce  nom,  en  tant  que 
derive  de  bhag,  briser,  conviendrait  a  la  rigueur  a  une  dent 
quelconque,  plus  specialement  a  une  molaire,  et  par  une  fata- 
lite  regrettable  c'est  l'incisive  qu'il  designe. 

PAK.  —  M.  Lopez  rattache  a  une  seule  racine  aryaque 
pak,  lier,  saisir  (?),  quatre  racines  sanskrites,  pak,  unir, 
pikh,  briser,  pap,  voir,  etpak,  cuire.  Eliminons  tout  d'abord 


(1)  Ne  serait-il  pas  otrange  d'ailleurs  que  l'enfant,  une  fois  ne, 
fiit  de.?igne  par  cctte  appellation/ 
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pap,  Sanskrit  recent,  qui  se  trouve  en  vedique  sous  sa  vraie 
forme,  spac,  ar.  spak,  gr.  exert  lat.  spec-.  Eliminons  pak, 
qui  provient,  non  d'une  forme  pak,  mais  de  kak,  gr. 
mix-,  lat.  coq~.  N'insistons  pas  sur  pikh,  dont  la  forme 
primitive  est  inconnue,  et  dont  les  pretendus  derives  quichuas 
ne  reproduisent  nullement  le  sens  du  mot  Sanskrit,  <t  parta- 
ger,  couper  ».  Reste  pak,  unir,  racine  du  Sanskrit  paksa  et 
du  latin  pax,  lequel  aurait  produit  en  quichua  :  paca,  temps ; 
phaca,  terre ;  ppaca,  vetement ;  phakta,  egal ;  piska,  per- 
drix;  ppunchau,  jour.  J'en  passe,  et  des  meilleurs.  Je  laisse 
a  penser  quels  tours  de  force  il  a  fallu  pour  rattacher  tous 
ces  sens  divers  a  une  seule  racine,  et  renvoie  du  reste  a  la 
phonetique,  ou  Ton  a  vu  que  les  explosives  et  les  subexplo- 
sives  du  quichua  sont  independantes  et  irreductibles. 

KIL.  —  Qhilli,  etoffe  kallwa,  navette,  kalla,  trame,  dit 
M.  Lopez  (1),  l'affinite  de  ces  trois  mots  saute  aux  yeux,  II 
est  vrai,  mais  les  yeux  sont  mauvais  juges  en  telle  matiere. 
En  tous  cas,  la  racine  commune  a  ces  trois  quasi-homophones 
ne  saurait  etre  le  Sanskrit  kil,  qui  ne  signifie  que  «  lier  »  et 
dont  la  forme  primitive  m'est  d'ailleurs  inconnue.  Pour  moi, 
j'inclinerais  a  penser  que  ce  mot  n'est  pas  aryaque,  attendu 
qu'aucune  langue  indo-europeenne  ne  presente  de  racines 
semblables.  Mais,  le  fut-il,  il  n'a  aucun  rapport  de  significa- 
tion avec  les  mots  quichuas,  qui  devraient  se  rattacher  a  la 
racine  va,  tisser,  puisque  M.  Lopez  pretend  l'avoir  retrouvee 
en  quichua. 

PRU.  —  L'aryaque  pru,  sk.  plu,  nager,  etc.,  aurait  produit 
en  quichua  divers  derives,  dont  on  a  deja  remarque  les 
curieuses  permutations  vocaliques.  Passons  sur  pillui,  nager, 
(qui  ne  se  dit  que  du  poisson,  nuance  caracteristique).  Elimi- 


(1)  Le  dictionnaire  <te  M.  Tschudi  donne:  qhilli,  ourlet,  coudre; 
hallvoa,  metier  a  tisser;  halla,  quenouille. 
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nons  phuri,  aller,  que  rien  ne  rattache  au  sens  de pru.  Restent 
para,  pluie,  et  puyu  (?),  nuage;  or,  si  ces  deux  mots  pio- 
viennent  de  la  racine  pru  par  intercalation  d'une  voyelle  entre 
lcs  deux  consonnes  initiales,  ils  nous  represented  evidemment 
cette  racine  elle-meme  sans  adjonction  de  suffixes.  Est-ce 
ainsi  que  l'aryaque  forme  ses  themes  nominaux  ?  G'etait  bien 
ici  le  cas  de  nous  faire  voir  a  l'oeuvre  le  genie  de  la  langue 
aryenne  agglutinante  creant  ses  themes  en  soudant  a  la  racine 
un  mot  vide  devenu  suffixe..  II  n'en  est  rien  :  des  changements 
de  voyelles,  qui,  s'ils  etaient  reels,  ressembleraient  a  la  flexion 
semitique  plus  qu'a  toute  autre  chose,  determinent  les  chan- 
gements de  signification.  Quoi  de  plus  contraire  a  toutes  les 
donnees  de  l'agglutination  ? 

STA.  —  Si  l'antique  et  importante  racine  sta  (que  M.  Lopez 
a  grand  tort  d'ecrire  stha,  orthographe  sanskrite)  se  retrou- 
vait  en  quichua,  ne  serait-il  pas  etrange  que  cette  langue 
agglutinante  ne  l'eut  point  conservee  en  sa  forme  simple, 
forme  sous  laquelle  on  la  retrouve  dans  les  idiomes  flexifs  les 
plus  perfectionnes  ?  II  n'en  est  rien  pourtant :  les  seuls  ves- 
tiges que  l'auteur  en  ait  decouvert,  en  cherchant  bien,  sont 
les  mots  asta,  deplacer,  et  situa,  saison.  Le  premier  ne  pent 
s'apparier  avec  sta  que  par  voie  d'opposition  contrastee  ou 
d'identite  des  extremes,  comme  dirait  I^ourier;  car,  de  pre- 
tcndre  que  a  y  est  prefixe  comme  privalif,  il  n'en  est  pas  ques- 
tion, etant  donne  que  Ya  privatif,  formation  d'ailleurs  fort  dia- 
lectale,  exclusivement  propre  au  Sanskrit  et  au  grec,  ne  se 
prefixe  jamais  a  un  verbe.  En  outre,  on  ne  nous  a  pas  demon- 
tre  l'existence  en  quichua  d'un  semblable  prefixe,  et  il  serait 
difficile  de  le  faire  en  produisant  un  seul  mot  de  cette  langue 
auquel  la  prefixation  d'un  a  donne  un  sens  negatif ;  et  enfin  le 
negatif  de  «  se  tenir  »  n'est  pas  «  deplacer  »,  mais  «  ne  pas 
se  tenir.  » 

Quant  a  situa,  il  peut  bien,  au  premier  coup  d'oeil,  paraitre 
forme  de  sta,  comme  le  franrais  saison,  ital.  stagione,  lat. 
statio.  Malheureusemcnt  situa  ne  signiiie  pas  «  saison  »,  mais, 


6.8  LE    QUICHUA.  187 

d'apres  M.  Tschudi,  «  le  mois  d'aout  »,  et,  d'apres  M.  Lopez 
lui-meme  (p.  186),  «  l'equinoxe  de  printemps.  »  L'accord 
approximatif  des  deux  auteurs  (1)  doit  nous  faire  considerer 
ce  dernier  sens  cornme  exact.  Or  la  racine  sla,  parfaitement 
propre  a  designer  une  saison  quelconque,  station  du  soleil 
dans  un  des  signes  du  zodiaque,  plus  particulierement  apte  a 
designer  un  solstice,  ne  saurait  a  aucun  point  de  vue  s'appli- 
quer  a  l'equinoxe. 

DHA.  —  Les  mots  donnes  comine  derivant  de  la  racine  dha 
placer  (riSrjpt),  que  M.  Lopez,  j'ignore  pourquoi,  ecrit  la, 
ont  avec  elle  si  peu  de  rapports  qu'on  se  demande  vraiment 
ou  l'auteur  en  a  pu  apercevoir.  Le  seul  mot  de  la  nomencla- 
ture qui  s'en  rapproche  un  peu  est  tati,  mettre  debout....  Mais 
M.  Tschudi  traduit :  cesser,  etre  vacant.  N'insistons  pas. 

SAGH.  —  II  en  faut  dire  autant  de  la  racine  sagh,  sk.  sail, 
gr.  ae^  (2),  tenir,  posseder.  Voici  les  soi-disant  derives  qui- 
chuas :  saya,  etre  debout;  suya,  esperer,  attendre;  saywa, 
frontiere;  sake,  etre  a  terre  (Tschudi :  laisser);  siki,  derriere 
(nates):  sikuna,  perche;  saksa,  s'arreter  (Tschudi:  se  rassa- 
sier),  Je  m'arr&te  et  suis  rassasie.  Est-il  possible  de  s'illu- 
sionner  a  ce  point,  de  saisir  un  rapport  linguistique  merae 
lointain  entre  tous  ces  mots  sans  lien  raccoles  comme  a  plaisir 
aux  quatre  coins  du  vocabulaire  quichua? 

§  IV.  —  Du  substantif. 

Le  nom  n'a  pas  de  genre  en  quichua,  tandis  que  l'indo- 
europeen  commun  en  distinguait  jusqu'a  trois.   Toutefois, 


(1)  Ne  pas  oublier  qu'au  Perou  l'equinoxe  de  printemps  corres- 
pond au  22  septembre. 

(2)  C'est  a  tort  que  M.  Lopez  rattache  le  grec  «xw  a  cette  racine. 
11  n'y  a  que  synonymie,  non  derivation.  On  sait  que  «x«  provient 
de  la  racine  vagh,  lat.  veh-o;  mais  quelques-uns  de  ses  temps  se 
rattachent  a  sagh:  fut.  e|w  (esprit  rude),  pour  <*e{«,  et  suvtout  aej 
2,  iaxov  pour  2«xov,  ar.  a-sagh-am. 
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comme  il  est  possible  apres  tout  que  la  nation  du  genre  ne  s'y 
soit  developpee  que  consecutivement  a  la  flexion,  je  m'abs- 
tiendrai  d'insister  sur  cette  difference. 

Une  autre,  plus  grave,  consiste  en  ce  que  le  nominatif  sin- 
gulier  se  formait  en  aryaque  par  la  suffixation  au  theme  nomi- 
nal du  theme  demonstratif  sa  :  vak,  voix,  vak-sa  (vox),  la 
voix ;  ak-va,  cheval,  ak-va-sa,  le  cheval  (ary.  akvas,  sk.  apvas, 
lat.  eq-vu-s),  etc. ;  le  theme  nominal  n'apparaissant  jamais  seul 
et  sans  suffixe  que  comme  vocatif.  Rien  de  semblable  en  qui- 
chua,  ou  le  nominatif  singulier  est  le  theme  lui-meme  et  ne 
se  distingue  pas  du  vocatif.  Dira-t-on  que  le  quichua  a  perdu 
ce  procede  ?  mais  une  semblable  hypothese  est  contraire  a 
l'essence  meme  d'une  langue  agglutinante,  ou  les  suffixations 
sont  incommutables  par  cela  que  chacune  a  sa  place  marquee 
et  sa  fonction  determinee  dans  le  corps  de  l'agglutination. 
D'ailleurs,  toute  langue,  en  se  perfectionnant,  tend  a  se  pre- 
ciser,  et  non  a  s'obscurcir.  Admettra-t-on  que  cette  suflixation 
manquait  encore  a  1' aryaque  quand  le  quichua  s'en  est  separe? 
Cette  reponse  serait  evidemment  trop  commode,  d'autant 
plus  qu'elle  s'appliquerait  a  tous  les  procedes  morphologiques 
de  l'aryaque  qui  manquent  au  quichua ,  et  vice  versa ;  et 
alors  la  morphologie  des  deux  langues  serait  sans  peine 
identified. 

Grace  a  cette  suffixation,  le  prearyaque  etait  en  possession 
d'un  moyen  fort  simple  de  former  le  nominatif  pluriel :  ildou- 
blait  le  theme  pronominal  suffixe,  et  le  nom  devenait,  par 
exemple,  de  akva-sa,  le  cheval,  akva-sa-sa  (cheval  -|-  le  -|-  le), 
les  chevaux.  II  va  sans  dire  que  ce  procede  manque  au  qui- 
chua, qui  forme  le  pluriel  par  le  suffixe  kuna,  mot  vide  qui, 
isolement,  n'a  point  de  sens,  mais  qui  provient  a  coup  sur, 
comme  le  lar  ou  ler  des  Ottomans,  le  ak  des  Basques,  d'une 
racine  indiquant  la  foule,  la  pluralite  :  ainsi  runa,  l'homme; 
runakuna  (homme  -|-  plusieurs),  les  homines.  Le  procede 
morphologique  de  la  formation  du  pluriel  quichua  etantabso- 
lmnent  different  de  celui  de  l'aryaque,  il  ne  reste  a  M.  Lopez 
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d'autre  ressource,  pour  apparier  les  deux  langues,  que  de 
chercher  en  aryaque  la  racine  du  mot  kuna.  II  la  cherche  done 
et  ne  la  trouve  pas ;  mais  il  trouve  en  Sanskrit  un  mot  tout 
fait,  bien  connu  des  grammairiens,  gum,  qui,  dansune  deses 
nombreuses  acceptions,  signifie  «  accroissement,  augmenta- 
tion »,  et  qui,  suffix^  aux  numeraux,  en  forme  les  multiples  : 
tri,  trois;  triguna,  triple.  Mais  d'abordil  est  trop  evident  qu'il 
n'y  a  aucun  rapport  entre  les  formations  tri-guna,  triple,  et 
runakuna,  les  hommes,  puisque,  dans  la  premiere,  l'idee  de 
pluralite  est  renfermee  deftis  les  deux  termes,  et  essentielle- 
ment  dans  tri,  tandis  que,  dans  la  seconde,  e'est  le  terme 
kuna  qui  la  contient  tout  entiere.  L'identite  des  formes  fut-elle 
d'ailleurs  absolue,  faut-il  repeter  pour  la  centieme  fois  que  le 
Sanskrit  guna  n'est  pas  une  racine,  mais  un  mot  derive  par 
flexion  de  gan,  engendrer,  connaitre  ?  Qu'on  nous  montre  la 
racine  gan  en  quichua,  et  alors  nous  pourrons  agiter  en  con- 
naissance  de  cause  la  question  de  savoir  si  kuna  en  est  ou  non 
provenu. 

Le  quichua  a  encore  deux  autres  pluriels :  le  collectif  et  le 
simultane.  Ge  dernier  se  forme  par  la  suffixation  de  pura  (1) : 
llamkak,  travailleur ;  Uamkakpura,  tous  ceux  qui  travaillent 
ensemble,  les  collaborateurs.  Le  nom  de  collectivite  se  forme, 
comme  on  l'a  vu,  par  le  procede  naif  de  la  reduplication  du 
nom  de  l'unite :  hacahaca,  la  for6t ;  runaruna,  le  peuple. 
L'un  et  l'autre  procedes  sont  inconnus  a  l'aryaque. 

Le  prearyaque  agglutinant  avait-il  un  duel  ?  Gela  est  au 
moins  tres-probable  ;  car  l'aryaque  flexif  en  possedait  un 
certainement,  et  toutes  les  langues  qui  en  sont  provenues 
l'ont  conserve  longtemps :  plus  un  idiome  de  cette  famille  est 
ancien,  rapproche  de  la  souche,  plus  nettement  s'y  accentue 
la  distinction  du  pluriel  et  du  duel.  Que  conclure  de  la,  sinon 


(1)  M.  Lopez  eut  pu  rapproeher  ce  suffixe  du  sk.  purus,  nom- 
breux.  11  ne  l'a  pas  fait,  omission  meritoire ! 


140  GO.NGHES    DES   AMERICA.N1STES.  6G 

que  le  duel  etait  encore  plus  rigoureusement  marque  dans  le 
prearyaque  que  dans  l'aryaque  lui-meme  ?  Pourtant  le  qui- 
chua  n'en  revele  aucune  trace ;  car  on  ne  saurait  songer  a 
assimiler  au  duel  aryaque  le  sens  occidental  de  dualite  que 
forme  le  suffixe  ntin  quand  il  suit  un  qualificatif  de  parente, 
procede  vrairnent  curieux  et  meme  bizarre  qu'on  ne  peut 
saisir  que  par  des  exemples :  mama,  la  mere,  mamantin,  la 
mere  et  son  enfant ;  qosa,  le  mari,  qosantin,  les  deux  epoux. 
Voila  done  encore  une  formation  etrangere  au  prearyaque, 
qui  en  compensation  possedait  un  nombre  duel  inconnu  au 
quichua. 

La  declinaisou  du  quichua,  s'il  estpermis  d'employer  cette 
expression  impropre  pour  designer  l'ensemble  des  suffixations 
de  relations  d'une  langue  agglutinante,  se  compose  de  huit 
cas,  a  savoir : 

1.  N.  —  wasi,  la  maison 

2.  G.  —  wasip,  wasik,  de  la  maison 

3.  D.  —  wasipak,  a  la  maison 

4.  Ac.  —  wasik  ta,  la  maison 

5.  L.  —  wasipi,  a  la  maison 

6.  Ins.  —  washva]},  avec  la  maison 

7.  111.  —  wasiman,  a  la  maison 

8.  Ab.  —  wasimanta,  de  la  maison 

Toutes  ces  postpositions,  suivant  M.  Lo;>ez,  se  retrouve- 
raient  en  aryaque.  Examinons. 

1)  Le  nominatif  n'a  pas  de  sufiixe ;  il  en  avait  un  en  aryaque, 
difference  deja  signalee. 

2)  Le  suffixe  k  du  genitif  (ka  apres  une  consonne)  se  pro- 
nongait  sans  doule  tres-faiblement,  suivant  M.  Lopez,  qui  en 
conclut  que  cette  gutturale  est  identique  a  la  sifflante  forma- 
tive du  genitif  aryaque.  C'est  aller  un  peu  vite  a  la  conclu- 
sion :  la  phonetique  ne  nous  a  nullement  demontre  l'identite 
des  gutturales  et  des  sifflantes  quichuas,  encore  bien  moins 
celle  des  gutturales  quichuas  et  des  sifflantes  aryaques :  de 
l'une  ni  de  l'autre  il  n'a  jamais  ete  question.  Que  ce  suffixe 
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k,  forinatif  du  genitif,  ait  la  ineme  origine  que  le  suflixe  k 
qui  forme  le  participe  present  des  verbes  et,  par  suite,  les 
noms  d'agent  et  les  adjectifs,  c'est  ce  que  je  ne  voudrais  pas 
conlester ;  M.  Lopez  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison 
que  le  genitif  est  un  veritable  adjectif  derive  du  nom.  Mais 
cela  est  vrai  de  nombre  de  langues  de  toutes  classes,  isolantes 
comme  flexives,  du  chinois  comme  du  Sanskrit  (1),  et  ne 
saurait  permettre  d'assimiler  le  k  quichua  au  theme  demons- 
tratif  qui  forme  le  genitif  aryaque.  Au  reste,  le  genitif  en  k 
est  dialectal,  et  le  veritable  parait  etre  le  genitif  en  p. 

Ge  p  (pa  apres  une  consonne),  prononce  faiblement,  equi- 
vaudrait  a  un  v,  lequel  correspond  a  la  terminaison  du  genitif 
grec  en  ov  =  ov ;  car  cette  terminaison  est  manifestement 
derivee  du  possessif  eyoq  sien,  le  <p  etant  identique  au  v- 
Comment  un  linguiste  a-t-il  pu  ecrire  ces  lignes,  ou  deux 
enormes  erreurs  se  greffent  Tune  sur  l'autre?  M.  Lopez  igno- 
rerait-il  que  le  <j>  grec  provient  du  bh  aryaque  et  n'a  rien  de 
comroun,  ni  avec  Vu}  ni  avec  le  v  de  cette  langue,  que  peut 
seulement  remplacer  le  digamma?  ignorerait-il  que  le  genitif 
grec  loyov  est  le  meme  que  )£yoio  par  disparition  de  i  et 
contraction  de  oo  en  ou?  qu'enfin  ce  dernier  seul  est  pri- 
mitif?  J'aime  mieux  croire  a  une  regrettable  defaillance ; 
quoiqu'ilen  soit,  ni  Tune  ni  l'autre  des  formes  du  quichua  ne 
s'explique  par  l'aryaque. 

3)  Le  datif  se  forme  du  genitif  en  p  par  l'adjonction  de  la 
particule  ak,  correspondant  a  la  racine  aryaque  ag  de  agere, 
conduire.  A  ce  compte,  wasi-p-ak  signifie  maison  -j-  sien  -|- 


(1)  L'aryaque  sja  etant  theme  demonstratif,  il  est  clair  que, 
quaml  l'aryaque  tlit  ddma-s,  le  peuple,  ddma-sja,  du  peuple  (Snpoto), 
ddma-sja-s,  populaire  (Snixistoi) ,  il  obeit  au  meme  instinct  lin- 
guistique  que  le  chinois  qui  dit  thidn,  ciel,  thidn  tchi  (en  kou- 
wen),  thidn  tt  (en  kouan-hoa)  (ciel  lui),  celeste,  et  thidn  tchi  niu 
ou  thidn  ti  niu  (ciel  lui  fille),  la  fille  du  ciel,  l'hirondelle  (plus  ele- 
gamment  thidn  niu). 
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conduire.  J'avoue  ne  pas  comprendre  comment  cette  agglu- 
tination etrange  peut  donner  le  sens  du  datif.  Si  du  moins 
c'etait  l'illatif,  on  pourrait  discuter  l'etymologie  proposee. 

4)  L'accusatif  se  formerait  du  genitif  en  k  par  l'adjonction 
de  ta  :  wasik,  wasikta.  Geci  n'est  pas  bien  sur  :  lesmots 
qui  se  terminent  par  une  consonne  prennent  ka  au  genitif 
et  simplement  ta  a  l'accusatif :  ainsi  wamari,  epervier,  qui 
fait  au  genitif  wamaiika  et  devrait  par  consequent  faire 
a  l'accusatif  wamankata,  fait  simplement  wamanta  (1) . 
Admettons  toutefois  cette  formation  de  l'accusatif  par  le  geni- 
tif, et  voyons  comment  on  nous  l'explique  de  maniere  a  faire 
concorder  le  quichua  avec  l'aryaque.  Le  suffixe  ta,  en  aryaque, 
a  une  valeur  passive  :  il  donne  done  le  sens  passif  aux  themes 
auxquels  il  s'agglutine ;  or  l'accusatif  est  bien  en  effet  le  cas 
da  patient,  comme  le  nominatif  est  celui  de  l'agent.  Je  crains 
bien  qu'au  fond  de  cette  argumentation  il  n'y  ait  qu'un  jeu  de 
mots  :  l'aryaque  dit  dha,  placer,  dha-ta,  place  5izog,  e'est-a- 
dire  que  le  theme  demonstratif  ta,  suffixe  a  un  theme  verbal, 
lui  donne  le  sens  de  participe  passif;  mais  il  y  a  loin  de  la  a 
la  transformation  d'un  theme  nominal  de  sujet  en  nom  d'ob- 
jet.  L'assimilation  est  tellement  cherchee  que  je  suis  oblige, 
pour  la  detruire,  d'employer  des  alliances  de  mots  inusitees 
dans  la  grammaire,  en  faisant  observer  que  l'accusatif  n'est 
pas  le  passif  du  nominatif,  mais  du  verbe  qui  le  regit :  en 
d'autres  termes  dans  cette  phrase,  pater  amat  /ilium,  /ilium 
n'est  pas  le  passif  de  filius,  mais  du  verbe  amare.  En  tour- 
nant  la  phrase  d'autre  facon,  on  dira  correctement,  quoique 
inelegamment,  filius  est  amatus  a  patre,  e'est-a-dire  que  le 
suffixe  ta  s'agglutinera  au  theme  ama  pour  le  rendre  passif; 


(1)  M.  Lopez  nous  dit  bien  que  wamanta  est  par  euphonie  pour 
wamanhta;  mais  cette  explication  ferait  supposer  que  le  genitif  de 
ce  nom  est  wamanh,  tandis  qu'il  est  wamaiika,  auquel  on  peut 
suffixer  ta  sans  blesser  l'oreille  la  plus  delicate. 
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mais  on  chercherait  en  vain  une  combinaison,  offrant  le  merae 
sens,  ou  ce  suffixe  s'annexerait  au  theme  tili-. 

5)  L'affixe  locatif  pi  a  ete  d'abord  assimile  par  M.  Lopez  a 
la  preposition  ei:i,  sk.  api,  sur;  mais  il  s'est  corrige  lui- 
meme,  et,  comprenant  l'impossibilite  d'identifier  morphologi- 
quement  une  preposition  et  une  postposition,  il  a,  dans  un 
erratum  final  rattache  pi  au  bhi  aryaque  sufUxe  de  Instru- 
mental. II  n'y  aurait  pas  daobjection  contre  cette  derivation  si 
l'identite  des  deux  declinaisons  'etait  d'ailleurs  demontree,  car 
l'affixe  grec  m{,  qui  correspond  au  Mj  aryaque,  a  egalement 
un  sens  locatif.  Mais  une  semi-analogie  aussi  isolee  est  evi- 
demment  fortuite. 

6)  Le  suffixe  de  l'instrumental  wan  serait  le  mSme  que  la 
preposition  sanskrite  sam,  avec.  Phonetiquement,  cette  assi- 
milation, que  rend  specieuse  la  fausse  orthographe  huan,  ne 
se  laisse  pas  soutenir.  Au  point  de  vue  de  la  morphologie  elle 
constitue  une  erreur  linguistigue  ;  en  effet,  le  prefixe  San- 
skrit sam  n'est  point  primitif ;  il  n'existait  pas  comme  tel  dans 
l'aryaque  flexif,  langue  sans  doute  depourvue  de  prefixations, 
a  plus  forte  raison  dans  le  prearyaque  agglutinant.  La  gram- 
maire  d'une  langue  agglutinante  n'etant  au  fond  qu'une  syn- 
taxe,  comme  celle  d'une  langue  isolante,  c'est  meconnaitre 
toutes  les  donnees  syntactiques  du  langage  que  d'admettre 
que  l'aryaque  agglutinant  ait  pu  posseder  des  mots  vides 
indifferemment  preposes  ou  postposes,  ou  que  ce  qui  etait 
postposition  chez  lui  ait  pu  devenir  preposition  dans  les  idio- 
mes  analytiques  qui  en  sont  derives. 

7)  La  particule  man  de  l'illatif  est  evidemment  significative 
de  tendance,  et  il  n'y  a  aucun  inconvenient  a  l'assimiler  a 
l'affixe  man  qui  forme  le  mode  optatif  des  verbes  :  apani,  je 
porte,  apayman,  je  voudrais  porter.  Mais,  quant  a  y  voir  la 
racine  aryaque  ma,  mesurer,  man,  penser,  c'est  tout  autre 
chose.  L'agglutination  «  maison  -f-  penser  »  ne  donne  que 
tres-imparfaitement  le  sens  de  «  vers  la  maison  »,  et  rappelle 
un  peu  la  plaisante  derivation  du  Digeste,  testamentum  ex  eo 
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dictum  est  quia  testatio  mentis  est,  sur  quoi  un  glossateur  de 
bon  sens  fait  observer  qu'a  ce  compte  il  faudrait  traduire 
excrementum  par  excretio  mentis.  Mais  l'etymologie  n'y 
regarde  pas  de  si  pres. 

8)  La  forme  de  l'ablatif  manta  serait  celle  de  l'illatif  elevee 
au  passif  par  l'adjonction  du  suffixe  ta.  L'elevation  d'une 
forme  au  passif  par  ce  procede  est  une  singularity  linguistique 
deja  jugee.  Mais,  meme  en  l'admettant  ici,  on  ne  voit  point 
comment  le  sens  de  «  vers  la  maison  »,  eleve  au  passif,  peut 
devenir  «  loin  de  la  maison  ». 

Telle  est  la  pretendue  concordance  des  deux  declinaisons 
quichua  et  aryaque;  telles  sont  les  preuves  que  l'auteur  nous 
donne  de  l'affinite  des  deux  langues.  Qu'il  nous  permette  de 
lui  poser  une  question  :  si  la  comparaison  de  quelques  mots 
quichuas  avec  quelques  mots  Sanskrits  ne  lui  avait  revele 
entre  eux  quelques  analogies  fortuites  qu'il  a  jugees  organi- 
qucs,  eut-il  jamais  songe,  sur  la  seule  inspection  de  la  mor- 
phologie  de  sa  langue,  a  la  rapprocher  de  l'aryaque? 

Et  ce  n'est  pas  tout  encore  :  un  point  auquel  il  n'a  pas 
songe,  la  combinaison  du  suflixe  plural  et  du  suffixe  casuel, 
accentue  d'un  dernier  trait  ces  enormes  dissemblances.  Soit 
un  cas  quelconque  de  l'aryaque,  l'instrumental  singulier,  par 
exemple,  akvabhi  (gr.  Imzoyi),  qui  fait  au  pluriel  akvabhis 
(lat.  eqvobus) ;  cette  forme  appelle  dans  le  prearyaque  agglu- 
tinant  une  forme  ancestrale  akva-bhi-sa.  On  voit  que  le  suffixe 
plural  s'agglutinait  a  la  forme  casuelle.  Abstraction  faite  de 
la  forme  des  affixes  primitifs  du  prearyaque,  l'ordre  dans 
lequel  ils  se  suivaient,  la  syntaxe,  qui  dans  toute  langue  de 
postposition  constitue  1' expression  vivante  du  genie  linguis- 
tique, a  du  se  conserver  intacte  en  quichua.  Point,  c'est  l'in- 
verse  :  en  quichua,  wasipi,  dans  la  maison,  wasikunapi,  dans 
les  maisons,  l'affixe  plural  precede  l'affixe  casuel.  Dira-t-on 
qu'il  en  etait  peut-etre  ainsi  en  prearyaque?  Mais  alors  l'ary- 
aque fle'xif  aurait  completement  et  sur  tous  les  points  essen- 
tiels  devie  de  son  ancetre.  Oui,  il  y  a  plus  de  raisons  lexiolo- 
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giques  d'apparenter  le  quichua  au  turk,  au  magyar,  au 
basque,  au  mandchou,  qu'a  l'indo-europeen.  Ges  raisons, 
M.  Lopez  ne  les  voit  pas,  et  passe  outre;  M.  Ellis,  qui  eu 
pouirait  triompher,  ne  les  voit  pas  davantage  et  se  cantonne 
dans  son  aride  et  sterile  nomenclature  de  mots,  et  nous,  qui 
ne  tenons  pas  pour  suffisantes  quelques  ressemblances  loin- 
taines  et  isolees,  nous  y  voyons  un  motif  de  conclure  que  l'une 
et  l'autre  these  se  valent. 

§  V.  —  Pronoms  et  affixes  possessifs. 

Les  deux  pronoms  de  la  premiere  et  de  la  deuxieme  per- 
sonne  sont  respectivement  hoqa,  je,  et  qam,  toi.  M.  Lopez 
voit  dans  le  premier  le  ngo  chinois,  le  nuk  egyptien,  le  anoki 
hebreu.  Libre  a  lui,  et  nous  n'y  contredirons  pas;  aux  sino- 
logues et  semitisants  d'aviser.  Pour  nous,  il  ne  nous  depluit 
pas  de  voir  l'hypothese  aryo-quichua ,  qui  jusqu'iei  s'etait 
lenue  clans  une  sage  reserve,  virer  tout-a-coup  a  la  theorie 
unitaire  et  devoiler  nettement  son  caractere  antiscientifique. 
Soit,  le  )ironom  quichua  est  chinois  et  hebreu,  mais  a  coup 
sur  il  n'est  pas  aryaque.  Le  pronom  aryaque,  en  effet,  n'est 
pas  uhanif  comnie  le  croit  M.  Lopez,  mais  agham  ou  mieux 
again  pour  magam.  II  ne  provient  pas  d'une  racine  ak  ou  ik, 
ni  meme  du  radical  du  numeral  Sanskrit  eka,  un  (1);  il  s'e^t 
forme  tres-probablement  de  la  racine  ma,  qu'on  retrcuvc 
inlaete  dans  l'affixe  de  conjugaison  de  la  premiere  pcrsonne, 
par  suffixation  do  la  particule  ga,  gr.  y?^  en  sorte  que  sa 
forme  prearyaque  etait  simplement  ma.  Ap.res  cela,  que  le 
pronom  uoqa  signifie  etymologiquement  «  l'homme  par  excel- 
lence »,  ce  qui  ferait  du  quichua  une  langue  peu  courtoisc  et 


(1)  Pron^lre  dans  la  forme  aika,  eka,  un,  ik  pour  la  racim1, 
tandis  quelle  est  manifestement  composee  de  i  gounifii'1  et  ha  suf- 
lixo,  comme  le  montre  le  gotique  ai-na,  est  une  crreur  inconcc- 
vablo  do  hi  pnrt  d'un  linguiste. 

1  0 
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l'eloignerait  beaucoup  du  chinois,  cela  n'importe  guere  au 
debat ;  hoqa  n'est  point  le  ma  aryaque,  voila  pour  nous  l'es- 
sentiel. 

Qam  est  manifestement  l'aryaque  tuam,  par  une  permu- 
tation hardie  qui,  chose  curieuse,  affecte  la  racine  du  mot  (la) 
et  respecte  le  suffixe.  Pour  justifier  cette  permutation,  a 
laquelle  sa  phonetique  ne  nous  avait  pas  inities  (1),  l'auteur 
invoque  le  patois  beauceron  que  Moliere  met  dans  la  bouche 
de  ses  paysans,  et  la  tranformation  qu'a  subie  l'anglais  steel, 
acier,  en  passant  dans  le  hawaien,  ou  il  est  devenu  kila  (2). 
M.  Lopez  a  tout  simplement  donne  a  un  remarquable  passage 
de  M.  Max  Muller  (3)  une  extension  que  cet  auteur  ne  man- 
querait  pas  de  desavouer;  que  la  permutation  de  dentale  en 
gutlurale  soit  possible,  qu'elle  soit  familiere  a  plusieurs  Ian- 

* 

gues,  c'est  ce  que  personne  ne  contestera;  s'en  suit-il  qu'elle 
soit  une  des  lois  de  la  phonetique  quichua?  En  aucune  facon. 
Et  iei  nous  n'avons  pas  affaire  a  une  simple  dentale,  mais  a 
une  racine  composee  de  dentale  et  labiale,  tu,  que  toutes  les 
langues  indo-europeennes  ont  conservee  absolument  intacte. 

Le  pronom  uoqa  a  deux  pluriels,  l'un  inclusif,  l'autre 
exclusif,  employes  suivant  que  la  personne  qui  parle  embrasse 
dans  sa  pensee  la  totalite  ou  seulement  une  partie  de  ses 
interlocuteurs.  Ainsi,  dans  une  assernblee  composee  d'hom- 
mes  et  de  femmes,  un  homme  dira,  nous  tous  tant  que  nous 
soinmes,  homines  et  femmes,  hoqancik ;  voudra-t-il  au  con- 


Nl  Pour  appliquer  ainsi  daus  sa  morphologic  de  pretendues  lois 
phoneticpues  dont  il  n'a  pas  etc  question  dans  sa  phonetique,  il 
faut  vraiment  que  M.  Lopez  se  fasse  une  idee  bien  inexaete  de  la 
rigueur  de  la  methode  linguistique. 

(2)  Le  hawaien,  n'ayant  pas  de  t,  change  le  t  anglais  en  h.  Mais 
peut-on  arguer  par  analogie  d'une  langue  qui  n'a  pas  de  dentales  ;l 
line  autre  (le  quichua)  qui  en  possede  jusqu'a  trois? 

(3J  Max  Mliiler.  Nouvelles  legons.  Paris,  18G7  (Durand),  trad. 
Harris  et  Perrot,  t.  I,  legon  IV,  p.  211. 
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traire  dire,  nous  autres  homines,  a  l'exclusion  des  femmes, 
il  se  servira  du  pluriel  hoqayku.  Gette  existence  d'un  double 
pluriel,  limite  au  pronom  de  la  premiere  personne,  separe 
radicalement  le  quiehua  de  1'aryaque,  qui  ne  porte  pas  trace 
d'une  pareille  distinction ,  et  l'appareute  etroitement  aux 
autres  langues  americaines,  qui  pour  la  plupart  usent  de  ce 
procede.  Quant  a  qam,  il  pout  former  le  pluriel  par  la  sufiixa- 
tion  ordinaire  kuna,  ou  revetir  la  forme  qamcik,  ou  enfin 
renforcer  cette  derniere  elle-meme  par  l'adjonction  de  kuna; 
mais  ces  trois  pluriels  n'en  font  qu'un  au  point  de  vue  du 
sens. 

Essayons  de  nous  rendre  compte  de  cette  singularite  du 
double  pluriel ;  nous  y  decouvrirons  peut-etre  un  exemple  de 
la  profonde  logique  que  deploie  le  genie  de  la  langue  meme 
la  plus  rudimentaire.  Tout  d'abord  serait-il  lemeraire  d'assi- 
miler  le  suffixe  cik  a  l'adverbe  cika,  qui  lui  est  phoniquement 
identique  et  signifie  «  autanr,  aussi  grand,  aussi  nombreux  »  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  pense  pouvoir  admettre  que  qamcik 
signifie  toi-j-  autant  (qu'il  y  en  a),  vous  tous  tant  quevous  etes. 
D'ailleurs,  comme  l'esprit  humain  concoit  tres-bien  et  cherche 
a  exprimer  l'idee  de  l'existence  d'une  pluralite  d'etres  en 
dehors  du  moi,  on  pourra  egaleinent  dire  qam-kuna,  la  plura- 
lite de  toi,  qamcikkuna,  la  pluralite  de  toi  autant  il  y  en  a, 
c'est-a-dire  vous  tous. 

Mais  tout  au  contraire  le  moi  se  sent  un,  affirme  son  unite, 
et  1'homme  repugne  a  conserver  une  pluralite  de  moi :  hoqa- 
kuna  ne  saurait  done  avoir  aucun  sens.  La  forme  qui,  dans  la 
langue  perfectionnee,  devenue  capable  d'exprimer  les  idees 
abstraites,  engendre  le  pronom  nous,  est  a  l'origine  moi  et 
toi,  moi  et  lui,  aryaque  ma-sa,  suffixe  de  conjugaison.  Dans 
hoqancik  il  est  permis  de  reconnaitre  :  soit  noqa-qam-cik, 
moi  -f~  toi  -j-  autant,  agglutination  avec  abreviation  tres- 
admissible,  beaucoup  moins  forte  a  coup  sur  que  celle  de 
l'espagnol  listed  pour  vuestra  merced;  soit  hoqa-n-cik, 
moi  -|-  lui  -j-  autant,  n  etant  caracteristique  de  la  troisieme 
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personne  du  singulier  du  verbe  (V.  infra).  Ainsi  ce  pronom 
signifierait  «  moi  et  vous  tous  »  ou  «  moi  et  eux  tous  ».  D'au- 
tre  part,  dans  Fioqayku,  on  retrouve,  apres  le  y  d'origine 
obscure,  peut-etre  simplement  euphonique,  la  terminaison 
ku  de  la  troisieme  personne  du  pluriel  du  verbe  :  il  signifie- 
rait done  «  moi  -|-  plusieurs,  moi  et  eux  a  l'exclusion  de 
vous  »  (1). 

Cette  explication,  qui  rend  un  compte  assez  satisfaisant  de 
la  difference  de  sens  des  deux  pluriels,  a  echappe  a  M.  Lopez, 
qui  d'ailleurs  ne  les  a  considered  que  dans  leur  role  d'aflixes 
de  conjugaison,  et  non  comme  elements  pronominaux.  C'est 
un  tort  evidemmeut,  car  en  toute  langue  les  affixes  personnels 
de  conjugaison  ne  sont  au  fond  que  des  themes  pronominaux 
abreges  et  plus  ou  moins  deligures.  Ge  faux  point  de  depart 
l'a  conduit  a  une  conclusion  inadmissible  :  il  cherche  en  ary- 
aque  la  racine  du  suflixe  cik,  si  apparente  en  quichua,  la 
truuve  dans  le  Sanskrit  Shi,  rassembler,  et  admet  que  munnn- 
iik,  par  exemple,  «  nous  aimons  »,  est  pour  munancici,  signi- 
liant  «  I'union  de  ceux  qui  aiment  ».  Au  contrairo,  la  racine 
de  yku  est  la  meme  que  cello  du  grec  e|,  et  emporte  une 
idee  d' exclusion.  Comment  noqa-ci-ci,  moi  -f-  unir  -|-  unir, 
et  surtout  Tioqa-ykii,  moi  -f-  dehors,  peuvent-ils  bien  former 
le  sens  de  «  nous  »  ? 

Les  pronoms  demonstratifs  du  quichua  sont  pay,  il,  kay, 
chay.  cakay,  designant  diverses  nuances  d'eloignement.  Les 
themes  demonstratifs  de  l'aryaque,  tres-nombreux,  n'ontrien 


(1)  Si,  a  propos  do  ces  derivations,  on  m'udresso  lc  roproclie 
d'avoir  a  mon  tour  sacrifie  au  demon  do  l'etyxnologic,  jo  repondrai 
simplement :  1°  que  je  ne  m'en  dissimule  pas  les  points  faibles  et  ne 
les  donne  que  sous  toutcs  reserves,  tout  on  les  tenant  pour  legi- 
times; 2°  que  mon  seul  but,  en  les  hasardant,  a  eto  d'opposer  des 
resultats  au  moins  plausiblcs  asx  invraisemblablos  derivations 
qu'on  va  lire. 
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qui  rappelle  direetement  ces  formes.  D'ailleurs  sur  ce  point 
en  particulier  l'homophonie  meme  ne  prouverait  rien. 

Parmi  les  pronoms  interrogatifs,  le  seul  qui  offre  une  ana- 
logic apparente  avec  un  theme  aryaque  est  pi  (qui),  phoni- 
quement  identique  a  l'osque  pis  (quis  ?).  Mais  celui-ci  provient 
de  l'aryaque  kis.  Quand  la  permutation  de  k  aryaque  en  p 
quichua  sera  demontree,  comme  Test  la  loi  phonetique  de  la 
generation  du  p  osque,  alors  seulement  on  pourra  admettre 
l'identite  des  deux  formes. 

Tous  les  pronoms  quichuas  se  declihent  par  l'adjonction 
des  memes  affixes  que  ceux  de  la  declinaison  des  noms.  En 
aryaque  les  deux  declinaisons  different  sensiblement. 

Une  derniere  remarque.  Le  quichua  n'a  ni  pronoms  ni 
adjectifs  possessifs,  et,  comme  l'ottoman,  il  rend  l'idee  de 
possession  en  suflixant  au  nom  de  l'objet  possede  les  aflixes 
de  conjugaison.  Ge  procede  etait-ij.  egalement  familier  au 
prearyaque  agglutinant  ?  II  est  permis  d'en  douter,  ou  du 
moins  il  l'a  perdu  de  tres-bonne  heure,  car  il  n'y  en  a  plus 
trace  dans  l'aryaque  flexif.  En  tous  cas,  si  ce  n'est  pas  la  une 
difference,  ce  n'est  pas  non  plus  une  analogie  :  aussi  sait-on  gre 
a  M.  Lopez  de  n'avoir  pas  sur  ce  point  tente  un  rapprochement. 

§  VI.  —  Du  Verbe. 

Le  verbe  quichua  parait  avoir,  comme  le  verbe  aryaque, 
des  suffixes  temporaux,  modaux  et  personnels ;  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  difficiles  a  demeler  que  dans  la  conjugaison 
aryaque,  bien  moins  regulierement  employes  et  disposes  dans 
un  ordre  tout  different.  Qu'on  en  juge. 

Le  suffixe  du  present  est  n;  comme  en  ottoman,  la  troisieme 
personne  du  singulier  est  depourvue  de  suffixe  personnel,  et 
les  suffixes  des  autres  personnes  s'agglulinent  a  la  forme  de 
celle-ci,  sauf  une  exception  pour  la  forme  exclusive  de  la 
premiere  personne  du  pluriel,  qui  autrement  preterait  a  con- 
fusion avec  la  troisieme  personne  du  meme  nombre.  Le  suf- 
fixe modal  de  l'indicatif  est  mi;  mais  d' habitude  on  l'omet  au 

10*  lO—ii 
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present,  et  merae  aux  autres  temps,  et  il  ne  sert  qu'a  donner 
plus  de  precision  a  la  conjugaison  periphrastique  (V.  infra). 
Voici,  d'apres  ces  donnees,  la  conjugaison  du  present  de 
l'indicatif  en  quichua,  et  d'autre  part  ce  meme  temps  tel  qu'on 
peut  le  restituer  en  prearyaque  agglutinant : 

Sing.  1.  apa-n-i,      je  porte.      bhar-a-ma. 

2.  apa-n-ki,     tu  portes.     bhar-a-sa. 

3.  apa-n,  il  porte,       bhar-a-ta. 

Plur.    1/2.  apa-n-cik,     \  . 

'  ,        /  nous  portons.     bhar-a-ma-sa. 

1/2.  apa—yku,    ) 

2.  apa-n-kicik,     vous  portez.       bhar-a-ta-sa. 

3.  apa-n- ku,         ils      portent,     bhar-a-an-ta  (1). 
La  difference  des  deux  conjugaisons  est  trop  manifeste 

pour  qu'on  la  fasse  ressortir ;  on  doit  seulement  faire  remar- 
quer  deux  erreurs  capitales  de  M.  Lopez,  qui  tendraient  a 
rapprocher  la  premiere  personne  du  quichua  de  celle  de  l'a- 
ryaque.  II  donne  pour  celle-ci  le  suffixe  zn/,  la  forme  bharami, 
laquelle  est  aryaque  sans  doute,  mais  n'appartient  pas  telle 
quelle  au  prearyaque  agglutinant,  puisque  le  suffixe  de  con- 
jugaison mi  est  derive  par  flexion  du  primitif  ma,  cette  modi- 
fication vocalique  ayant  pour  objet  de  preciser  le  sens  de 
relation  active  qui  doit  dans  l'espece  affecter  le  theme.  D'au- 
tre part,  si  la  premiere  personne  du  quichua  est  a  volonte 
apani  ou  apanimi,  ou  peut-etre  (ce  que  j 'ignore,  la  grain - 
maire  de  M.  Tschudi  ne  mentionnant  pas  cette  forme)  apanmi, 
ce  dernier  mi  n'est  point  suffixe  personnel,  assimilable  a  ce 
titre  a  son  homophone  aryaque,  mais  suffixe  du  mode  indi- 
catif  ordinairement  sous-entendu.  Cette  particule  se  soude 
aussi  bien  a  toute  autre  personne  qu'a  la  premiere  du  singu- 
lier,  et  Ton  dit  correctement  apankimi,  tu  portes,  apanki- 
kicmi,  vous  portez,  etc.,  comme  le  prouve  la  conjugaison 
periphrastique  par  le  participe  et  l'auxiliaire  ka,  etre,  ou  la 


(1)  On  a  deja  fait  observer  que  le  prearyaque  avait  un  duel  et 
que  le  quichua  n'en  a  pas. 
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particule  mi  s'affixe  indifferemment  a  toutes  les  personnes  du 
singulier  et  du  pluriel :  apankayi  kanmi,  apankayki  kan- 
mi (1),  jeporterai,  tu  porteras,  etc.  Quant  a  l'assimilation  de 
ki  a  tva  et  a  1'explication  de  Yn  de  la  troisieme  personne  par 
une  forme  galloise  et  une  forme  egyptienne,  je  ne  puis  qu'y 
renvoyer  le  lecteur  competent,  qui  les  jugera  sans  doute  peu 
dignes  de  figurer  dans  un  ouvrage  serieux. 

Le  futur  quichua  est  tres-irregulier  dans  sa  forme  et  les 
suffixes  personnels  eux-memes  y  sont  a  peine  reconnaissables. 
Neanmoins  M.  Lopez  n'hesite  pas  a  proclamer  d'origine 
aryaque  la  premiere  personne  du  singulier  parce  qu'elle  con- 
tient  une  sifflante,  apasak.  G'est  se  montrer  accommodant. 
Ainsi  l'affixe  aryaque  sja  est  ici  devenu  sak ;  mais  d'ou  pro- 
vient  la  gutturalisation  finale?  et  ou  retrouver  le  suffixe 
personnel  ?  Mysteres  de  1'etymologie. 

Le  parfait  aparkani,  je  portai,  est  periphrastique  et  forme 
par  agglutination  de  l'auxiliaire  ka,  mot  dans  lequel  il  serait 
malaise  de  reconnaitre  la  racine  as,  pourtant  tres-primitive. 
M.  Lopez  ne  l'a  pas  essaye.  Maintenant  pourquoi  le  quichua 
forme-t-il  son  parfait  analytiquement,  tandis  que  son  ancetre 
le  prearyaque  possedait  a  cet  effet  le  procede,  egalement  pri- 
mitif,  de  la  reduplication  de  la  racine  (2)  ? 


(1)  Analyse:  apa,  theme,  nhay,  suffixe  du  partieipe  futur, ki,  toi; 
ka,  etre ;  n,  suff.  du  present,  mi,  suff.  de  l'indicatif:  porter  dans 
l'avenir  raoi  —  etre  presentement  effectivement. 

(2)  On  pourrait  m'objecter,  il  est  vrai,  que  dans  les  langues 
indo-europeennes  modernes,  l'antique  redoublement  n'est  pas  non 
plus  visible.  Je  repondrais  qu'en  effet  il  n'est  pas  perceptible  a  l'oail 
nu,  mais  qu'il  ne  saurait  neanmoins  echapper  aux  rechorehes  de 
l'analyse.  Ainsi  l'espagnol  hice,  le  fran^ais  je  fis,  1'italien  feci, 
viennent  du  latin  feci,  vieux  latin  feici,  forme  ancestrale  fefici. 
D'autre  part  les  langues  europeennes  sont  eminemment  analytiques 
et  tendent  a,  le  devenir  de  plus  en  plus,  tandis  que  le  quichua  est 
reste  synthetique.  Je  n'en  voudrais  pour  preuve  <jue  les  conjugai- 
sons  objectives,  dont  il  va  etre  question. 
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Voila  jtour  le  mode  indicatif.  Quant  aux  aulres  modes, 
M.  Lopez  renonce  lui-meme  a  y  chercher  des  analogies  quel- 
conques,  ou  du  moins  il  se  borne  a  signaler  rapidement  quel- 
ques  rapprochements  invraisemblables.  Le  moins  force  est 
celui  de  man,  suffixe  de  l'optatif,  avec  la  racine  man,  penser. 
La  caracteristique  du  conditionnel  est  manmi,  forme  par  agglu- 
tination des  affixes  de  l'optalif  et  de  l'indicatif.  Celle  du  sub- 
jonctifest  pti,  rattachee  au  grec  tttoew.  N'insistons  pas.  Le 
causal,  l'imperatif,  les  participes  et  les  gerondifs  offrent  tout 
aussi  peu  de  ressemblances. 

II  reste  a  faire  voir  que  l'ordre  grammatical  des  affixes  de 
eonjugaison  differe  d'une  langue  a  l'autre.  On  sait  qu'en 
aryaque  le  suffixe  temporel  s'agglutine  toujours  a  la  racine 
ou  au  theme  verbal ;  puis  vient  le  suffixe  modal,  quand  il  est 
expriine  ;  le  suffixe  personnel  termine  le  mot  :  autrement  dit, 
en  designant  par  la  majuscule  la  racine  ou  le  theme,  et  cha- 
cun  des  affixes  par  la  minuscule  initiale,  le  verbe  complet  se 
construit  sur  la  formule  R  (ou  T)  -j-  t  +  m  +  p.  Ainsi  l'op- 
tatif grec  yepoipt  derive  de  l'indo-europeen  bharajami  en 
prearyaque  bhar-a-ja-ma ,  compose  de  bhar ,  racine  ,  a, 
signe  du  present,  ja,  signe  de  l'optatif,  ma,  moi.  Prenons 
maintenant  en  quichua  une  forme  verbale  ou  les  affixes  de 
eonjugaison  apparaissent  au  grand  complet,  la  premiere  per- 
sonne  du  pluriel  inclusif  du  present  de  l'optatif,  apa-n-cik- 
man,  nous  desirons  porter  (litteralement  :  porter  -{-  presen- 
tement  -f-  nous  -{-  tendance).  On  voit  a  premiere  inspection 
que  la  forme  du  mot  est  T  — f-  I  — f-  p  —J—  in.  Cette  radicale 
difference  de  syntaxe  complete  le  tableau  des  oppositions 
heurtees  du  quichua  et  de  l'aryaque. 

L'auteur  a  borne  la  son  examen  de  la  morphologie  quichua  : 
loin  de  moi  la  pensee  de  Ten  blamer.  II  s'estabstenu  avecrai- 
son  d'entrer  dans  le  detail  des  postpositions  multiples  qui 
donnent  au  verbe  avec  lequel  elles  so  conjuguent  un  sens 
inchoatif,  intensif,  frequentatif,  causatif,  illatif,  adventif,  tran- 
aitif,  etc.  Rien  evidemment  n'eiit  ete  plus  fastidieux  et  moins 
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profitable  a  la  these  qu'il  defendait,  que  remuneration  de  ces 
mille  formes,  dont  l'emploi  est  si  peu  conforme  au  genie 
sobre  et  analytique  de  la  langue  indo-ouropeenne.  II  en  est 
une  pourtant  qui  eut  merite  de  fixer  son  attention  et  meme 
eut  pu  suffire  a  le  mettre  en  garde  contre  toute  assimilation 
hative  :  je  veux  parler  des  -conjugaisons  objectives.  On  sait 
que  ce  terme  grammatical  designe  les  conjugaisons  ou  le 
sujet  et  l'objet  a  la  fois  sontincorporesdansleverbed'action. 
L'agglutination  objective  est  de  deux  sortes  :  non  reflechie, 
quand  le  sujet  et  l'objet  sont  deux  personnes  ou  deux  etres 
differents,  comme  dans  le  magyar  varom,  je  l'attends,  l'hebreu 
sabaqthani,  tu  m'as  abandonne ;  reflechie,  quand  its  se  con- 
fondent  en*  une  seule  et  meme  personne,  comme  dans  le  Sans- 
krit dado,  jemedonne,  le  grec  ©epo^i ,  je  me  porte.  Or,  cette 
derniere  conjugaison,  l'indo-europeen  la  possedait  couram- 
ment,  et  elle  y  est  bien  connue,  en  Sanskrit  et  en  grec,  sous 
le  nom  de  voix  mediopassive ;  la  forme  qu'elle  revetait  en 
aryaque  flexif,  bharamai,  fait  remonter  a  une  forme  anterieure 
bhar-a-ma-mi  (porter -|-  presentement-|-moi  objet-j-moi  su- 
jet), et  celle-ci,  dans  le  prearyaque  agglutinant,  qui  ne  savaitpas 
encore  distinguer  par  la  flexion  l'objet  du  sujet  se  reduisait  a 
bharamama,  signifiant  «  je  me  porte;  je  porte  pour  moi,  je 
suis  porte  »,  bbarasasa,  bharatata,  etc.  Tout  au  contraire,  il 
n'existe  aucun  vestige  qui  nous  fasse  supposer  l'existence  en 
prearyaque  d'une  conjugaison  objective  non  reflechie;  disons 
mieux,  il  est  infiniment  probable  qu'aucune  combinaison  de 
cette  nature,  meme  dans  la  plus  haute  antiquite,  ne  fut  seule- 
ment  en  germe  dans  cette  langue,  ou,  en  l'absence  de  la 
flexion  diflerenciative  du  pronom  objet  et  du  pronom  sujet, 
elle  aurait  prete  a  de  graves  et  inevitables  amphibologies.  C'est 
ainsi  que  la  forme  bharamasa,  tu  me  portes ;  (porter  -\-  pre- 
sentement  -|-  moi  -|-  toi),  se  serait  confondue  avec  l'homo- 
phone  non  objective  bharamasa,  nous  portons.  Done,  en 
aryaque,  parfait  developpement  de  la  conjugaison  reflechie, 
ignorance  absolue  de  la  conjugaison  non  reflechie,  contraste 
caracteristique. 
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Eh  bien,  cette  forme  que  l'aryaque  ne  connait  pas  est  en 
quichua  plus  developpee  que  dans  la  plupart  des  idiomes  de 
la  famille  ouralo-aUai'que,  oil  pourtant  elle  est  organique  et 
primitive.  Le  quichua  n'emploie  pas  moins  de  quatre  conju- 
gaisons  objectives  :  apayki,  je  te  porte  ;  apasuriki,  il  te  porte  ; 
apawanki,  tu  me  portes ;  apawanml,  il  me  porte  (1).  A  cote 
de  ces  formes  multiples,  possede-t-il  du  moins  une  aggluti- 
nation a  sens  reflechi  comparable  a  celle  de  l'aryaque  ?  Nulle- 
ment,  car  il  obtient  ce  sens,  non  par  la  reduplication  du  theme 
pronominal,  mais  par  I'intercalation ,  entre  ce  theme  et  le 
theme  verbal,  d'un  affixe  special  et  invariable,  de  signification 
indecise  et  d'origine  obscure,  ku :  taka,  frapper,  lakaku,  se 
frapper ;  apa,  porter ;  apakn,  porter  pour  soi,  sur  soi,  etc. ;  et 
le  verbe  augmente  de  cette  particule,  se  comporte  exactement 
comme  un  verbe  simple.  Ainsi,  tout  ce  qui  manque  au  qui- 
chua, l'aryaque  en  est  pourvu,  et  reciproquement  on  cherche 
les  analogies  signalees,  et  Ton  ne  rencontre  partout  que  dis- 
cordance et  contraste. 

§  VII.  —  Resume. 

Resumons-nous. 

La  connaissance  des  racines  du  quichua  ne  pouvant  se 
deduire  que  de  l'etude  comparee  de  tous  les  idiomes  de 
meme  souche,  et  cette  etude  n'etant  pas  encore  faite  quant  a 
present,  il  n'existe  aucun  moyen  de  comparer radicalemeut  la 
langue  quichua  a  la  langue  aryaque. 

2e  II  en  faut  dire  autant  de  la  comparaison  de  la  formation 
thematique  des  deux  langues,  qui  doit  s'appuyer  sur  la  con- 
naissance des  racines ;  mais  le  peu  qu'on  apercoit  a  l'oeil  nu 


(1)  Malgre  1'irregularite  apparente  de  ces  formations,  il  n'est 
pas  trop  malaise  de  les  analyser;  mais  un  pareil  travail,  esquisse 
d'ailleurs  dans  la  graramaire  de  M.  Tschudi,  ne  saurait  rentr«r 
dans  le  plan  de  ce  memoire, 


81  LE   QUICHUA.  155 

dans  la  morphologie  des  themes  quichuas  ne  correspond  a 
rien  de  semblable  en  aryaque. 

3e  Les  affixes  quichuas  sont  tout  differents  de  ce  que  pou- 
vaient  et  devaient  etre  ceux  de  la  primitive  langue  aggluti- 
nante  d'ou  est  issu  l'indo-europeen  flexif. 

4°  Les  affixes  de  declinaison,  notamment,  n'offrent  avec 
ceux  de  Paryaque  qu'un  rapprochement  isole  et  purement  pho- 
nique,  et  les  affixes  de  conjugaison  n'en  offrent  point dutout. 

5°  Enfin,  ce  qui  est  plus  grave  et  tout-a-fait  decisif,  l'ordre 
syntactique  de  groupement  des  affixes  du  quichua  est  abso- 
lument  different  de  celui  des  affixes  indo-europeens. 

CHAPITRE  VI. 

CONCLUSION. 

Me  voici  parvenu  a  la  conclusion  de  ce  travail,  et  je  me 
crois  autorise  a  la  formuler  :  le  quichua  nest  pas  une  langue 
aryenne.  G'etait  tout  ce  que  je  voulais  prouver.  Le  reste  du 
livre  de  M.  Lopez  comprend  l'etude  de  l'astronomie,  de]la 
mythologie  et  de  la  chronologie  des  anciens  Peruviens,  des 
details  sur  leurs  arts  et  sciences,  details  pleins  d'interet  et  de 
valeur,  ou  l'on  pourrait  toutefois  relever  de  regrettables 
inexactitudes,  des  confusions,  des  assertions  hasardees  (1),  a 


(1)  Je  n'en  veux  donner  ici  qu'un  seul  exemple.  La  constellation 
du  solstice  d'ete  (21  decembre),  dit  M.  Lopez,  se  nomme  Topa- 
Taruqa  :  ce  dernier  mot  signifie  cerf  et  prouve  que  les  Peruviens 
ont  le  meme  zodiaque  que  les  Aryas,  qui  marquent  a  cet  endroit 
du  ciel  un  animal  cornu  egalement,  le  Capricorne.  La  preuve,  c'est 
que  les  Peruviens  ont  eprouve  le  besoin  de  modifier  et  de  preci- 
ser,  en  y  ajoutant  I'epithete  topa  (ardeur),le  sens  de  ce  signe,  qui, 
dans  leur  patrie  d'origine,  correspondait  aux  rigueurs  de  l'hiver 
et,  dans  leur  patrie  adoptive,  ramene  les  ardeurs  de  Fete.  L'expli- 
cation  est  certainement  ingenieuse  et  seduisaate-  Mais  M.  Lopez 
est-il  bien  sur  que  topa  signifie  chaleur?  M.    Tschudi    oe    donne 
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chaque  fois  que  l'auteur  revient  a  son  idee  favorite  de  la 
parente  des  deux  races.  G'est  la  une  these  que  je  crois  tout 
au  inoins  risqu6e,  mais  contre  laquelle  je  ne  m'inscrirai  pas 
en  faux,  n'ayant  nulle  pretention  a  une  competence  quel- 
conque  en  anthropologic.  Que  les  Peruviens  soient  ou  non 
nos  cousins,  leur  langue  n'a  rien  de  commun  avec  les  notres. 

Maintenant,  a  defaut  de  parente  directe  entre  le  quichua  et 
l'aryaque,  existe-t-il  entre  ces  deux  langues,  comme  le  vou- 
drait  M.  Ellis,  une  parente  mediate  dont  les  idiomes  iberes 
ct  touraniens  seraient  les  chainons?  C'est  ce  que  nous  igno- 
rons  absolument,  par  la  raison  peremptoire  que  nous  ne 
savons  pas  ce  que  c'est  que  les  Iberes  et  les  Touraniens. 
Nous  connaissons  jusqu'a  present  des  langues  caucasiennes 
et  basque,  mais  point  de  langue  commune  iberienne ;  nous 
connaissons  un  groupe  tataro-finnois,  un  groupe  dravidien, 
un  groupe  chinois,  et  bien  d'autres,  mais  non  un  groupe 
touranien  qui  les  englobe  tous.  Que  l'hypothese  touranisante 
soit  ou  non  legitime,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  agiter  ici ;  je 
crois  que  M.  Max  Muller  serait  le  premier  a  la  desavouer,  en 
la  voyant  prendre  d'aussi  colossales  proportions,  comme  il 
l'a  deja  retractee  a  demi  a  propos  des  exagerations  dravi- 
diennes  de  M.  Caldwell  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  encore 
qu'une  hypothese,  et  rien  n'est  moins  legitime  que  d'echafau- 
der  tout  un  systeme  sur  une  donnee  conjecturale. 


pas  ce  mot,  et  lui  attribuer  ce  sens  hypothetique  parce  qu'il  res- 
serable  a.  la  racine  aryaque  tap,  est  une  petition  de  principe. 
D'autre  part,  est-il  bien  sur  qu'en  ,1'an  3000  les  Aryas  aient  deja 
possede  un  zodiaque?  qu'ils  en  aient  compose  un  eux-memes  ? 
qu'ils  ne  l'aient  pas  recu  tout  fait  des  Chaldeens  ou  des  Egyptiens, 
a  l'epoque  tres  posterieure  ou  ils  eurent  avec  eux  des  relations  sui- 
vies?  Enfin  comment  affirmer  qu'alors,  en  l'an  3000,  le  signe  du 
solstice  d'hiver  se  nommat  dejale  Capricofne,  d'autant  qu'en  vertu 
de  la  precession  des  equinoxes  le  solstice  s'accomplissait  dans  la 
constellation  du  Verseau. 

(1)  Revue  de  Linguistique  (Maisonneuve),  juillet  1876,  p.  95. 
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Toutefois,  si  M.  Ellis  avait,  a  l'exemple  tie  M.  Lopez,  tente 
du  moins  de  s'approprier  les  saines  methodes  tie  la  linguis- 
tique  contemporaine,  on  pourrait,  on  devrait  meme  proceder 
a  une  refutation  methodique  de  son  oeuvre.  En  l'etat,  cette 
refutation  est  impossible  ;  comment  critiquer  ce  qui  echappe 
a  toutes  les  regies  ?  Comment  repondre  a  la  nomenclature 
ties  vingt  ou  trente  mots  quichuas  qui,  respectivement,  res- 
semblent  (plus  ou  moins)  a  vingt  ou  trente  synonymes  tou- 
raniens,  sinon  par  remuneration  des  deux  ou  trois  mille 
autres  ou  Ton  chercherait  vainement  la  moindre  trace  d'ho- 
mophonie  ?  G'est  de  la  linguistique  au  compte  et  au  poids.  Je 
m'en  abstiendrai  et  Ton  m'en  dispensera  sans  peine. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  former  un  voeu  et 
d'exprimer  un  espoir  :  que  des  linguistes  tels  que  MM.  Lopez 
et  Ellis  ne  perdent  pas  courage  pour  un  essai  malheureux ; 
mais  aussi  qu'ils  ne  s'obstinent  pas  dans  la  voie  sans  issue 
ou  ils  se  sont  egares.  Que  chaque  ouvrier  de  la  science  ne 
se  cree  pas  a  lui-meme  sa  methode  et  ses  procedes  d'i'nves- 
tigation  ;  autrement  la  linguistique  demeurera  une  Babel  ou 
nul  ne  comprendra  ses  compagnons  de  travail  et  ne  saura  se 
faire  entendre  d'eux.  Mais  que  la  methode  des  Bopp,  des 
Midler,  des  Burnouf  et  des  Schleicher,  pour  ne  citer  que  les 
'plus  illustres,  reconnue  la  seule  bonne,  acceptee  par  tous, 
serve  de  criterium  aux  travaux  de  tous.  «  Le  plaisir  que  Ton 
goute  a  s'elever  jnsqu'a  la  connaissance  des  premiers  prin- 
cipes,  la  brievete  de  la  vie  et  le  desir  de  prendre  rang  parmi 
les  maitres,  sont  en  realite  autant  d'obstacles  a  1'avancement 
des  sciences.  On  va  trop  vite  ^  de  la  tant  d'assertions  hasar- 
dees  et  tant  de  systemes  qui  ne  resistent  pas  a  l'epreuve  des 
donnees  posterieures.  Si  nous  voulons  efcre  les  ouvriers  du 
veritable  progres,  soyons  moins  presses  et  moins  ambitieux, 
plus  patients  et  plus  modestes  (i)  ». 


>    (1)  L.  Adam.  Grammaire  de  la  langue  mandchou,  preface. 
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M.  Lucien  Adam  presente  au  Congres  un  ex  trait  des 
Proceedings  de  l'Academie  des  sciences  naturelles  de 
Davenport,  Iowa,  dans  lequel  il  est  rendu  compte  d'une 
decouverte  de  la  plus  haute  importance  faite  recemment 
par  le  Rev.  j.  Gass. 

Le  10  Janvier  1877,  M.  J.  Gass  a  eu  la  bonne  fortune 
de  recueillir  a  la  base  d'un  mound  conique  situe  sur  la 
ferme  de  Cook,  non  loin  de  Davenport,  deux  tablettes 
d'argile  bitumineuse  sur  l'une  desquelles  sont  gravees  : 
au  droit,  une  scene  funeraire  accompagnee  d'une  ins- 
cription ;  et  au  re  vers,  une  scene  de  chasse. 

II  parait  resulter  des  constatations  regulierement  faites 
par  l'Academie  des  sciences  naturelles  de  Davenport, 
que  cette  fois  la  trouvaille  est  authentique.  En  effet, 
M.  J.  Gass  a  exhume  les  tablettes  propria  manu,  et  sous 
les  yeux  de  plusieurs  gentlemen  qui  l'assistaient  dans  sa 
fouille,  laquelle  a  eteconduite  sans  aucune  interruption. 

La  scene  representee  au  droit  de  Tune  des  tablettes 
nous  fait  assister  a  une  inhumation  collective  precedee  de 
cremation  :  un  grand  feu  est  allume  au  sommet  d'un 
mound  peu  eleve,  trois  cadavres  sont  deposes  sur  le  sol 
et  treize  Indiens  dansent  autour  du  bucher  en  se  tenant 
par  la  main.  Cette  oeuvre  grossiere  d'un  artiste  preco- 
lombien  confirme  en  tous  points  les  inductions  des  archeo- 
logues.  Mais,  l'importance  de  la  trouvaille  consiste  bien 
plus  encore  dans  ce  fait  inattendu  que  la  scene  funeraire 
est  accompagnee  d'une  inscription  consistant  en  98  signes 
dont  74  sont  differents  tandis  que  24  sont  simplement 
des  repetitions.  Cette  circonstance  qu'un  certain  nombre 
de  signes  (huit)  sont  repetes,  six,  quatre  et  trois  fois,  jus- 
tiiie  l'expression  d'  «  inscription  »  dont  je  me  suis  servi. 

Je  propose  a  l'assemblee^de  decider  que  l'etude  de  ce 
precieux  monument  sera  raise  a  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  session. 
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2  INSCRIPTION    MOUND-BUILDER.  159 

M.  le  comte  d«  Mar«y.  La  decouverte  d'une  inscrip- 
tion mound-builder  presente  un  tel  interet  qu'il  convien- 
drait,  si  toutefois  la  chose  est  possible,  que  la  planche 
qui  vient  de  passer  sous  nos  yeux,  fut  reproduite  dans 
le  compte  rendu  de  la  session. 

M.  de  Rosny.  L'idee  est  excellente. 

M.  linden  Adam.  La  Commission  de  publication 
aura  certainement  egard  au  voeu  exprime  par  MM.  de 
Marsy  et  de  Rosny.  Mais,  comme  la  decouverte  de  M.  J. 
Gass  porte  en  outre  sur  une  scene  de  chasse  ou  Ton  croit 
reconnaitre  un  elephant,  et  aussi  sur  une  seconde  tablette 
qualifiee  de  Calendar  stone,  j'engage  les  archeologues  a 
prendre  note  du  titre  exact  de  la  brochure  qui  nous  a  ete 
adressee  par  nos  amis  de  l'Amerique  du  Nord :  Procee- 
dings of  the  Davenport  Academy  of  natural  sciences.  — 
Account  of  the  discovery  of  inscribed  tablets,  by  Rev. 
J.  Gass,  with  a  description  by  Dr  R.  J.  Farquharson. 
Davenport,  Iowa :  July,  1877.  Gazette  company,  prin- 
ters. Price,  75  cents  (1). 


(1)  Dans  le  courant  de  mai  dernier,  le  Rev.  J.  Gass  a  donne  avis 
a  l'Academie  des  sciences  naturelles  de  Davenport  d'une  nouvelle 
decouverte,  dont  nous  esperons  que  l'heureux  et  savant  ecclesias- 
tique  voudra  bien  faire  profiter  la  troisieme  session  du  Congres 
international  des  Americanistes. 

Description  ok  some  Inscribed  Stones  found  in  Cleona 
Township,  Scott  Coonty,  Iowa, 
by  rev.  j.  gass. 
To  the  Davenport  Academy  of  Natural  Sciences  : 

A  number  of  remarkable  stones,  with  ancient  engravings,  are 
imbedded  in  a  creek  about  twenty-two  miles  west  of  Davenport. 
I  visited  the  place  twice  to  obtain  the  needed  information  and  help 
for  the  exploration.  The  second  time,  t.  e.,  on  the  15  th  of  May, 
1  discovered  five  inscribed  stones.  Two  of  them  are  now  in  our 
Museum,  and  the  other  three,  even  if  1  had  the  power  to  move 
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M.  J.  Moody  de  Mendota,  (Illinois),  a  adresse  au 
Comite  d'organisation  une  courte  mais  excellente  notice 
sur  la  pierre  gravee  dite  de  Rockford.  Sur  cette  pierre, 
dontla  trouvaille  a  ete  faite  dans  des  conditions  d'ailleurs 
fort  suspectes,  un  mystificateur  a  grave  une  figure  du 
soleil  qui  n'est  que  la  copie  grossiere  de  la  figure  de  cet 
astre  tel  qu'il  est  represents  au  centre  de  lafameuse  calen- 
dar-stone trouvee  enfouie  dans  le  sol  de  la  grand'place 
de  Mexico,  et  aujourd'hui  encastree  dans  l'un  des  murs 
de  la  cathedrale  de  cette  ville.  Sur  les  douze  signes  qui 
accompagnent  la  figure  du  soleil,  six  «  are  nearly  exact 
counterparts  of  that  number  of  Lybian  characters,  which 
I  find  represented  in  Priest's  American  Antiquities.  . . 
From  a  comparison  of  the  Rockford  Tablet  with  the  plates 
in  the  work  referred  to  above,  the  inference  is  almost 
irresistible  that  the  engraver  had  a  copy  of  Priest's  Anti- 
quities before  him  while  doing  his  work  » .  Voila  encore 
une  fraude  archeologique !  mais,  cette  fois,  lesucces  aura 
ete  de  courte  duree. 


them  out  of  the  creek,  would  have  beeu  too  heavy  for  ray  vehicle, 
though  one  of  them,  the  largest  aud  most  important,  covered 
with  many  inscriptions,  might  be  of  particular  value  to  our 
Academy. 

Some  other  stones  of  more  or  less  importance  will,  perhaps,  be 
found  there  when  the  water  in  the  creek  is  lower. 

Now,  the  whole  group  of  stones,  except  the  largest  one,  is  below 
the  surface,  and  it  was  only  by  several  hours  of  arduous  labor  that 
1  could  accomplish  what  1  have  already  done. 

For  a  further  exploration,  1  have  obtained  from  the  kind  owner 
of  the  farm,  a  written  permission,  and  with  the  assistance  of  the 
Academy  to  hire  some  help,  1  shall  be  able  to  obtain  possession 
for  our  Museum  of  some  more  of  these  relics,  so  valuable  for  inves- 
tigation and  comparison,  and  to  gain  additional  facts  for  a  second 
and  more  detailed  report. 


1  SEIZE    LANGUES   AMERICAINE9.  101 

in.  i.urien  Adam  presente  et  resume  sommairemenl 
un  memoire  intitule  :  Examen  grammatical  compare  do 
seize  langues  americaines. 

Les  seize  langues  qui  font  l'objet  de  cette  6tude  s'eche- 
lonnent  geographiquement  du  Nord  au  Sud,  depuis  la  region 
du  lac  Athabaskaw  jusqu'aux  llanos  du  Bresil.  Quelques- 
unes  sont  apparentees  entre  elles,  tel  est  le  cas  du  Gri,  du 
Chippeway  et  de  l'Algonquin  ;  du  Dakota  et  de  l'Hidatsa ;  du 
Maya  et  du  Quiche  ;  mais  les  neuf  autres  ont  ete  prises  dans 
des  groupes  formant  autant  d'unites  linguistiques ;  ce  sont  : 
le  Montagnais,  l'lroquois,  le  Ghacta,  le  Nahuatl,  le  Cara'ibe, 
le  Ghibcha,  le  Kechua,  le  Kiriri  etle  Guarani. 

Mon  but,  en  adoptant  cette  combinaison,  a  ete  d'opposer 
directement  les  resultats  oblenus  par  la  comparaison  legitime 
de  langues  apparentees  a  ceux  que  donne  le  rapprochement 
arbitraire  d'idiomes  etrangers  les  uns  aux  autres.  Afin  de 
rendre  le  contraste  plus  frappant  et  de  parachever  la  demons- 
tration qui  s'en  degage,  j'ai  joint  a  l'expose  grammatical 
proprement  dit,  un  vocabulaire  compare  portant  surcent  cin- 
quante  mots  tres  usuels  dont  la  liste  m'a  ete  en  quelque  sorto 
imposee  par  l'insuflisance  de  plusieurs  des  documents  mis  a 
ma  disposition. 

I.  —  Des  differentes  Glasses  de  Noms  et  du  Genre. 

1°  Montagnais,  hidatsa,  chacta,  maya,  chibcha,  kiriri,  gua- 
rani. —  11  n'y  a  dans  ces  langues  ni  distinction  du  genre,  ni 
classification  d'aucune  sorte. 

Gri,  Algonquin,  chippeway.  —  Les  noms  se  divisent  en 
deux  classes,  suivant  que  les  etres  auxquels  ils  s'appliquent 
sent  amines  ou  innnimes.  Dans  l'etat  actuel,  la  premiere 
classe  comprend  les  homines,  les  femmes,  les  animaux  des 
deux  sexes- ct  un  certain  nombre  d'objets  prives  de  vie.  Cette 
distinction,  que  Ton  peut  qualifier  de  vitaliste,  domine  toute 
la  grammaire  ;  en  effet,  outre  que  les  noms  de  chaque  classe 
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forment  differemment  leur  pluriel,  les  verbes  transitifs  varient 
dans  leur  conjugaison  selon  que  Taction  s'exerce  sur  un  nom 
anime  ou  sur  un  nom  inanime.  Exemple  :  ni-sakiha  je  l'aime 
(un  etre  anime),  ni-sakiton  je  l'aime  (un  etre  inanime). 

Dakota,  nahuatl,  quiche.  —  La  distinction  vitaliste  a  pour 
unique  effet  grammatical  que  seuls  les  noms  animes  forment 
leur  pluriel  a  l'aide  de  particules  suffixees. 

Kechua.  —  Suivant  que  le  sujet  d'un  verbe  transitif  ayant 
un  pronom  personnel  pour  regime  direct  est  un  nom  anime 
ou  un  nom  inanime,  ce  verbe  est  ou  n'est  pas  susceptible 
d'etre  conjugue  pronominalement.  S'il  s'agit  par  exemple  de 
traduire  cette  proposition,  «  mon  frere  te  cache  »  on  dira  : 
huanke-y  le  frere  de  moi,  pacasunki  cache-toi,  au  lieu  que 
s'il  s'agit  de  traduire  «  ma  maison  te  cache  »,  il  faudra  dire 
analytiquement  huasi-y  la  maison  de  rnoi  camta  toi  pacan-mi 
cache. 

3°  Iroquois.  —  Les  etres  se  divisent  en  deux  classes  com- 
prenant  l'une  les  hommes,  l'autre :  les  femmes,  les  animaux 
des  deux  sexes  et  tous  les  etres  prives  de  vie.  Gette  classifi- 
cation n'a,  au  point  de  vue  grammatical,  d'autre  effet  que  de 
determiner  le  choix  entre  deux  pronoms  de  la  troisieme  per- 
sonne,  suivant  que  l'etre  dont  il  s'agit  appartient  a  la  classe 
virile  ou  a  la  classe  metavirile.  Exemples  :  rao-nontsi  la 
tete  de  lui  (en  parlant  d'un  homme) ;  ao-nontsi  la  tete  d'elle 
(en  parlant  d'une  femme),  la  tete  de  lui  (en  parlant  d'un  ani- 
mal ou  d'un  objet  inanime) ;  ra-tkatos  il  voit:  wa-tkatos  elle 
voit,  il  voit.  Dans  le  dialecte  Onondaga,  le  verbe  transitif  se 
conjuge  differemment  suivant  que  le  nom  regi  represente 
une  personne  quel  que  soit  son  sexe,  ou  un  animal. 
Exemples  :  ke-rioeh  je  tue  (quelqu'un),  g-rioch  je  tue  (un 
animal).  II  y  a  la  ou  le  resultat  d'un  contact  prolonge  avec  un 
dialecte  algonquin,  ou  la  trace  d'une  classification  vitaliste 
anterieure  a  la  classification  virile. 

4°  Caraibe.  —  Les  etres  se  divisent  en  deux  classes  : 
i°  les  hommes,  les  animaux  males,  le  soleil,  la  lune,  les 
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dieux  des  hommes ;  2°  les  femmes,  les  animaux  femelles,  les 
dieux  des  femmes  et  en  general  tous  les  etres  priv6s 
de  vie. 

Cette  classification,  dans  laquelle  apparait  la  categorie  du 
genre,  a  pour  effet  grammatical  de  determiner  le  choix  entre 
deux  pronoms  de  la  troisieme  personne.  Exemples :  1-acou 
l'ceil  de  lui,  t-acou  l'ceil  d'elle  ;  1-iem  il  fait,  t-iem  elle  fait. 

Le  Caraibe,  tel  que  nous  le  connaissons  par  les  ouvrages 
du  P.  Breton,  possedait  en  outre  :  1°  un  certain  nombre  de 
doublets  dont  les  uns  etaient  exclusivement  a  l'usage  des 
hommes  et  les  autres  a  celui  des  femmes  ;  2°  aux  deux  pre- 
mieres personnes  du  singulier  et  a  la  premiere  personne  du 
pluriel,  des  pronoms  qui  differaient  suivant  le  sexe  de  l'ora- 
teur.  Exemples  : 

La  mere  de  moi  Horn,  i-chanun  Fern,  n-oiicouchourou. 
Le  cceur  de  toi  »      a-iouanni  »       h-anichi. 

Le  pere  de  nous        »      k-iounman         »      oua-couchili. 

II,  —  Du  Pluriel  des  Noms. 

Nos  seize  langues  se  divisent  en  quatre  classes  caracte- 
risees  ainsi  qu'il  suit  : 

La  premiere,  par  la  pre-  ou  la  postposition  soit  d'adverbes 
soit  d'adjectifs ; 

La  seconde,  par  l'emploi  de  suffixes  pour  tous  les  noms ; 

La  troisieme,  par  l'emploi  de  suffixes  pour  un  certain 
nombre  de  noms  seulement ; 

La  quatrieme,  par  l'emploi  de  suffixes  restreint  a  certains 
noms  et  aussi  par  les  procedes  du  redoublement  et  de  l'a- 
pocope. 

Remarque.  —  II  arrive  frequemment,  dans  la  plupart  des 
langues  de  la  premiere  et  de  la  troisieme  categorie,  que  la 
pluralite  n'est  point  exprimee. 

1°  HlDATSA,    CHACTA,    CHIBCHA,    GUARANI.    —    ToUS    leS    nOHlS 

ferment  leur  pluriel  analytiquement ; 

1  1   * 
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2°  Cm.  —  Tous  les  noms  forment  leur  pluriel  par  suffixa- 
tion,  les  animes  en  prenant  l'une  des  particules  -ok,  -ak,  les 
inanimes  en  prenant  la  partieule  -a.  Exemples  :  mistik  arbre 
mistik-w-ok,  sisib  canard  sisib-ak,  mokkuman  couteau 
mokkuman-a. 

Algonquin.  —  Les  noms  prennent  les  suffixes  -k,  -ok,  ak, 
s'ils  sont  animes,  les  suffixes  -n,  -on,  -an,  s'ils  sont  inanimes. 
Exemples  :  anicinabe  indien  anicinabe-k,  kinebik  serpent 
kinebik-ok,  cicib  canard  cicib-ak,  anwi  fleche  amvi-n,  kijik 
jour  kijik-on,  anihic  feuille  anihic-an. 

Chippeway.  —  Les  suffixes  sont,  pour  les  noms  animes  : 
-g,  -Off,  -ag,  -ig,  -iag,  -jig,  -wag,  pour  les  inanimes  :  -n, 
-on,  -an,  -in,  -wan.  Exemples  :  ogima-g  chefs,  mitigo-g 
arbres,  wagosh-ag  renards,  assin-ig  pierres,  mishike-iag 
tourterelles,  etc. 

Kechua.  c—  Tous  les  noms,  indistinctement,  forment  leur 
pluriel  par  la  suffixation  de  -cuna.  Exemples  :  buaman-cuna 
faucons,  huasi-cuna  maisons. 

3°  Montagnais.  —  On  exprime  la  pluralite  en  postposant 
aux  noms  radverbe  Van  «  beaucoup  ».  Exemples  :  ttsa  Tan 
chapeaux,  kune  Tan  maisons.  Toutefois  les  noms  represen- 
tant  des  etres  intelligents  forment  leur  pluriel  synthetique- 
ment  par  la  suffixation  de  -yu,  et  les  noms  de  parente  par 
celle  de  -kwi.  Exemples  :  tchelekwi-yu,  jeunes  gens,  enae- 
kwi.  freres. 

Iroquois.  —  On  forme  le  pluriel  tan  tot  en  postposant  anx 
noms  des  adverbes  ou  des  adjectifs,  tantot  en  leur  suffixant 
la  partieule  -ke,  en  meme  temps  qu'on  leur  prefixe  un  adverbe 
ou  un  nom  de  nombre  suivi  de  la  ligature  ni,  n.  Exemples  : 
onkwe  okon  les  hommes,  onkwe  sonha  les  peuples,  eso-ni- 
kanonsa-kc  maisons,  asen-ni-kanonsa-ke  trois  maisons. 

Dakota.  —  Les  noms  representant  des  etres  doues  de  vie 
forment  lour  pluriel  par  la  suffixation  de  -pi.  Exemple  : 
wic&sta-pi  les  hommes.  Les  autres  noms  ne  prennent  que 
tres  rarement  l'indice  de  pluralite. 
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Quiche.  —  Les  noms  representant  des  etres  doues  de  vie 
forment  leur  pluriel  a  l'aide  des  suffixes  -ab  -eb  -ib  -ob  -ub 
ou  -om.  Exemples  :  ahtih  majtre  ahtih-ab,  ixok  femme 
ixok-ib,  alab  garcon  alab-om.  On  prepose  aux  noms  ina- 
nimes  ou  l'un  des  pronoms  de  la  troisieme  personne  du  pluriel 
ou  l'un  des  adjectifs  tak  plusieurs,  conohel  tous.  Exemples  : 
abah  pierre  e  abah,  che  arbre  qui  che,  huyub  montagne 
tak  huyub  etc. 

Maya.  —  On  exprime  la  plurality  ou  par  la  preposition  d'un 
adverbe  de  nombre  ou  a  l'aide  du  suffixe  -ob.  Exemples  : 
num  yail  malheurs,  uinic-ob  hommes,  ich-ob  yeux,  zayab-oh 
fontaines. 

Garaibe.  —  Certains  noms  forment  leur  pluriel  par  la  sufti- 
xation  de  -um,  -yum,  -em,  d'autres  par  celle  de  -na.  Exem- 
ples :  calinago-yum  Garaibes,  eyeri-em  maris,  ni-biri-em  mes 
cadets,  ouitoueouhouli-ri  habitant  de  la  Dominique  ouitou- 
coubouli-na. 

Kmmi.  —  Les  noms  qui  represented  des  etres  ou  des  objets 
appartenant  a  1'homme,  forment  leur  pluriel  par  la  suflixation 
de  -a.  Exemples  :  vinu  enfant  vinu-a,  bechie  plantation 
bechie-a. 

Les  noms  de  parente  et  d'autres  analogues  prennent  la 
particule  -te.  Exemples  :  birnen-te  freres  cadets,  tidzi-te 
epouses,  ise-te  maitres  de  maison. 

4°  Nahuatl.  —  Les  noms  representant  des  Stre  doues  de 
vie  forment  leur  pluriel  ou  par  redoublement  ou  par  apocope 
ou  par  suffixation,  ou  tout  ensemble  par  plusieurs  de  ces 
procedes.  Exemples  :  teo-tl  dieu  te-teo,  mexica-tl  mexicain 
mexica ,  texan  punaise  texan-me  ou  texan-tin,  ichca-tl 
brebis  i-ichca-me,  ci-tli  levre  ci-ci-tin,  pil-tzin-tli,  fils 
pil-tzi-tzin-tin,  ichca-pil  petite  brebis  ichca-pi-pil,  pitzo-tl 
pore  pitzo-nw,  tolol- in  poule  totol-me  ou  totol-tin,  axcahua 
proprietaire  d'un  domaine  axcahua-qiio ,  miequ-i  mort 
micqu-e,  etc. 

11  —ii. 
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Tableau  des  suffixes  de  pluralite  nominale. 


Cri 

-ok,  ak,  -a. 

Algonquin 

-k,  -ok,  -ak,  -n,  -on,  -an. 

Ghippeway 

-ff,  -off,  -aff,  -iff,  -iaff,  -jiff,  -waff,  -n,-on, 

-an, 

-in,  -wan. 

Keghua  -cuna. 

Montagnais  -yu,  -kwi. 

Iroquois  -ke. 

Dakota  -pi. 

Quiche  -ah,  -eh,  -ib,  -ob,  -ub,  -om. 

Maya  -oh. 

Garaibe  -urn,  -yum,  -em,  -na. 

Kiriri  -a,  -te. 

Nahuatl  -me,  -tin,  -que,  -e. 


III.  —  Du  Duel. 


II  n'y  a  de  duel  que  dans  le  Montagnais,  l'lroquois  et  a  un 
tres  faible  degre  dans  le  Ghacta. 

Montagnais.  —  Les  noms  forment  leur  duel  par  la  suffixa- 
tion  de  -k'e  ou  par  la  prefixation  de  na-.  Exemples  :  ttsa-k'e 
deux  chapeaux,  na-dene  deux  hommes. 

Voir  infra,  pour  le  duel  des  pronoms  personnels  s'em- 
ployant  isolement  et  pour  celui  des  pronoms -affixes. 

Iroquois.  —  Les  noms  forment  leur  duel  par  la  prefixation 
de  tek-,  te-,  et  la  suflixation  de  -ke.  Exemples  :  tek-asokwa-ke 
deux  paquets,  te-kanonsa-ke  deux  maisons. 

Voir  infra,  pour  le  duel  des  pronoms  isoles  et  pour  celui 
des  pronoms-affixes. 

Ghacta.  Un  tres-petit  nombrede  verbes  ne  s'emploient  qu'au 
duel.  Exemple  :  tihlaia-h  ils  courent  tous  deux,  ittonachi-h  ils 
vont  la  tous  deux. 
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IV.  —  Du  double  Pluriel  de  la  premiere  Personne. 

Sept  de  nos  langues  possedent  a  la  premiere  personne,  au 
lieu  d'un  pluriel  indefini,  un  pluriel  dit  inclusif  et  un  pluriel 
dit  exclusif. 

Gri.  Le  pluriel  inclusif  implique,  dans  la  pensee  de  l'ora- 
teur,  la  reunion  de  la  seconde  personne  a  la  premiere.  Ex.  : 
ki-mokkuman-i-now  le  couteau  de  toi  et  de  moi,  notre  cou- 
teau;  ki-pimutta- now  toi  et  moi  marchons,  nous  marchons. 
Au  contraire,  le  pluriel  exclusif  s'emploie  quand  celui  qui 
parle  entend  reunir  la  troisieme  personne  a  la  premiere,  en 
excluant  la  seconde.  Ex.  :  ni-mokkuman-i-nan  le  couteau  de 
lui  et  de  moi,  le  couteau  d'eux  et  de  moi,  le  couteau  de  nous; 
ni-pimutta-nan  lui  et  moi  marchons,  eux  et  moi  marchons, 
nous  marchons. 

Algonquin,  Selon  le  missionnaire  N.  0.,  le  pluriel  inclusif 
comprend  soit  la  seconde  et  la  premiere  personne  (nous  = 
toi  -|-  moi)  soit  les  trois  personnes  (nous  =  moi  -|-  toi  -|-  lui). 
Ex.  :  kit-awena-nan  la  soeur  de  toiet  de  moi;  ki-papi-min  toi 
et  moi  rions.  Quant  au  pluriel  exclusif,  sa  signification  est 
identique  en  Algonquin  et  en  Gri :  nind-awema-nan  la  soeur 
de  lui  et  de  moi,  d'eux  et  de  moi ;  ni-papi-min  lui  et  moi,  eux 
et  moi  marchons. 

Chippeway.  Gomme  dans  les  deux  langues  qui  precedent. 
Exemples  :  Inclusif  —  ki-tchiman-i-nan  le  canot  de  nous, 
ki-pisinda-min  nous  ecoutons. 

Exclusif—  nin-tchiman-i-nan,  nin-pisinda-min. 

Guarani.  Le  P.  Ruiz  de  Montoya  constate  purement  et  sim- 
plement  que  ore  exclut  la  personne  a  qui  Ton  parle  tandis  que 
hande  inclut  cette  meme  personne. 

Kiriri.  Le  P.  Mamiani  definit  ainsi  les  deux  pluriels  «  Le 
pluriel  inclusif  s'emploie  quand  la  personne  a  qui  Ton  parle 
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est  incluse  :  kelzaija  toi  et  moi,  nous.  Au  contraire  le  pluriel 
exclusif  s'emploie  quand  cette  meme  personne  est  exclue  : 
hietzagde  lui  et  moi,  nous. 

Kechua.  II  resulte  des  definitions  donnees  par  M.  de  Tsehudi 
«  que  l'orateur  emploie  l'inclusif  quand  il  entend  parler,  en 
meme  temps  que  de  lui-meme,  ou  de  tous  les  hommes  ou  de 
toutes  les  personnes  qui  sont  presentes  ou  de  tous  les 
membres  d'une  meme  famille  ou  de  ceux  qui  concourent  a 
une  action ;  qu'il  emploie  au  contraire  1' exclusif  quand  il  n'a 
en  vue,  outre  lui-meme,  qu'un  certain  nombre  des  personnes 
qui  lui  tenant  de  pres  par  un  lien  quelconque  prennent  part  en 
meme  temps  que  lui  a  une  action  et  qu'il  entend  exclure  les 
uutres  personnes  presentes.  Ainsi,  dans  une  reunion  compo- 
see  de  soldats  et  de  bourgeois,  un  soldat  qui  voudra  parler  de 
lui-meme  et  de  ses  camarades  dira  en  se  servant  de  l'exclusif : 
hoca-ycu  nous  auca-cuna  soldats !  que  s'il  entend  parler  de 
loutes  les  personnes  presentes,  il  dira  a  l'inclusif:  hoca-nchik 
nous  cari-cuna  hommes ! 

Chacta.  La  definition  donnee  par  le  Rev.  Cyrus  Byington 
sc  rapproche  de  celles  de  M.  de  Tsehudi,  «  le  pluriel  exchisif 
ne  comprend  pas  toutes  les  personnes  presentes  mais  seule- 
ment  un  certain  nombre  d'entre  elles.  Le  pluriel  inclusif 
comprend  toutes  les  personnes  presentes  ».  Mais  M.  Brington 
lait  remarquer  que  le  double  pluriel  du  Chacta  est  on  realite 
identique  a  celui  des  autreslangues  «  l'un  excluant  la  seconde 
personne  landis  que  l'autre  l'inclut  et  peut  inclure  en  outre  la 
troisieme.  »  Ainsi,  un  Indien  se  servira  de  l'exclusif  pishno 
s'il  parle  a  des  blancs  et  de  l'inclusif  hv-pishno  s'ilparle  a  des 
hommes  de  sa  race. 

Iroquois.  Gette  langue  possede  tout  ensemble  des  formes 

duelles  et  un  double  pluriel  qui  varie  suivant  le  nombre  dela 

personne  que  l'orateur  entend  reunir  a  la  premiere.  Exemple: 

Duel    tsia-sila-kta  aux  pieds  de  vous  deux,  hia-sila-kta  aux 

pieds  d'eux  deux,  kia-sita-kta  aux  pieds  d'elles   ou 

d'eux  deux;  tsia-tkahtos  vous  voyez  tous  deux,  hia- 
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tkahtosils  voient  tons  deux,  kia-tkuhtos  elles,  ils  voient 
tous  deux. 

Incl.  tia-sita-kta  aux  pieds  de  toi  et  de  moi,  lewa-sita-kta  aux 
pieds  de  vous  et  de  moi ;  tia-tkahtos  toi  et  moi  voyons, 
tewa-tkahtos  vous  et  moi  voyons. 

Excl.  iakia-sita-kla  aux  pieds  deluiet  de  moi,  onkwa-sita-kla 
aux  pieds  d'eux  et  de  moi;  iakia-tkahtos  lui  et  moi 
voyons,  iakwa-tkahtos  eux  et  moi  voyons. 

Dakota.  Cette  langue  possede,  a  cote  d'un  pluriel  indefini : 
up-kaska-pi  «  nous  lions  »,  un  pluriel  inclusif  :  up-kaska 
«  toi  el  moi  lions.  »  M.  Riggs  a  cru  voir  dans  cette  derniere 
forme  un  veritable  duel,  mais  par  cela  seul  que  les  deux  per- 
sonnes  reunies  sont  invarialement  la  personne  qui  parle  et 
celle  a  qui  Ton  parle,  il  est  visible  que  up-kaska  est  un  inclusif 
au  meme  titre  que  tia-tkahtos  et  ki-pinmtta-now. 

MONTAGNAIS,   HIDATSA,  NAHUATL,  QUICHE,    MAYA,    CARAIBE,  CHIB- 

cha.  II  n'y  a  de  double  pluriel  dans  aucune  de  ces  langues. 


V.  —  Du  Mode  distinctif  et  du  Mode  defini. 

Le  Ghacta  presente  cette  particularity  qu'il  comporte  des 
formes  differentes  suivant  que  Ton  entend  donner  aux  mots 
et  aux  propositions  une  portee  etendue  ou  une  portee  restreinte. 
De  la  deux  modes  qualifies  l'un  de  distinctif,  l'autre  de  defini. 
Le  premier  exprime  la  signification  du  mot  ou  de  la  proposition 
dans  leur  acception  la  plus  large  et  avecune  sorte  d'emphase 
qui  les  distingue  de  tout  autre  mot  ou  proposition  ayant  la 
meme  teneur.  Le  second  restreint  la  signification  a  un  indi- 
vidu  ou  a  un  acte  specifies. 

Ge  dualisme  s'etend  a  toutes  les  parties  du  discours.  Ainsi, 
par  exemple,  le  pronom  distinctif  de  la  premiere  personne 
(vno)  s'emploie  au  commencement  de  la  phrase  parcequ'a  ce 
moment  la  personne  de  l'orateur  a  quelque  chose  de  vague, 
mais  aussitot  que  cette  personne  est  caracterisee  par  un  verbe, 
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un  adjectif  ou  par  tout  autre  mot,  le  distinctif  vno  fait  place 
au  defini  sia.  Exemple:  vno  ak  osh  chin-chitokaka  Chehovah, 
sia-h  osh  Echip  yaknia  chip-kokchi-li-tuk  oke  moi  (vno)  ton 
seigneur  Jehovah  c'est  moi  (sia)  qui  de  la  terre  d'Egypte  t'ai 
retire. 

Le  Rev.  Cyrus  Byington  a  groupe,  sous  la  denomination 
commune  de  «  Article-Pronoms  »  un  certain  nombre  de  par- 
ticules  qui  suffixees  aux  noms,  aux  pronoms,  aux  verbes,  aux 
adverbes,  aux  prepositions  et  aux  conjonctions,  font  fonction 
d'article  indefini  (mode  distinctif),  d'article  defini  (mode 
defini)  de  pronoms  de  la  troisieme  personne,  de  pronoms  rela- 
tifs,  de  verbe  substantif,  etc.  La  reunion  dans  un  merae  cadre 
de  ces  divers  elements  facilite  1'etude  de  la  langue,  mais  elle 
ne  s'accorde  point  avec  le  plan  de  ce  travail;  aussi,  me  bor- 
nerai-je  a  indiquer  ici  que  les  articles  pronoms  sont  du  mode 
distinctif  ou  du  mode  defini  suivant  que  leur  element  voca- 
lique  varie  de  o  en  a,  v,  e,  i.Exemples  :  vak-o  une  vache,  wak-a 
la  vache;  hatak-ot  un  homme,  hatak-vt  l'homme;  takchi-h-okeh 
il  lie,  takehi-h-keh  il  lie,  etc. 

VI.  —    Des  Pronoms  personnels  qui  s'emploient 

isolement. 


MONTAGNAIS 

Sing. 

1  si 

2  nen 

3  Mini 

Plur. 

1  nuni 

2  nuni 

3  eyene,eyi- 
ni-yu. 

Duel 

1  na-nuni 

2  na-nuni 

3  eyini-ke. 

Iroquois 

Sing. 

1  ii 

2  ise 

3  raonhalui, 
aonha  elle, 
lui. 

Plur. 

1   77 

2  ise 

3  rononha 
eux,ononha 
elles,  eux. 

Duel 

3  rononha 
ononha 

11 
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Dakota 

Sing.  1  mis             2  nis 

3  is 

miye              niye 

iye 

Plur.  1  upkis-pi     2  nis-pi 

3  is-pi. 

upkiye-pi       niye-pi 

iye-pL 

Plur. 

Incl.    1  upkis 
upkiye 

Hidatsa 

Sing.  1  micki          2  dicki 

3  ieki. 

Plur.  1  midoki         2  didoki 

3  hidoki. 
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Chacta.  Pronoms  distinctifs  termines  par  la  voyelle  caracte- 
ristique  o. 

Sing.  1  vno  2  chishno        3     » 

Plur.  Excl.     pishno        '  2  hv-chishno  3     » 

Incl.      hv-pishno 

Pronoms  definis  termines  par  la  voyelle  caracteristique  a. 

Sing.  1  sia  2  chia  3         » 

Plur.  Excl.     pia  2  hv-chia    3        » 

Incl.       hv-pia 

Nahuatl  Sing.  1  ne-huatl     2te-huatl        Sye-huatl. 

Plur.  ite-huantin  2ame-huantin  Sye-huanlin 

Cara'i'be  „.      (homines  1  ao,  inara  2  amanle. 

Smg.{  „  . 

|  femmes   1  moura,  nou-coya 

2  iboura,  bou-coya. 
Pluriel  commun  aux  hommes  et  aux  femmes. 

1  hu-ihoura,oua-kia,%h-iheura,ho-coya 


Chibcha 


Sing.  1  hycha  2  mue         3        » 

Plur.  1  chie  2  mie  3        » 


Kechua  Sing.  1  noca  2  cam         3 

Plur.  Excl.      hoca-ycu      2(cam-cuna  3 
Incl.       noca-nchik    \cam-ehik 

Kiriri  Sing.  1  hietzap        2  ewatzap  3 

Plur.  Excl.     hietzap-de  2ewatzap-aS 
Incl.      kelzap-a 
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Gri  Sing.  1  niya  2  kiya         3  wiya. 

Plur.  Excl.      niya-nan      2  kiya-wawcS  wiya-waw. 
Incl.       kiya-now 

Algonquin  Sing.  1  nin  2  kin  3  win. 

Plur.  Excl.      nin-a-wint  2  kin-a-wa  3  win-a-wa. 
Incl.       kin-a-wint 

Ghippeway  Sing.  1  nin  2  kin  3  win. 

Plur.  Excl.     nin-a-wind  2  kin-a-wa  3  win-a-wa. 
Incl.       kin-a-wind 

Quiche 
Maya 

GUARANI 

Plur. 

Incl.      hande 

Remarques.  —  1.  Le  Montagnais  ne  distingue  point,  au 
pluriel,  le  pronom  de  la  premiere  personne  de  celui  de  la 
seconde. 

2.  L'Iroquois  ne  distingue  point  le  pluriel  du  singulier,  pour 
les  deux  premieres  personnes. 

3.  En  Quiche,  en  Maya  eten  Guarani  lespronoms  des  deux 
premieres  personnes  s'emploient  et  isolement  et  en  qualite 
d'affixes. 


VII.  —   Des  Pronoms  personnels  qui   s'emploient  en 

qualite  d'affixes. 

Le  nombre  des  series  de  pronoms  qui  s'emploient  en  qua- 
lite d'affixes  varie  dans  nos  seize  langues.  Ginq  d'entre  elles 
possedent  une  seule  serie,  ce  sont :  le  Kechua,  le  Kiriri,  le 
Gri,  l'Algonquin  et  le  Ghippeway ;  sept  autres  en  possedent 


Sing.  1  in 

2  at 

3  are. 

Plur.  1  oh 

2yx 

3  e,  he. 

Sing.  1  en 

2  ech 

3  laylo. 

Plur.  1  on 

2  ex 

3  loob. 

Sing.  1  che 

2  nde 

3        » 

Excl.     ore 

2  pee 

3         » 
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deux,  ce  sont :  le  Ghibcha,  le  Garaibe,  Ie  Quiche,  le  Maya, 
l'lroquois,  leMontagnais  et  le  Guarani;  quatre  en  possedent 
trois,  ce  sont :  le  Chacta,  le  Dakota,  l'Hidatsa  et  le  Nahuatl. 

1°  Langues  a  serie  unique. 

Kechua.  Sing.  1  y        2  yki,         ki  3  n. 

Plur.  Excl.    1  ycu    2  ykichik,  kichik    3  n,  ncu. 
Incl.         nkichik,  nchik. 

Ges  pronoms  se  suffixent :  1°  dans  une  relation  coordonnee 
ou  predicative,  aux  themes  verbaux  soit  transitifs  soit  intran- 
sitifs.  Exemples  :  apa-n-ki  tu  portes,  puhu-n-y  je  dors,  etc.; 
2°  dans  une  relation  subordonnee  ou  dependante,  aux  noms, 
aux  adjectifs,  aux  noms  verbaux,  aux  pronoms  interrogatifs, 
a  certains  pronoms  indefinis,  a  l'adverbe  chiea,  a  la  plupart 
des  postpositions  et  dans  certains  cas  aux  verbes  transitifs 
conjugues  pronominalement.  Exemples  :  yaya-y  le  pere  de 
moi,  ashuan  alli-y  plus  bon-que-moi,  apak-hi-y  le  porteur 
de  moi,  apasca-yki  celui  qui  t'a  porte,  pi-nchik  qui  de  nous? 
huk-ni-n  quelqu'un  d'eux,  caru-y-pi  loin  de  moi,  apa-sun-ki 
il  te  porte. 

Kiriri.  Cette  langue  possede  une  seule  serie  grammaticale 
divisee  en  cinq  sous-series  qui  se  substituent  les  unes  aux 
autres  en  vertu  de  considerations  exclusivement  lexiologiques. 


Singul 

ier 

Pluriel 

1 

2 

3 

1  Excl.    1  Incl.       2 

3 

I. 

hi 

e 

i 

hi-de       cu-a     e-a 

i-a 

II. 

hi 

ey 

s 

hi-de        k-a     ey-a 

s-a 

in. 

hidz 

edz 

se 

hidz-de    k-a      edz- a 

se-a 

IV. 

hi 

e 

si 

hi-de        cu-a    e-a 

si-a 

v. 

dzu 

a 

su 

dzu-de     cu-a    e-a 

su-a 

Les  pronoms  de  ces  cinq  sous-series  se  prefixent :  1°  dans 
uns  relation  coordonnee  aux  themes  verbaux  de  toutes  sortes. 
Ex.  :  hi-coto  je  derobe,  hi-arancre  j'ai  honte,  hidz-eico  je 
repose,  hi-pa  je  suis  tue,  dzu-bayasi  je  siftle;  2°  dans  une 
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relation  subordonnee  aux  noms  et  aux  postpositions.  Ex. : 
hi-padzu  le  pere  de  moi,  hi-ambe  le  salaire  de  moi,  hidz-ebaya 
l'ongle  de  moi,  hi-bate  la  demeure  de  moi,  dzu-biro  le  ventre 
de  moi;  hi-dioho  de  moi,  hi-nha  par  moi,  hi-babu  apres  moi, 
hi-emboho  avec  moi. 

Le  Kiriri  presente,  au  sujet  de  l'expression  de  la  possession 
pronominale,  cette  particularity,  qu'un  assez  grand  nombre  de 
noms  ne  prennent  point  directement  le  pronom  subordonne. 
S'il  s'agit,  par  exemple,  d'un  nom  d'animal  domestique  comme 
cradzo  «  vache  »,  on  ne  dira  pas  hi-cradzo  mais  bien  hi-enki 
do  cradzo  l'animal  domestique  de  moi  de  vache,  en  vache; 
ma  vache. 


Gri.  Sing.  1  nit,  ni,  n      2  kit,  ki,  k      3  tot a,  ot 

[o a,  o 

Plur.  Excl.      [nit...  nan    2  (kit.,  waw    3  lot \va 

(ni....  nan        Iki...  waw        \o wa 

(n nan        [k....  waw        \ot waw 

[o waw 

Plur.  Inch  (kit...  ninow,  nanow 
Iki....  ninow,  nanow 
[k ninow,  nanow. 

Ges  pronoms  se  prefixent  ou  se  circumfixent :  1°  dans  une 
relation  coordonnee  aux  themes  verbaux  de  toutes  sortes  et 
aux  adjectifs ;  2°  dans  une  relation  subordonnee  aux  noms  et 
dans  certains  cas  aux  verbes  transitifs  conjugues  pronomina- 
lement.  Exemples : 

Sing.  1  ni-pappi-n  je  ris      nit-abuiy\a  pierre  de  moi. 

2  ki-pappi-n  kit-abu'iy 

3  pappi-w  ot-abuiy-a 

Plur.  Excl.       ni-pappi-nan  nit-abui-nan 

Incl.       ki-pappi-  nanow        kit- abu'i- ninow 

2  ki-pappi- na-waw      kit-abui-waw 

3  pappi-w-ok         ot-abui-wa. 
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Algonquin.  Sing.  1  nind,  ni,  n  2  kit,ki,k  3rot,  o 

\ot..  «,  o..  n 

Plur.  Excl.    (nind... nan  2(kit..  wa  Slot.,  wan 

ni....      »     Iki...    »      Jo...  wan 

77 »     [k....    »      \ot..  wa 

(o...  wa 
Plur.  Incl.     I  kit...  nan 


iki 


yn. . . ... 


» 
» 


Ces  pronoms  se  prefixent  et  se  circumfixent  comme  en  Gri. 
Exemples  :  sing.  1  ni-sakiha  je  l'aime,  2  ki-sakiha,  3  o-sakiha. 
Plur.  excl.  ni-sakiha-nan,  etc.,  nind-awema  la  soeur  de  moi, 
kit-awema,  etc. 

Chippeway.  Les  pronoms  qui  s'emploient  en  qualite  d'affixes 
sont  les  memes  qu'en  Algonquin. 

2°  Langues  a  deux  series. 

Chibcha  \.  —  Sing.      1     ze,  z,    i      2    um,  m      3    a 

Plur.       1     chi  2    mi  2    a 

t 

Ces  pronoms  se  prefixent :  1°  dans  une  relation  coordonnee 
aux  themes  verbaux ;  2°  dans  une  relation  subordonnee  aux 
postpositions  et  aux  noms.  Exemples:  ze-bqiiyscua  je  fais, 
um-quyscua  tu  fais,  etc.;  7-sa77  en  faveur  de  moi,  m-uba-na 
devant  toi,  ze-boi  ou  z-boi  le  manteau  de  moi,  l-saca  le  nez 
de  moi,  m-chine  la  chemisette  de  toi. 

II.  —  Sing.     1  cha '  2  777a 

Plur.     1  ebja,  chi     2  7777'a,  777/. 

Ces  pronoms  se  prefixent :  1°  dans  une  relation  coordonnee 
aux  noms,  au  theme  verbal  passif  et  au  participe  en  ua.  Ex. : 
cha-muysca  moi-homme,  cho-gue  bon-suis,  cha-nquysuca  je 
suis  fait,  cha-guitua  moi  qui  frappai ;  2°  dans  une  relation 
subordonnee,  a  la  troisieme  personne  des  differents  temps 
des  verbes  transitifs.  Exemples  :  Pedro  cha-guity  Pierre  m'a 
frappe. 
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CaraibeI.  —  Sing,     in  2  h    3  /,  t 

Plur.     1  oua,  oil,  hu     2  h    3  aA 

Ces  pronoms  se  prefixent :  1°  dans  une  relation  coordonnee, 
au  theme  verbal  /,  aux  themes  verbaux  transitifs  mais  seule- 
ment  au  present  et  au  futur,  a  quelques  conjonctions.  Exem- 
ples :  n-i-em  je  fais,  1-i-em  il  fait,  t-iem  elle  fait,  n-arame- 
toyem  je  cache,  b-arametouba  tu  cacheras,  n-aneque  parce 
que  moi,  b-anuago  parce  que  toi;  2°  dans  une  relation  subor- 
donnee, aux  postpositions  et  aux  noms.  Exemples  :  n-one  a 
moi,  1-oaria  pour  lui,  nh-ibonam  a  eux,  n-acou  l'ceil  de  moi, 
b-erebe  le  front  de  toi. 

II.  —  Sing.     1  na,  n     2  bou,  bo    3  e,  /,  li,  rou 

Plur.     1  oua       2  heu  3  gnem,  urn,  num. 

Ces  pronoms  se  suffixent :  1°  dans  une  relation  coordonnee, 
aux  pronoms  interrogans,  a  quelques  conjonctions,  a  tous 
les  temps  du  verbe  substantif  auxiliaire,  aux  themes  verbaux 
transitifs  mais  seulement  au  passe,  a  tous  les  temps  des 
autres  verbes.  Exemples :  cata-na  qui  suis-je?  abata-bou 
puisque  toi,  aca-n  si  moi,  enti-na  je  suis,  ati-na  j'ai  ete, 
arameta-ati-na  j'ai  cache,  eneketi-na  je  suis  malade,  etc.; 
2°  dans  une  relation  subordonnee,  aux  verbes  transitifs  con- 
jugues  pronominalement.  Exemple  :  arameta-coua-hienti-na  tu 
caches  moi. 

Quiche.  —  Les  pronoms  de  la  premiere  serie  varient 
suivant  que  le  theme  auquel  ils  sont  joints  commence  par 
une  consonne  ou  par  une  voyelle. 

I.     Sing.     1     nu,  w    2    a,  aw    3     u,  r. 
Plur.     1     ka,  k     2    y,  yw    3     qu-i,  qu. 

Ces  pronoms  se  prefixent,  1°  dans  une  relation  coordon- 
nee a  certains  noms  verbaux  pour  former  un  passe.  Ex.: 
nu-logom  j'aimai,  2°  dans  une  relation  subordonnee,  aux 
noms  et  a  certaines  postpositions.  Ex.:  -nu-mun  l'esclave  de 
moi,  w-ahau  le  roi  de  moi,  w-unial  pour  moi,  r-uq  a  lui. 

Composes  avec  les  indices  temporaux  ca,  xi,  chi,  x-clii, 
ces  memes  pronoms  se  preposent  (ou  se  prefixent),  dans  une  ■ 
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relation  coordonnee,  aux  themes  verbaux  transitifs.  Ex.: 
ca-nu  logoh  j'aime,  xi-nu  logoh  j'ai  aime,  chi-nu  logohj'aime- 
rai,  x-chi-nu  logoh  je  vais  aimer. 

II.  Sing.      1       in      2      at      3  — 
,        Plur.       1       oh     2      yx     3    e 

Ges  pronoms  se  preposent,  dans  une  relation  coordonnee, 
aux  themes  verbaux  qo,  ux,  «  etre  »  ainsi  qu'au  participe 
passe  des  verbes  absolus  ou  intransitifs.  Ex.:  in  qo,  je  suis, 
at  ux  tu  es,  in  logoninak  j'ai  aime,  in  logoxinak  j'aiete  aime, 
in  ulinak  je  suis  arrive. 

Composes  avec  les  indices  temporaux  ca,  xi,  ces  memes 
pronoms  se  preposent,  1°  dans  une  relation  coordonnee  aux 
themes  verbaux  ou  intransitifs.  Ex.:  c-at  logon  tu  aimes, 
x-at  logox  tu  fus  aime,  c-at  hoi  tu  roules,  2°  dans  une  rela- 
tion subordonnee  aux  verbes  transitifs  conjugues  pronoini- 
nalement.  Ex.:  c-at  nu-logohjeV 'aime. 

Maya.  —  Les  pronoms  de  la  premiere  serie  varient 
comme  ceux  de  la  serie  Quiche  correspondante  : 

I.  Sing.       1       in,  u      2    a,  au  3     u,  y. 

Plur.       1       ca,  c      2    a...ex,  au...cxS    u...oh,   y...oh. 

Ces  pronoms  se  prelixent  :  1°  dans  une  relation  coordon- 
nee aux  themes  verbaux  transitifs.  Ex.:  in-tzicic  j'obeis, 
u-ukah  j'ai  bu  ;  2°  dans  une  relation  subordonnee  aux  noms 
et  a  certaines  postpositions.  Ex.:  in-yum  le  pere  de  moi, 
u-oloch  la  maison  de  moi,  u-icnal  avec  moi,  c-oklal  a  cause 
de  nous. 

Composes  avec  l'indice  temporal  ca,  ces  memes  pronoms 
se  preposent,  dans  une  relation  coordonnee,  a  certains 
themes  verbaux.  Ex.:  bal  c-au  oktic  que  pleures-tu?  c-in 
oabal  je  suis  place. 

II.  Sing.       1       en      2      ech      3    — 
Plur.       1       on      2      ex        3    — 

Ces  pronoms  se  postposent  ou  se  suffixent,  dans  une  rela- 
tion coordonnee,  aux  noms  et  aux  themes  verbaux  intransi- 
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tifs,  raais  seulement  au  passe  et  au  futur.  Ex. :  mehen  en  j  e 
suis  fils,  batab  ecb  tu  es  cacique,  nac-en  je  montai,  bin 
nac-ac-en  je  monterai. 

Composes  avec  la  preposition  ti  ces  memes  pronoms  1°  se 
preposent  aux  themes  verbaux  dans  une  relation  coordonnee. 
Ex.:  t-en  naci  je  montai,  t-en  cambezic  j'enseigne  ;  2°  se 
postposent  aux  verbes  transitifs  dans  une  relation  subordon- 
nee.  Ex.  u-alab  t-ech  je  dirai  a  toi. 

Iroquois.  —  Le  missionnaire  N.  0.  divise  chacune  des  deux 
series  de  cet  idiome  en  cinq  sous-series  caracterisees  au 
moins  a  la  premiere  personne,  par  l'une  des  voyelles  a,  e  bref, 
e  long,  i,  o  :  ka,  ke,  ke,  ki,  ko.  Bien  qu'il  apparaisse  de 
l'examen  d'un  certain  nombre  de  formes  verbales  et  nomi- 
nales  que  la  voyelle  pretendue  caracteristique  appartient  le 
plussouvent  au  theme,  j'ai  cru  pouvoirmaintenir  sous  toutes 
reserves  la  seriation  N.  0.  Toutefois,  je  me  bornerai  a  donner 
ici  les  deux  series  en  -a,  et  je  placerai  au  dessous  des  pro- 
noms qui  s'affixent  aux  noms  ceux  qui  s'affixent  aux  verbes. 

I.  1  2  3 

Sing.       aka  sa  rao,  ao 

waka  sa  ro,  io 

Duel        onkia  tsia  

ionkia  tsia  

Plur.        onkwa  sewn  raona,  aona 

ionkwa  sewa  rona,  iona 

Ges  pronoms  se  prefixent,  1°  dans  une  relation  coordonnee 
aux  themes  verbaux  de  toutes  sortes,  mais  seulement  au 
passe.  Ex.:  waka-tkahton  j'ai  vu,  sa-tkahton  tu  as  vu, 
ro-tkahton  \\  a  vu,  io-tkahton  elle,  il  a  vu,  etc.;  2°  dans  une 
relation  subordonnee  aux  noms.  Ex.:  aka-sita  le  pied  de 
moi,   rao-sitn  le  pied  de  lui. 


II. 

1 

2 

a 

i 

Sing. 

ka 

sa 

ra, 

wa 

ka 

sa 

ra, 

wa 

Duel 

— 

tsia 

hia, 

kia 

— 

tsia 

bia, 

kia 
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Plur. 
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Incl. 

Excl. 

tia 

onkia 

sew  a             ron,  kon 

i  tia 

iakia 

sewa             ron,  kon 

(  tewa 

onkwa 

I  tewa 

iakwa 

Ces  pronoms  se  prefixent,  l°dansune  relation  subordonnee 
aux  noms  affectes  d'une  postposition  :  ka-sita-kla  aux  pieds 
de  moi,  2°  dans  une  relation  coordonnee  aux  themes  verbaux 
transitifs,  mais  seulement  au  present,  au  futur  et  a  l'aoriste  : 
ka-tkahtos  je  vois,   en-ka-tkahto    je   verrai,    wa-ka-tkahto 

je  vis. 

Nous  avions  vu  jusqu'ici  les  pronoms  de  la  serie  unique  et 
ceux  des  deux  series  paralleles,  tantot  se  coordonner  et 
tantot  se  subordonner  sans  que  le  changement  de  relation  fut 
manifesto  morphologiquement.  L'Iroquois  montre,  particu- 
lierement  dans  la  premiere  serie,  une  remarquable  tendance 
a  distinguer  entre  eux  les  pronoms  qui  se  coordonnent, 
(waka,  ro,  io,  ionkia,  ionkwa,  rona,  iona)  et  ceux  qui  se 
subordonnent  (aka,  rao,  ao,  onkia,  onkwa,  raona,  aona). 

Montagnais.  —  Cette  langue  possede  deux  series,  l'une 
comprenant  des  pronoms  qui  se  coordonnent  et  se  subor- 
donnent, 1' autre  des  pronoms  qui  se  coordonnent  exclusi- 
vement. 

I.     Sing.  1  se,  s  2  ne,  n  3  be,  b,  ye. 

Plur.  1  nuye,  nu-^,  nu    2  nuye,  nuy^,  nu    3  ube,  ub. 

Ces  pronoms  se  prefixent  1°  dans  une  relation  subordonnee, 
aux  noms,  aux  postpositions  et  aux  verbes  transitifs  conju- 
gues  pronominalement  :  se-thi  la  tete  de  moi,  ne-pa  a  toi, 
pour  toi,  se-ye  en  moi,  s-eneli  il  m'aime,  b-elttsun  il  t'em- 
brasse  ;  2°  dans  une  relation  coordonnee,  aux  adjectifs,  a 
l'impersonnel  des  verbes  et  a  certaines  postpositions  :  s-inniye 
je  suis  content,  se-slini  je  suis  mauvais,  se-unli  je  nais, 
be-ttsi  tu  as. 

II. 


Sing. 

1     s 

2«                     3 

Duel 

1     id,  i 

2    ox,  a              3 

Plur. 

1     da-id,  da-i 

2    da-u%,  da'U    3 

da 


1  2    * 
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Composes  avec  les  particules  vocaliques  e,  a,  u,  o,  ces 
pronoms  se  prefixent  a  la  plupart  des  themes  verbaux,  dans 
une  relation  coordonnee. 

Tableau,  pour  le  temps  present,  dans  les  quatre  conju- 


gaisons  : 

1 

2 

3 

Sing. 

e-s 

n-e 

e,  e  (n) 

as 

a-n  (e) 

a(n) 

us 

u-n 

u 

'  OS 

u-n 

0 

Duel 

i,  id 

«.«x 

4(e) 

a-i 

a- u 

a(n) 

u-  i 

u-u 

u 

o-i 

u 

0 

Plur. 

da-i,  da- 

■id 

da-u,  da- 

"X 

da-e 

a-da-i 

a-da-u 

ada  (n) 

da-u-i 

da-u- 

da-u 

da-o-i 

da-u 

da-o 

Exemples  :  e-s-tsap  je  pleure,  as-Ic  je  fais,  u-s-Con  jo 
tiens,  os-ttije  hante. 

Guarani.  —  Des  deux  series  de  cette  Iangue,  I'une  est  mixte 
et  l'autre  coordonnee. 

I.  Sing.  1     che  2    nde  3     r 

Plur.  Excl.  ore  2    pee,  pe        3     r 

Incl.     hande,  yande,  chande,  na,  va,  cha 

Ces  pronoms  se  prefixent,  1°  dans  une  relation  subordon- 
nee,  aux  noras,  aux  postpositions,  aux  themes  verbaux 
intransitifs  :  che-po  la  main  de  moi,  ha-nuha,  les  lacets  de 
nous,  che-be  vers  moi,  ehc-rehe  pour  moi,  che-yapu  le 
mentir  de  moi,  Peru  che-mboe  Pierre  m'enseigne  ;  2°  dans 
une  relation  coordonnee,  aux  noms,  aux  adjectifs  et  a  un 
certain  nombre  de  themes  verbaux  intransitifs  :  chc-aba  je 
suis  homme,  ehe-eatuje  suis  bon,  che-abu  je  respire. 
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Dans  laconjugaison  pronominale,  les  pronoins  nde  et  pee 
sont  remplaces  par  les  subordonnes  oro,  opo  et  par  les 
coordonnes  epS,  epeyepe.  (Voir  infra.) 

II.  Sing.  la  2    ere  So 

Plur.  Excl.    1     oro  2    pe  3    o 

Inch  ha,  ya 

Ges  pronoms  se  prefixent,  dans  une  relation  coordonnee, 
aux  themes  verbaux  transitifs  et  a  un  certain  nombre  de 
themes  intransitifs  :  a-mboe  j'enseigne,  ere-yuca  tu  tues, 
a-ha  je  vais. 

3°  Languor  a'trois  series. 

Ghacta.  —  Gette  langue  possede  trois  series,  dont  deux 
seulement  sont  mixtes. 

I.  Sing.  17/  2     ish,  is  3  *  — 
Plur.  Excl.          e,  il          2    hv-sh,  hv-s  3    — 

Inel.  cho,  il-oh 

Le  pronom  li  se  suffixe  et  les  autres  pronoms  se  prelixent, 
1°  dans  une  relation  coordonnee,  aux  themes  verbaux  transi- 
tifs et  a  ceux  des  themes  verbaux  intransitifs  qui  expriment  une 
action  :  tak-chi-li-h  je  lie,  ish-takchi-h  tu  lies,  ish-nowa-h 
tu  te  promenes,  apelichi-li-h  je  regne,  2°  dans  une  relation 
subordonnee,  aux  themes  verbaux  employes  nominalement : 
apelichi-li  le  royaume  de  moi,  ish-apelichi  le  royaume 
de  toi. 

II.  Sing.  1     sa,  sv,  sai,  si,  s        2    chi,  ch 
Plur.  Excl.  pi,  p  2    hv-chi,  hv-ch 

Inch  hv-pi,  hv-p 

Ges  pronoms  se  prefixent,  1°  dans  une  relation  subordon- 
nee, aux  noms  representant  des  objets  ou  des  etres  dont  la 
propriete  est  intransferable  (noms  de  parente,  noms  des 
diverses  parties  du  corps),  ainsi  qu'aux  themes  verbaux 
transitifs  conjugues  prononnnalement  :  sa-tekchi  la  femme 

12  —  a 


182  CONGRES   DES    AMERICANISTES.  22 

de  moi,  chi-pesa-h  il  te  voit ;  2°  dans  une  relation  coordonnee 
a  ceux  des  themes  verbaux  intransitifs  qui  n'expriment  point 
une  action  :  chi-abeka-h  tu  es  malade,  sa-youha-h  tu  as  la 
fievre. 

III.  S.        1  an,  am,  vm,  vmi      2  chip,  chin,chimSip,in,im 
a,  sam,sum,  sumi,  san 
PI.  Ex.  pip,  pin,  pirn. . .         2  hv-chip,  hv-chin  3  ip, in,  im 
Inc.  hv-pip,  hv-pin... 

Ges  pronoms  se  prefixent,  dans  une  relation  subordonnee, 
aux  noms  representant  des  objets  dont  la  propriete  est  trans- 
ferable, ainsi  qu'aux  verbes  transitifs  conjugues  pronomina- 
lement  :  an-chuka  la  maison  de  moi,  chin-ssuba  le  cheval  de 
toi,  in-chupa-h  il  achete  a  lui,  im-ia-li-h  je  vais  a  lui,  chip- 
achukma-h  il  est  bon  pour  toi. 

Dakota.  —  Gette  langue  possede  trois  series,   dont  une 
seulement  est  mixte. 

I.     Sing.  1     ma,  mi  2     ni  3     — 

Plur.  general       up...  pi  2     ni...pi      3     wica 

Inch  up 

Ges  pronoms  se  prefixent,  s'intixent  ou  se  suffixent :  1°  dans 
une  relation  subordonnee,  aux  noms  representant  des  objets 
dont  la  propriete  est  intransferable  ainsi  qu'aux  verbes  tran- 
sitifs conjugues  pronominalement :  wa-pa\a  tete  demoi,  mi- 
ista  l'oeil  de  moi,  nm-kaska  il  me  lie,  mi-caga  il  fait  a  moi; 
2U  dans  une  relation  coordonnee  aux  noms,  a  certains  adjectils 
et  a  un  grand  nombre  de  themes  verbaux  intransitifs  :  wicasta 
homme,  \vi- ma- casta,  je  suis  homme,  ma-waste  jesuisbon, 
ma-la  je  ineurs,  coup-mi  je  pense. 

II.     Sing.  1   mil  a  2  nila  3  ta 

Plur.  1  upkita...pi  2  nila.... pi       3  ta....pi 

Ges  pronoms  se  prefixent,  dans  une  relation  subordonnee, 
aux  noms  representant  des  objets  dont  la  propriete  est  trans- 
ferable :  mita-opspo  la  hache  de  moi,  nita-supkc  le  chien 
de  toi. 
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III.   Sing.  1  wa  2  ya  3        » 

Plur.  gener.      up.... pi       2  ya-pi  3        » 

Incl.         up. 

Ces  pronoms  se  prefixent  ou  s'infixent,  dans  une  relation 
coordonnee,  a  la  generality  des  themes  verbaux  transitifs,  a 
un  petit  nombre  de  themes  verbaux  intransitifs  et  a  quelques 
adjectifs:  kaga  faire,  wa-£a^a  jefais;  manop  derober,  ma-wa- 
nop  je  derobe;  ti  demeurer,  wa-ti  je  demeure  ;  ksapa  sage, 
wa-ksapa  je  suis  sage. 

Hidatsa.  Tandis  que  le  Dakota  a  forme  une  serie  wa-ya 
exclusivement  affectee  a  l'expression  de  la  relation  coor- 
donnee, l'hidatsa  son  congenere  presente  cette  particularity 
interessante  qu'a  la  seconde  personne  il  a  distingue  da  pro- 
nom  coordonne,  de  di  pronom  mixte,  mais  qu'a  la  premiere 
personne  il  a  conserve  ma,  mi. 

I.  Sing.  1  ma,  mi,  m    2  di,  d  Si 
Plur.              1  mido                dido  hido 

Ces  pronoms  se  prefixent :  1°  dans  une  relation  subordonnee, 
aux  noms  representant  des  objets  dont  la  propriete  est 
intransferable  ainsi  qu'aux  verbes  transitifs  conjugues  prono- 
minalement :  ma-saki  la  main  de  moi,  mi-aka  le  frere  aine  de 
moi,  d-akulii  l'oreille  de  toi,  mi-kidesi  il  m'aime,  di-kidesi  il 
t'aime ;  2°  dans  une  relation  coordonnee,  aux  noms,  aux  adjec- 
tifs et  aux  themes  verbaux  intransitifs  n'exprimant  point  une 
action  :  mi-hie  je  suis  vieux  m-adahise  je  suis  ignorant. 

II.  Sing,  et  Plur.  1  mata  2  dita  3  ita 

Ces  pronoms  se  prefixent,  dans  une  relation  subordonnee, 
aux  noms  representant  des  objets  dont  la  propriete  est  trans- 
ferable :  mata-midaki  le  bouclier  de  moi. 

III.  Sing,  et  Plur.    1  ma,  m        2  da,  d  3        » 

Ces  pronoms  se  prefixent,  s'infixent  ou  se  suffixent,  dans 
une  relation  coordonnee,  aux  themes  verbaux  transitifs  et  aux 
themes  verbaux  intransitifs  exprimant  une  action  :  ma-kidesi 
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j'aime,  nous  aimons,  da-kidesi;  eke  connaitre,  e-ma-ke;  hapi- 
ma  je  perds. 

Les  pronoms  pluriels  de  la  premiere  serie  ue  se  prefixent 
point  corame  ceux  du  singulier.  Quant  aux  verbes,  M.  Matt- 
hews constate  qu'ils  ne  possedent  un  pluriel  morphologique 
qu'au  Futur ;  mais,  auparavant  il  a  donne  les  formes  mido, 
nido,  hido  comme  s'employant  isolement  pour  le  pluriel  de 
ma,  da,  aussi  bien  que  pour  celui  de  ma,  mi,  di. 

Nahuatl.  Cette  langue,  possedant  trois  series  dont  aucune 
n'est  mixte,  occupe  le  premier  rang  parmi  les  seize  idiomes 
soumis  a  notre  examen. 

I.  Sing.  1  ni  2  ti  3        » 
Plur.              1  ti                  2  an                  3        » 

Ges  pronoms  se  prefixent,  dans  une  relation  coordonnee, 
aux  noms  verbaux,  aux  adjectifs  et  aux  themes  verbaux  soit- 
transitifs  soit  intransitifs  :   ni-tlataoni  je   suis  gouverneur, 
ni-qualli  je  suis  bon,  ni-nemi  je  vis,  ni-te-tlapolla  j'aime 
quelqu'un,  etc. 

II.  Sing.  1  no  2  mo  3  i 
Plur.              1  to                 2  amo               3  m 

Ges  pronoms  se  prelixent,  dons  une  relation  subordonnee, 
aux  noms,  aux  postpositions  et  aux  themes  des  verbes  conju- 
gues  rellexivement :  no-chichi  le  chien  de  moi,  no-kaen  moi, 
ni-no-tlapotla  je  m'aime. 

Ges  pronoms  s'incorporent  aux  noms  conjugues :  ni-mo- 
pilhtzin  je  suis  le  fils  de  toi,  ti-no-pilhlzin  tu  es  le  fils  de 
moi. 

III.  Sing.  1  nech  2  mitz  3  ki,  k 
Plur.              1  tech              2  amech            3  kin 

Ges  pronoms  s'incorporent  aux  verbes  transitifs,  dans  une 
relation  subordonnee.  Ex.  :  ni-mitz-thpoth  je  t'aime,  ti-nech- 
tlagotla  tu  m'aimes. 
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Relativement  a  la  place  qu'occupent  les  pronoms  affixes, 
nos  seize  langues  se  divisent  en  quatre  classes. 

I.  Langues  a  prefixes :  Montagnais,  Gri,  Algonquin,  Ghippe- 
way,  Iroquois,  NahuatI,  Quiche,  Kiriri,  Guarani. 

II.  Langues  a  suffixes :  Kechua. 

III.  Langues  a  prefixes  et  a  suffixes  :  Chacta,  Quiche, 
Maya. 

IV.  Langues  a  prefixes,  infixes  et  suffixes  :  Dakota,  Hi- 
datsa. 

VIII.  —  Du  Pronom  personnel  reflechi. 

La  distinction  entre  «  de  lui  »  et  «  de  soi  »  n'existe  que  dans 
sept  de  nos  langues  et  elle  s'opere  de  trois  manieres  :  1°  par 
l'emploi  de  pronoms  differents;  2°  par  l'emploi  de  particules 
prcfixees;  3°  par  l'emploi  de  particules  suffixees. 

1°  Montagnais.  A  cote  du  pronom  de  la  troisieme  personne 
be  «  de  lui  »  se  place  le  reflechi  ede  «  de  soi  ».  Exemples  : 
be-thi  la  tete  de  lui,  ede-thi  la  tete  de  soi ;  b-inla  la  main  de 
lui,  ed-inla,  la  main  de  soi. 

Guarani.  Au  pronom  y  «  de  lui  »  correspond  o  «  de  soi  ». 
Exemples  :  y-po  la  main  de  lui,  o-po  la  main  de  soi. 

Dans  certains  cas,  et  notamment  quand  les  noms  com- 
mencent  par  l'une  des  consonnes  t,  p,  les  pronoms  /  et  o  se 
changent  l'un  en  h  et  l'autre  en  gu,  apres  apherese  de  la  con- 
sonne  initiale.  Exemples  :  tera  nom,  h-era  le  nom  de  lui, 
gu-era  le  nom  de  soi;  tenonde  devant,  h-enonde  devant  lui, 
gu-enonde  devant  soi;  poo  chair,  h-oo,  gu-oo. 

Kiriri.  Aux  pronoms  i,  s,  se,  si,  su  correspondent  les 
rellechis  di,  d,  di,  du.  Exemples  i-padzu  le  pere  de  lui,  di-padzu 
le  pere  de  soi;  s-era  la  maison  de  lui,  d-era;  i-dioho  u  lui, 
di-dioho  a  soi ;  su-hiro  le  ventre  de  lui,  du-biro. 

2°  Nahuatl.  Les  particules  ne,  mo  prefixeesaux  nomsver- 
baux  font  fonction  de  pronom  reflechi.  Exemples  :  ne-tlacotla- 
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liztli  l'amour  de  soi-meme,  mo-tlapotla-ni  amateur  de  soi-meme, 
ne-machtia-ni  instructeur  de  soi-meme,  ne-machti-lo-yan  le 
lieu  ou  Ton  s'instruit. 

3°  Cri.  Quand  deux  noms  sont  affectes,  dans  la  meme 
phrase,  du  pronom  afftxe  de  la  troisieme  personne  et  qu'il  y 
a  lieu  de  distinguer  entre  la  relation  «  de  soi  »  et  la  relation 
«  de  lui  »,  on  rend  la  premiere  en  suffixant  la  particule  a  au 
nom  anime  et  la  seconde  en  suffixant  la  particule  iyiwa,  oyiwa 
au  nom  inanime,  la  particule  iyiw  au  nom  inanime  singulier, 
la  particule  iyiwa  au  nom  inanime  pluriel.  Exemples  :  Paul 
ot-aniss-a  ot-askik-oyiwa  Paul  la  fille  de  soi  le  chaudron 
d'elle,  le  chaudron  de  la  fille  de  Paul;  otinam  o-kosiss-a 
o-mokkuman-iyiw  il  prend  le  fils  de  soi  le  couteau  de  lui,  il 
prend  le  couteau  de  son  fils. 

Le  nom  anime,  affecte  du  pronom  de  la  troisieme  personne, 
prend  invariablement  la  particule  a  caracteristique  de  ce  que 
le  P.  Lacombe  nomme  «  le  relatif  direct  ».  II  prend  egalement 
cette  meme  particule :  1*  quand  il  est  regi  par  un  verbe  tran- 
sitif  a  la  troisieme  personne.  Ex. :  sakihew  kijemanitow-a  il 
aime  Dieu;  2°  quand  etant  regi  directement  par  un  verbe  tran- 
sitif  il  est  affecte  d'un  pronom  personnel.  Ex.  :  ni-miyaw  nit- 
aniss-a  je  lui  donne  la  lille  de  moi  (ni-miyaw  nit-aniss  signi- 
fierait  je  donne  a  ma  fille). 

Les  particules  iyiwa  et  iyiw  sont  caracteristiques  de  ce  que 
le  P.  Lacombe  nomme  «  le  relatif  indirect.  » 

Algonquin.  Relatif  direct :  -an,  -on. 

Relatif  indirect :  -ini,  -oni,  -ni. 

Exemples  :  o-kwisis-an  le  fils  de  soi,  okwisis-ini  le  fils  de 
lui;  Bazin  okwisis-an  owiwakwan-ini  Basile  son  fils  son 
chapeau,  le  chapeau  du  fils  de  Basile. 

Chippeway.  La  «  second  third  person  »  ou  relatif  direct  se 
forme  en  suffixant  au  nom  anime  les  particules  ian,  an,  in,  oian, 
on,  wan,  n.  Les  caracteristiques  de  la  «  third  third  person  » 
ou  relatif  indirect  sont  ini  ou  ani  :  od-ogima-n  le  fils  de  soi, 
od-ogima-n-ini  le  fils  de  lui. 
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IX.  —  Du  Pronom  indefini  et  de  l'impersonnel. 

Le  Montagnais,  l'Iroquois  et  le  Nahuatl  possedent  un  ou 
plusieurs  pronoms  indefinis  se  prefixant  aux  noms,  dans  une 
relation  subordonnee. 

Le  verbe  se  conjugue  a  1'impersonnel  dans  ces  trois  lan- 
gues  et  aussi  en  Gri  et  en  Ghippeway. 

Montagnais.  Le  theme  nominal  dene  « homme  »  se  prefixe 
aux  noms,  dans  une  relation  subordonnee,  en  qualite  de  pro- 
nom indefini  repondant  a  notre  «  quelqu'un  »  :  d&ne-thi  la 
tete  de  quelqu'un,  dene- 1' a  le  pere  de  quelqu'un. 

Le  raeme  th6me  forme  1'impersonnel  des  verbes  qui  se 
conjuguent  a  l'aide  des  pronoms  de  la  premiere  serie  :  dene- 
slini  on  est  mauvais. 

L'impersonnel  des  autres  verbes  s'exprime  en  prefixant  au 
theme,  suivant  les  conjugaisons  et  les  temps,  les  particules 
tse,  se.  ze,  e-dhe,  tsu,  a-on,  a-yj-on,  a-un  etc. :  tse-tsap  on 
pleure,  e-dhe-tsap  on  pleurait,  ze-tsap  on  pleura,  tsu-tsap 
on  va  pleurer. 

Iroquois.  Le  pronom  indefini  subordonne  et  l'impersonnel 
coordonne  s'expriment  en  prefixant :  1°  ako,  akawe  ou  akao  aux 
themes  nominaux ;  2°  iako,  iakawe  ou  iakao  aux  themes  ver- 
baux  intransitifs  et  aux  themes  verbaux  transitifs  mais  seule- 
ment  au  temps  passe ;  3°  ion,  ie,  ake  ou  akp  aux  themes 
nominaux  affectes  d'une  postposition ;  4°  ion,  ie,  ake,  ou  iakao 
aux  themes  verbaux  transitifs,  mais  seulement  au  present,  au 
futur  et  a  l'aoriste.  Exemples  :  ako-sita  le  pied  de  quelqu'un, 
iako-tkahton  on  a  vu,  ion-sita-kta  aux  pieds  de  quelqu'un, 
ion-tkahtos  on  voit,  etc. 

Nahuatl.  La  particule  le  «  quelqu'un  »  se  prefixe  aux  noms 
ainsi  qu'aux  noms  verbaux,  ets'incorpore  aux  verbes,  en  qua- 
lite  de  pronom  hidefini  et  dans  une  relation  subordonnee : 
te-tlaxcal  le  pain  de  quelqu'un,  te-llagotla-liztli  l'amour  que 
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Ton  a  pour  quelqu'un,  ni-te-piltzin  je  suis  le  lils  de  quelqu'un, 
ni-te-tlapotla  j'aime  quelqu'un.  La  particule  tla  «  quelque 
chose  »  se  prefixe  aux  noms  verbaux  et  s'incorpore  aux  verbes 
transitifs,  en  la  merae  qualile  et  dans  la  meme  relation  :  tla- 
neltoquiliztli  la  croyance,  tla-teconi  coupoir,  ni-tla-tlapotla 
j'aime  quelque  chose. 

On  forme  l'impersonnel  en  prefixant  les  particules  ne,  te, 
tla  aux  themes  verbaux  passifs  :  ne-tlapotla-lo  on  s'aime, 
te-tlapotla-lo  on  aime,  tla-pia-lo  on  garde. 

Gri.  L'impersonnel  s'exprime  en  suffixant  aux  verbes,  sui- 
vant  les  conjugaisons,  l'une  des  particules  iwiw  ou  iwan,  iw, 
kaniwiw  ou  kaniwan,  aniwiw,  awin.  Exemples  :  pimipattan- 
iwiw  ou  pimipattan-iwan  on  court,  pasikon-aniwiw  on  se 
leve,  ni-miweyim-ik-awin  on  m'estime,  etc. 

Get  impersonnel  forme  un  pluriel  en  -a  :  pimipattan-iwiw-a 
on  court  en  grand  nombre. 

Ghippeway.  On  forme  l'impersonnel  en  suffixant  -m  a  la 
troisieme  personne  ou  en  affectant  d'un  accent  la  voyelle 
ultieme  :  ikit-o-m  on  dit,  inendam  on  pense. 

Algonquin.  Le  missionnaire  N.  0.  n'a  point  indique  l'im- 
personnel. 

X.  —  Des  Pronoms  demonstratifs. 

Nos  seize  langues  se  divisent  en  deux  classes  suivant 
que  leurs  pronoms  demonstratifs  sont  ou  ne  sont  pas  des  deux 
nombres. 

1°  Langues  dans  lesquelles  les  pronoms  sont  des  deux 
nombres  : 

Iroquois.       Singulier-Pluriel  :  ne,  nee,  nennee}  ne-naho- 

ten,  nene. 
Chacta  »  ilvppa,  yvmna. 

Hidatsa.  »  hidi,  hido. 

Ghibcha.  »  asy,  sisy,  ysy. 
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2°  Langues   dans  lesquelles   le  pluriel   se  distingue  du 
singrulier : 


Montagnais.  Sing. 
Plur. 


tiri,  eyi,  eyer. 

tiri-yu,  eye-ne,  eyini-yu. 


GrT.  Sing.  Animes     anah,  awah,  naha. 

Plur.         »  ani-ki,  o-ki,  ne-ki. 

Sing.  Inanimes  eoko,  oma,  anima,  nema. 
Plur.         »  eoko-ni,  o-hi,  ani-hi,  nehi. 

Algonquin.    Sing.  Animes     waam,  iaam,  aam. 
Plur.         »  o-k-om,  i-k-im. 

Sing.  Inanimes  oom,  iim. 
Plur.         »  o-n-om,  i-n-im. 

Chippeway.  Sing.  Animes     aw,  waaw,  mabam. 
Plur.        »  o-g-ow,  mam-iff. 

Sing.  Inanimes  ow,  mandan,  iw 
Plur.        »  o-n-ow,  i-n-iw. 

Nahuatl.       Sing,  yehoatl  o,  yehoatl  y,  inin,  inon,  y,  yn. 
Plur.  yehoantin  o-n,  yehoantin  y-n,  ini-que-in, 
ini-que-on. 

Dakota.         Sing,  de,  he,  ka. 

Plur.  de-na,  he-na,  ka-na. 

Quiche.         Sing,  ri,  ha,  a,  are,  areri. 
Plur.  he,  e. 

Maya.  Sing,  la,  lo,  lay. 

Plur.  la-ab-i,  lo-ob. 
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Garaibe.        Sing.  Likia,  t-okoya,  1-ika,  t-oka,  1-ira,  1-ika- 

ba-li,  t-okaba-rou}  1-iketa,  t-oketa, 
1-ikira,  t-oucoura. 
Plur.  nh-ara. 

Kechua.        Sing,  pay,  cay,  chay,  chacay. 
Plur.  pay-cuna,  cay-cuna,  etc. 

Kiriri.  Sing,  eri,  ighi,  ero  ;  uro,  coho. 

Plur.  eri-dza,  ero -a ;  uro,  coho. 

Guarani.       S.-P.  co,  cobae ;  au,  aubae ;  ebocoi,  ehocoi-ba, 

aypo-bae  ;  cuibae,  acoi,  acoibae. 

Plur.  ap,    ap-bae ;    nugui,    engui,    egui-bae, 
nucui. 

Remarque.  —  Le  kiriri  possede  deux  pronoms  qui  sont 
des  deux  nombres.  De  son  cote,  le  Guarani  possede  a  cote 
d'un  assez  grand  nombre  de  pronoms  des  deux  nombres, 
quelques  pronoms  depourvus  du  singulier. 


XI.  —  Des  Pronoms  interrogatifs. 

Montagnais.  Personnes  etlapen,  etlapeyi,  PI.  etlape-yu. 
Ghoses       etla. 


Cri 

P. 

Gh. 

Algonquin. 

P. 

Chippewa  y. 

P. 

awewa,  PI.  aweni-ki. 
kekway,  PI.  kekway-i. 

awenen,  PI.  awenen-ak.  Gh.  weko- 
nen. 

awenen,  PI.  awenen-ag.  Gh.  wego- 
nen,  anin. 
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Iroquois. 

p. 

Dakota. 

p. 

Hid  ats  a. 

p. 

Nahuatl. 

p. 

Ghacta. 

p. 

Quiche. 

p. 

Maya. 

p. 

Caraibe. 

p. 

Ghibcha. 

p. 

Kechua. 

p. 

KlRIRI. 

p. 

GUARANI. 

p. 

onka.  Ch.  nahoten,  ohni. 


tuwe.   PI.   tuwe-pi.   Ch.  taku.  PI. 
taku-pi,  taku. 

tape.  Ch.  tapa,  taka. 

ac,  acquin.  PI.  acqui-que.  Ch.  thin, 
tie. 

kvta.  Ch.  nahta. 

naki,    achinak,     apa-chinak.     Ch. 
pazvari. 

mac.  Ch.  bax,  bal. 

cate,  cata.  Ch.  cate. 

xi,  xie,  xie-ua,  xie-o.  Ch.   ipcu-o, 
iahac-o,  hac-o,  ihac,  hac. 

pi.  P\.pi-cuna.  Ch.  ima. PI.  ima-cuna. 

adje,  -de.  Ch.  udje,  sode. 

aba-pe.  Ch.  mara,  mbae-pe. 


XII.  —  Des  Pronoms  relatifs. 

La  relation  pronominale  s'exprime  de  six  manieres  diffe- 
rentes  : 

1°  Montagnais.  —  Cette  langue  possede  une  sorte  de 
pronom  specialement  affecte  a  l'expression  de  la  relation. 
Exemples  :  dene  horame,  tta-dene  celui  qui ;  ttsekwi  femme, 
tta-ttsekwi  celle  qui ;  eyi  tta  celui  qui,  celui  dont :  Jean  tta 
tiri  Jean  qui. 
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2°  Dakota,  Hidatsa.  —  Les  pronoms  interrogans  font 
fonction  de  pronoms  relatifs. 

3°  Langues  dans  lesquelles  la  fonction  relative  est  remplie 
par  des  pronoms  demonstratifs. 

Iroquois.  —  Les  demonstratifs  ne,  nene,  ainsi  que  le  pro- 
nom  interrogatif  nahoten  s'emploient  en  qualite  de  relatifs. 

II  existe  en  outre  deux  pronoms  composes  dans  lesquels  le 
premier  element  parait  etre  exclusivement  relatif.  Ex.:  tsi- 
nahoten  ce  que,  tsi-ni  pour  tsi-ne  ce  qui. 

Quiche.  —  Exemples  :  k-ahaual  ri  notre  seigneur  qui, 
nim-al-ah  tzak-ol  ri  le  grand  createur  dont,  Jexu  Crixto  ri 
Jesus-Christ  qui. 

Maya.  —  Au  demonstratif  quiche  ri  correspond  le  demons- 
tratif  lay. 

Nahuatl.' —  La  relation  s'exprime  en  preposant  le  demons- 
tratif yn.  Ex.:  yn  ni-mo-cuzqui  moi  qui  suis  ton  bijou,  yn 
ni-mo-quctzal  moi  qui  suis  ta  belle  plume. 

Les  pronoms  interrogatifs  acquin,  tlein  deviennent  relatifs 
par  la  preposition  de  yn.  Ex.:  xiccaqui  yn  tlein  ni-mitz- 
ilhuia  ecoute  ce  que  je  te  dis,  ychuatl  yn  acquin  tlatlaculhtiea 
mococoa  celui  qui  souffre  dans  lo  peche. 

4°  Langues  dans  lesquelles  la  relation  s'exprime  en  mettant 
le  verbe  au  mode  participe. 

Algonquin.  —  Exemples  :  nind-awema  saiakihak  ma  sceur 
que  j'aime,  nind-awema  saiakihatk  ma  sceur  qui  m'aime. 

Ghippeway.  —  Gomme  en  Algonquin. 

Gri.  —  Gomme  en  Algonquin.  Exemples  :  mokkuman 
meskaman  le  couteau  que  je  trouve,  kiyasisik  mokkuman  le 
couteau  qui  coupe. 

On  peut  aussi  se  servir  du  subjonctif  precede  de  la  con- 
jonction  e  ou  de  la  particule  ka.  Ex.:  mokkuman  e  miskaman 
le  couteau  que  je  trouve,  ka  kasisik  mokkuman  le  couteau 
qui  coupe. 
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Ghibgha.  —  Exemples  :  ze-bquyscua  je  fais,  cha-quy-sca 
moi  qui  fais,  chaquy-ia  moi  qui  fis. 

Guarani.  —  Exemples  :  o-mboe-hae  celui  qui  enseigne,  o-ni- 
boe-bae-cuera  celui  qui  a  enseigne,  cbe-remi-mboe  celui  que 
j'enseigne. 

Kiriri.  —  Exemples  :  lupap  d-uca-ri  bi-dioho  Dieu  aimant 
a  moi,  Dieu  qui  m'aime,  Pero  du-pa-ri  du-mara  Pierre  qui 
a  tue  son  ennemi,  Pero  di-pa-cri-ri  hi-nba  Pierre  qui  a  ete 
tue  par  moi. 

Kechua.  —  On  emploie  les  participes  ou  noms  verbaux 
avec  la  conjonction  da.  Exemples  :  coca- da  acullicu-k-ca 
isu-cta  masca-n  celui  qui  mache  de  la  coca  cherche  de  la 
ehaux,  coca-cta  acullicu-k  cbay-ca  isu-cta  masca-n  celui  qui 
mache  de  la  coca  celui-la  cherche  de  la  chaux,  etc. 

5°  Ghacta.  —  On  exprime  la  relation  en  suffixant  aux  noms 
les  articles-pronoms  lit,  at,  vt,  et,  it,  ak-osb,  in,  op,  ona,  ak-oij. 
Exemples  :  Alvm-ut  Adam  qui,  Ef-vt  Eve  qui,  Alvm-ak-osli 
Adam  lui  qui ;  Alvm-ap  Adam  que,  a  qui ;  Ef-ak-op  Eve  que, 
Eve  a  qui. 

G°  Garaibe.  —  On  exprime  la  relation  en  postposant  aux 
themes  verbaux  les  themes  empti,  ompti,  ometi,  ba-li,  a-ba 
li,  ba-rou,  a-ba  rou.  Exemples  :  lika  boule  empti  ce  qui  est 
ecrit,  likira  arica  b- ompti  ou  likira  arica  abali-bou  celui  qui 
t'a  vu,  tokoya  cbile  ba-rou  celle  qui  est  venue. 

On  peut  aussi,  en  meme  temps  que  Ton  postpose  ompti  an 
theme  verbal,  suffixer  bn-li  ou  ba-rou  au  nom  qui  precede. 
Ex.:  likira  bouyoucou-bali  inchacoua  b-ompti n-one  ce  ser- 
viteur  que  tu  asenvoyeamoi,  toucoura  araoua- ba-rou  alio u- 
coura  1-ompli  n-one  cette  hache  qu'il  a  envoyee  a  moi. 

XIII.  —  Du  Verbe  attributif. 

(juandj'ai  specilie,  en  traitant  des  pronoms  personnels 
aflixes,  les  cas  dans  lesquels  ces  pronoms  sont  aflixes  dans 
une  relation  coordonnee  ou  predicative  et  ceux  dans  lesquels 
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ils  sont  affixes  dans  une  relation  subordonnee  ou  dependante, 
je  me  suis  place  au  point  de  vue  de  la  pensee  aryenne  qui 
distingue  d'une  facon  absolue  la  categorie  du  Verbe  de  la 
categorie  du  Nom.  Mais  il  s'en  faut  d§  beaucoup  que  cette 
distinction  fondamentale  soit  rigoureusement  applicable  a 
nos  seize  .langues.  En  effet,  dans  la  plupart  d'entre  ellesbien 
des  verbes  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  noms;  et,  la 
seulement  oil  les  deux  categories  sont  distinctes  l'une  de 
l'autre,  le  verbe  est  constitue  : 

•  1°  Par  l'affixation  de  pronoms  exclusivement  predicatifs  — 
Nahuatl,  Dakota,  Hidatsa,  Guarani. 

2°  Par  la  prefixation  aux  pronoms  affixes  d'une  particule 
de  conjugaison  —  Montagnais. 

3°  Par  la  suffixation  au  theme  de  particules  caracteristiques 
—  Gri,  Chippeway,  Algonquin,  Ghacta. 

4°  Par  l'affixation  au  theme  d'unindice  temporal  —  Kechua, 
Iroquois,  Ghibcha,  Caraibe. 

5°  Par  l'affixation  de  pronoms  exclusivement  predicatifs, 
ou  par  la  composition  du  pronom  personnel  avec  un  indice 
temporal  —  Quiche,  Maya. 

Enfin,  dans  le  Kiriri,  le  verbe  se  confond  avec  le  nom. 

1°  Nahuatl.  Le  verbe  peut  se  definir  :  un  theme  auquel  se 
trouve  prefixe  immediatement  ou  mediatement,  un  pronom 
de  la  premiere  serie  :  ni-tetl  je  suis  pierre,  ni-qualli  je  suis 
bon,  ni-nemi  je  vis,  m-pia-lo  je  suis  garde,  ni-mo-piltzin  je 
suis  ton  tils,  ni-mo-cuzqui  je  suis  ton  bijou,  ni-no-tlagotla  je 
m'aime,  ni-mitz-tlaQotla  je  t'aime,  ni-lc-tlapolla  j'aime  quel- 
qu'un,  ni-tla-tlapotla  j'aime  quelque  chose,  ni-te-tla-tlagoth 
j'aime,  ni-xochi-tecui  je  coupe  des  fleurs,  ni- no-ma- popohuu 
je  me  lave  les  mains,  ni-k-llacotla  Pedro  j'aime  Pierre. 

Parmi  ces  verbes,  les  six'premiers  formes  par  la  prefixation 
d'un  pronom  exclusivement  predicatif  aux  themes  tell,  qualli, 
nemi,  pia-lo  et  aux  noms  piltzin  et  cuzqui  affectes  d'un  pro- 
nom subordonne,  sont  des  verbes  intransitifs.  Tous  les  autres 
sont  transitifs  et  incorporants,  en  ce  sens  que  l'objet  surlequel 


35  SEIZE    LANGUES    AMERICAINES.  195 

Taction  s'exerce  est  infixe  entre  le  pronom  predicatif  et  le 
theme :  no  moi,  mitz  toi,  te  quelqu'un'u,  tla  quelque  chose, 
te-tla  quelqu'un  quelque  chose,  xochi-tl  fleur,  no-ma-itl  main 
de  moi,  k  lui. 

Dakota.  II  y  a,  dans  cette  langue,  a  cote  de  verbes  formes, 
comme  en  nahuatl,  par  1' affixation  a  un  theme  de  pronoms 
exclusivement  predicatifs  (ceux  de  la  troisieme  serie),  des 
pseudo-  verbes  qui  ne  se  distinguent  point  morphologique- 
ment  des  noms  conjugues,  c'est-a-dire  des  noms  affectes  de 
pronoms  subordonnes. 

Verbes  proprement  dits  :  kaska-lier,  wa-kaska  }e lie;  manoij 
derober,  ma-wa-non,  ma-ya-non,  etc. 

Pseudo-verbes  :  ma- (a  je  meurs,  a-ma-sni  je  suis  bien 
portant,  ecan-mi  je  pense,  m-un  je  me  sers  de,  m-nanka  je 
tisse.  Ici  les  pronoms  affixes  sont  identiquement  ceux  de  la 
conjugaison  nominale  :  ma-pa  la  tete  de  moi,  mi-tezi  le  ventre 
de  moi.  Comme  rien  n'indique  exterieurement  que  la  relation 
coordonnee  se  substitue  a  la  relation  subordonnee  lorsque 
Ton  passe  de  ma-pa  a  ma-ta,  on  voit  que  le  Dakota  s'est 
arrete  a  moitie  chemin  dans  la  voie  qui  l'avait  conduit  a  dis- 
tinguer  du  nom  la  majeure  partie  des  verbes  transitifs. 

La  classe  des  pseudo-verbes  comprend  la  majorite  des 
verbes  intransitifs  et  un  petit  nombre  de  verbes  transitifs. 

Un  trouve,  en  outre,  dans  le  Dakota,  un  assez  grand  nombre 
de  verbes  formes,  a  l'aide  des  prefixes  m,  d,  ce  qui  accuse, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  un  etat  anterieur  a  l'etat  actuel. 

Hidatsa.  Dans  ce  dialecte  nloins  developpe  que  le  prece- 
dent, la  plupart  des  verbes  transitifs  et  le  petit  nombre  des 
verbes  intransitifs  sont  formes  par  1' affixation  des  pronoms 
ma,  da,  dont  le  second  est  exclusivement  predicatif,  tandis 
que  le  premier  est  mixte.  D'un  autre  cote,  la  majeure  partie 
des  verbes  intransitifs  est  formee  par  l'affixation  des  pronoms 
ma,  mi,  di  correspondant  a  ma,  mi,  ni,  du  Dakota.  Cette  con- 
cordance, a  pen  pres  parfaite,  montre  que  ma,  da  ainsi  que 
m,  d  constituent  un  acheminement  de  ma,  mi,  ni  a  wa,  ya. 

1  3  * 
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Guarani.  II  y  a  dans  cette  larigue,  comme  en  Dakota,  des 
verbes  formes  a  l'aide  de  pronoms  exclusivement  predicatifs 
et  des  pseudo-verbes  ne  se  distinguant  point  morphologique- 
ment  des  noms  conjugues.  Les  premiers  sont  en  majorite 
transitifs  :  a-yuca  je  tue,  a-mboe  j'enseigne;  les  seconds  en 
majorite  intransitifs  :  che-aba  je  suis  homme,  che-catuie  suis 
bon,  che-yapu  je  ments,  cbe-abu  je  respire,  che-aguindog  je 
glisse,  etc. 

II.  Montagnais.  Cette  langue  possede  des  pseudo-verbes 
formes  ps(r  la  prefixation  a  un  theme  quelconque  des  pronoms 
mixtes  de  la  premiere  serie,  et  des  verbes  proprement  dits 
formes  par  la  prefixation  des  pronoms  de  la  deuxieme  serie 
composes  avec  les  particules  de  conjugaison  e,  a,  u,  o. 

Tandis  que  se-upli  «  je  nais  »  ne  differe  point  morpholo- 
giquement  de  se-thi  «  la  tete  de  moi  »,  le  verbe  e-s-tsap  pour 
e-se-tsap  «  je  pleure  »  se  differencie  de  se-tsap  «  pleurs  de 
moi  »  par  la  presence  de  la  particule  e.  Or  celle-ci  n'est  pas 
un  indice  temporal,  car  si  e-s-tsap  fait  au  passe  I  shi-lsap} 
aa  passe  II  pi-tsap  et  au  futur  prochain  was-tsap,  onvoitles 
particules  paralleles  a,  o,  u  se  maintenir  a  tous  les  temps 
clans  lesautres  conjugaisons  :  a-s-tte  je  fais,  a-i-tte,  a-y^-i-tte 
a-wa-s-lte;  u-s-t'onje  tiens,  u-i'-t'on,  u-p-i-t'on,  u-wa-s-t'on; 
o-s-tti  je  hante,  o-'i-tti,  o-p-i-tti,  -wa-s-tti.  D'un  autre  cote, 
s'il  est  vrai  que  le  memo  theme  peut  fowner  des  verbes  de 
significations  differentes  suivant  qu'il  passe  d'une  conjugaison 
dans  les  autres  (e-s-tli  je  tire  a  moi,  o-s-tti  je  frequente  un 
lieu,  u-s-ttiie  reconnais)  il  reste  toujours  que  le  theme  tsap 
conjugue  par  se  demeure  nominal  et  qu'il  devient  verbal  par 
la  seule  adjonction  de  la  particule  e.  II  faut  done  reconnaitre 
que  celle-ci  a  pour  fonction  de  substituer  morphologiquement*'. 
la  relation  predicative  a  la  relation  subordonnee. 

III.  Cri.  —  De  ce  que  les  langues  algiques  ne  possedent 
qu'une  serie  mixte,  on  a  conclu  que  l'expression  de  la  rela- 
tion predicative  leur  est  en  realite  etrangere,  partant  qu'elles 
sont  incapables  de  former  autre  chose  que  des  pseudo-verbes 
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inorphologiquement  identiques  aux  noms  conjugues.  C'est  une 
erreur;  en  effet,  au  nombre  singulier  tout  aumoins,  la  conju- 
gaison  verbale  differe  morphologiquement  de  la  conjugaison 
nominale  par  des  particules  suffixees  au  theme.  Exemples  : 

ni-pijiskiw    l'animalde  moi,    ni-pijiskiw-i-n  jesuis  animal. 
ki-pijiskiw    l'animal  de  toi,     ki-pijiskiw-i-n 
o-pijiskiw-a   l'animal  de  lui,    pijiskiw-i-w 

Les  verbes  intransitifs  et  les  verbes  transitifs  inanirnes  sont 
formes:  1°  aux  deux  premieres  personnes  du  singulier,  par  la 
prefixation  de  ni,  ki,  et  par  la  suffixation  de  -n  lequel  est 
precede  de  1'une  des  voyelles  a,  e,  u,  o,  i  ou  de  ini.  Exemples  : 
ni-pimipatt-a-n  je  cours,  ni-pimutt-a-n  je  marche,  ni-kask- 
eyitt-e-n  je  m'ennuie,  nit-atoh-u-n  j'etouffe,  ni-pasik-o-n  je 
me  leve,  ni-papp-i-n  je  ris,  m-takus-ini-n  j'arrive;  2°  a  la 
troisieme  personne  du  singulier,  par  la  suffixation  de  a-w, 
e-ir,  a-m,  u-w,  o-w,  i-w,  i-n.  Exemples :  pimipatt-a-w,  pimutt- 
c-w,  kaskeyitt-a-m,  atoh-u-w,  pasik-o-w,  pipp-i-\v,  lakus-i-n; 
3°  aux  deux  premieres  personnes  du  pluriel  par  rinfixation  du 

theme  dans  les  pronoms  ni nan,  ki now,  ki waw. 

Exemples:  ni-pimipatt-a-nan,  ki-pimipatt-a-now,  etc.;  4°  a 
la  troisieme  personne  du  pluriel  par  la  suffixation  de  -ok  a  la 
troisieme  personne  du  singulier  :  pimipatt-a-w-ok,  piinutt-c- 
w-ok,  etc. 

Les  verbes  transitifs  animes  sont  formes  :  1°  aux  deux  pre- 
mieres personnes  du  singulier  par  la  prefixation  de  ni,  ki,  et 
par  la  suffixation  de  -a-w.  Exemples  :  ni-miweyim-a-w  je 
l'estime,  ni-pakamahw-a-w  je  le  frappe,  ni-nettin-a-w  je  le 
descends,  ni-sakih-a-w  je  l'aime,  ni-pakwat-a-w  je  le  hais, 
ni-nandonaw-a-w  je  le  cherche,  ni-manisw-a-w  je  le  coupe, 
nit-ajiway-a-w  je  le  mets  dedans;  2°  a  la  troisieme  per- 
sonne du  singnlier,  par  la  suffixation  de  e-w.  Exemples : 
miweyim-ew,  pakamahw-e-w,  nettin-e-w,  etc. ;  3°  aux  deux 
premieres  personnes  du  pluriel  par  rinfixation  comme  plus 
haut :  ni-miweyim-a-nan,  ki-miweyim-a-now,  etc.;  4°  a  la 

13  —  u. 
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troisieme  personne  du  pluriel,  par   la  sul'lixation   du  -ok  : 
miweyim-e-w-ok,  pakamahw-e-w-ok ,  etc. 

Selon  M.  Howse,  le  sufiixe  s-wserait  un  pronom  de  la  troi- 
sieme personne,  et  le  suflixe  e-w  se  decomposerait  en  e  pro- 
nom predicatif  -j-  w  pronom  subordonne,  de  telle  sorte  que 
ni-hipah-a-w  «  je  le  tue  »  equivaudrait  a  «  de  moi-tue-lui »  et 
sakih-e-w  «  il  l'aime  »  a  «  aime-il-lui  ».  En  opposition  a  cetle 
analyse,  je  me  bornerai  a  faire  remarquer  que  le  verbe  neutre 
ni-pimut-a-n  «  je  marche  »  fait  a  la  troisieme  personne  du 
singulier  pimut-e-w  et  que  les  verbes  indefinis  ou  absolus 
forment  cette  meme  personne  en  -e-w.  Exemples  :  sakihiw- 
e-w,  sakitcluk-e-w  «  il  aiine  »;  or,  la  presence,  dans  ces  formes 
intransitives,  du  double  pronom  «  il-lui  »,  est  evideinment 
inadmissible.  Quant  au  sufiixe  a-w,  j'estime  jusqu'a  preuve 
du  contraire  qu'il  remplit  au  regard  des  themes  transitifs  ani- 
mus une  fonction  analogue  a  celle  que  les  desinences  a-n, 
e-n  etc.  remplissent  au  regard  des  themes  inlransitifs.  Au 
surplus,  alors  meme  que  dans  'ni-sakih-a-w  «  je  l'aime  »,  la 
finale  a-w  scrait  reellement  un  pronom  de  la  troisieme  per- 
sonne, la  suffixation  de  ce  pronom  n'indiquerait-t-elle  pas 
qu'il  existe  en  ire  le  pronom  prelixe  et  le  theme  s'aki  derive  par 
-ht  une  relation  predicative  ? 

Chippeway.  Les  verbes  correspondant  aux  verbes  cris  dont 
la  troisieme  personne  est  en  -am  ou  en-in  prennent  ces  desi- 
nences aux  trois  personnes  du  singulier  et  forment  les  trois 
personnes  du  pluriel  en  substituant  -m-in,  -m,  a  -nan,  -now, 
-waw. 

Gri.  —  Singulier  ni-kaskeyitt-e-n,  ki-kaskeyitt-e-n,  kas- 
keyitt-a-m.  Pluriel :  ni-kaskeyitt-e-nan,  ki-kaskeyitt-e-now, 
ki-kaskoyitt-e-n-a- waw,  on  ki-kaskoyitt-e- waw,  kaskeyitt- 
a-m-ok;  Singulier  :  ni-lakus-ini-n,  ki-lakus-ini-n,  takus-i-n ; 
Pluriel:  ni-lakus-iui-naii,  etc. 

Chippeway.    -  Singulier:  nin-kashkend-a-m,  ki-kashkend- 
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a-m,  kaslikend-a-m,  Pluriel :  nin-kashkend-a-m-in,  ki-kash- 
kend-a-m-in,  ki-kashkend-a-m,  kashkend-a-m-og;  Singulier: 
nin-dagwish-i-n,  ki-dagwish-i-n,  dagwish-i-n,  Pluriel :  nin- 
dagwish-in-i-  m-in . 

Parmi  les  verbes  correspondant  aux  verbes  cris  dont  la 
troisieme  personne  se  termine  en  a-w,  e-w,  u-w,  o-w,  lesuns 
ont  conserve  la  voyelle  ultieme  aux  trois  personnes  du  sin- 
gulier, les  autres  a  la  troisieme  personne  seulement.  Tons 
forment  leur  pluriel  comrae  les  precedents.  Exemples  :  nin- 
madja']e  pars,  ki-madja,  madja  etc. ;  nind-ikit  je  dis,  kid-ikit, 
ikit-o  etc. 

Les  verbes  transitifs  inanimes  prennent,  aux  trois  personnes 
du  singulier,  l'une  des  desinences  an,  en,  in,  on.  Exemples  : 
nin-waband-an  je  vois  cela,  ki-waband-an,  o-waband-an.  Ges 
verbes  se  conjuguent  en  Gri,  sur  le  modele  des  intransitifs 
qui  forment  leur  troisieme  personne  en  -a-w  ou  en  -a-m  sans 
prendre  le  pronom  prefixe  o. 

Les  verbes  transitifs  animes  ont  conserve  la  voyelle  a  aux 
deux  premieres  personnes  du  singulier,  et  a  la  troisieme  per- 
sonne du  meme  nombreils  ontsubstitue  -aw  a  -ew.  lis  forment 
leur  pluriel  en  -nan,  -wa.  Exemples:  Gri.  S. :  ni-sakih-a-w, 
ki-sakih-a-w,  sakih-s-w,  P.  :  ni-sakih-a-nan,  ki-sakih-a-now, 
ki-sakib-a-waw,  sakih-e-w-ok ;  Ghippevvay  :  S.  :  nin-sagi-a, 
ki-sagi-a,  o-sagi-an,  P. :  nin-sagi-a-nan,  ki-sagi-a-nan,  ki- 
sagi-a-wa,  o-sagi-a  wa-n. 

L'identite  de  la  desinence  des  trois  personnes  du  singulier 
dans  lu  plupart  des  verbes  chippeways  vient  a  1'appui  de  ce 
que  j'ai  dit  au  sujet  du  verbe  cri. 

Algonquin.  —  Le  verbe  algonquin  est  a  peu  pres  identique 
au  verbe  chippeway. 

1°  S.  ni-pimos-c  je  marche,  ki-pimos-e,  pimos-e,  P.  ni- 
piuios-e-m-iu,  ki-pimos-e-m-in,  ki-pimos-e-m,  pimos- 
e-k. 
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2°  S.   ni-sakit-o-n  j'aime  cela,   ki-sakit-o-n,   o-sakit-o-n, 
P.  ni-sakit-o-n-a-nan,  etc. 

3°  S.  ni-sakih-a  je  l'aime,  ki-sakih-a,  o-sakih-a-n.  P.  ni- 
sakih-a-nan,  etc. 

Chacta.  Parmi  les  articles-pronoms  du  Rev.  G.  Bying- 
ton  figure  au  premier  rang  *  la  particule  affirmative  ou  pre- 
dicative h  •>,  laquelle  transforme  en  de  veritables  verbes  les 
pronoms,  les  themes  verbaux,  les  adjectifs,  les  adverbes,  les 
prepositions,  les  conjonctions,  les  noms  isoles  et  les  noms 
affectes  de  pronoms  possessifs.  Exemples :  vno}  moi,  vno-h 
c'est  moi,  je  suis  ;  takchi  lier,  takchi-h  il  lie  f  kvllo  fort, 
kvllo-h  il  est  fort;  fehna  vraiment,  fehna-h  c'est  vraiment ; 
anugkaka  dedans,  anuykaka-h  c'est  dedans ;  mihma  et,  mih- 
ma-het  c'est ;  vlla  enfant,  vlla-h  il  est  enfant,  c'est  un  enfant; 
vak-a  la  vache,  vak-a-h  c'est  la  vache ;  vak-o  une  vache, 
vak-o-h  c'est  une  vache ;  sa-vlla  l'enfaut  de  moi,  sa-vlla-Ji  il 
est  mon  enfant ;  apeliehi-li  le  royaume  de  moi,  apelichi-li-h 
je  regne,  etc. 

On  voit  par  ce  dernier  exemple  que  la  conjugaison  verbale 
differe  morphologiquement  de  la  conjugaison  nominale  -ou 
possessive,  par  la  suflixation  dela  particule  predicative  -h. 

IV  Kechua.  II  n'y  a  dans  cette  langue  qu'une  seule  serie  de 
pronoms-affixes  pour  conjuguerles  noms  et  les  verbes,  mais 
la  conjugaison  verbale  s'y  differencie  morphologiquement  de 
la  conjugaison  verbale  par  la  suffixation  au  theme  de  l'indice 
temporal  n. 

Conjugaison  nominale  —  ueke-y  les  pleurs  de  moi,  uicsa- 
yki  le  ventre  de  toi. 

Conjugaison  verbale  —  ueke-n-y  je  pleure,  puhu-n-y  je 
dors  ;  S.  apa-n-y  je  porte,  apa-n-ki  (apa-n-yki),  apa-n,  P. 
apa-nchik,  apa-ycu,  apa-n-kichik,  apa-n-cu. 

Iroquois.  Outre  qu'un  certain  noinbre  de  pronoms-affixes 
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subissent  des  modifications  en  passant  de  la  conjugaison  no- 
minate a  la  conjugaison  verbale,  cette  derniere  se  distingue 
morphologiquement  par  la  suffixation  au  theme  de  l'indice 
temporal  s. 

Conjugaison  nominale :  ka-sita-kta  aux  pieds  de  moi,  ke- 
nontsi-ne  a  la  tete  de  moi,  ke-ri-asake  au  cceur  de  moi,  ki- 
hnonk-ne  a  la  peau  de  moi. 

Conjugaison  verbale  :  ka-tkahto-s  je  vois  ke-nomve-s 
j'aime,  ke-hiara-s  je  me  souviens,  ki-tenre-s  j'ai  pitie  de. 

Chibcha.  Dans  son  etat  actuel,  la  conjugaison  verbale  se 
distingue  de  la  conjugaison  nominale  par  la  suffixation  des 
indices  temporaux  suea,  scua,  suea-nuca,  scua-nuca,  ne. 

Conjugaison  nominale  :  ze-boi  ou  z-hoi  le  manteau  de 
moi. 

Conjugaison  verbale  :  z-guity-suca  je  frappe,  frappais ; 
z-bquy-scua  je  Jais,  faisais ;  z-guity-suca-mwa  je  frappe 
actuellement:  z-gue-ne  je  suis,  i-zo-nc  je  subsiste,  etc. 

Caraibe.  Les  verbes  attributifs  sont  formes  a  l'aide  de  deux 
verbes  auxiliaires  dont  la  conjugaison  se  differencie  de  la 
conjugaison  nominale  par  la  presence  d'indices  temporaux. 

Le  premier  auxiliaire  n-i-em  je  fais,  n-i-a  j'ai  fait,  n-ou-ba 
je  ferai,  se  compose  de  trois  elements ;  le  n  pronom-affixe, 
2°  le  theme  i  qui  flechit  en  ou  au  futur,  3°  les  indices  tempo- 
raux em,  a,  ba. 

Le  second  auxiliaire  en-ti-na  je  suis,  a-ti-na  j'ai  ete,  ba- 
ti-na  je  serai,  se  compose  lui  aussi  de  trois  elements,  1°  les 
indices  temporaux  en  (em),  a,  ba;  2°  ti,  particule  dont  la  valeur 
positive  se  manifeste  quand  on  rapproche  des  formes  prece- 
dentes  les  formes  interrogatives  e/2-ra-/?asuis-je?  a-ra-na  ai- 
je-ete?  ba-ra-na  serai-je  ?;  3°  na  pronom-affixe  de  la  2e  serie. 

Soit  maintenant  le  theme  verbal  attributif  arameta  ou  ara- 
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meto  «  cacher»,  on  peut  d'abord  le  conjuguer  en  lui  suffixant 
le  premier  auxiliaire  :  arameta-ibi-em  je  fais  cache,  je  cache. 
Mais  d'ordinaire,  le  theme  attributif  s'incorpore  dans  l'auxi- 
liaire :  n-arameto-i-em  ]e  cache,  n-aramet-ou-ba  je  cacherai. 
Quand  il  s'agit  du  temps  passe,  au  lieude  suffixer  n-i-a,  on 
d'y  incorporer  le  theme,  on  suffixe  le  passe  du  second  auxi- 
liaire :  arameta-a-ti-na,  ou  arameta-ha-li-na,  ou  par  contrac- 
tion arameta-ti-na. 

m 

V.  Quiche.  Les  pronoins  de  la  seconde  serie,  qui  d'ailleurs 
s'emploient  corarae  pronoms  isoles,  sont  par  eux-memes 
essentiellement  predicatifs.  En  effet,  daas  c-at  nu-logoh  «  je 
t'.iime  »,  ou  at  parait  etre  subordonne,  il  faut  reconnaitre  que 
nu-logoh  est  un  pscudo-verbe,  ou  plutot  un  nom  conjuguc, 
de  telle  sorte  qu'en  realite  c-at  equivaut  a  «  maintenant  toi  » 
et  mi- logo bh  «  de  moi-amour  ». 

Mais  si  Ton  compose  le  pronom  subordonne  nu  avec  l'in- 
dice  temporal  ca  et  que  Ton  prepose  ce  compose  a  ce  meme 
theme  logoh,  on  aura  cette  Ibis  un  veritable  verbe. 

II  y  a  en  Quiche  trois  conjugaisons. 

1°  Les  deux  verbes  qo lie  et  uxic  «  etre  »  ainsi  que  les  noms 
se  conjuguent  au  present,  a  l'aide  des  pronoms  predicatifs  de 
la  2e  serie :  in-qolic,  in-uxic  je  suis,  in-ahmac  je  suis  pecheur, 
in-beyom  je  suis  marchand. 

2°  Les  verbes  intransitifs  (rteutres,  absolus,  passifs)  se  con- 
juguent a  l'aide  de  ces  memes  pronoms  composes  avec  l'in- 
dice  temporal  ca :  qu-i  be  je  vais,  qu-i  logon  j'aime,  qu-i 
logox  je  suis  aime. 

3°  Les  verbes  transitifs  se  conjuguent  a  l'aide  des  pronoms 
de  la  premiere  serie  composes  avec  le  meme  indice  :  ca-nu 
logob  j'aime,  ca-w  ixcowah  je  hais. 

II  suit  de  la  :  1°  que  dans  les  deux  premieres  conjugaisons, 
le  verbe  est  eonstitue,  comme  en  Nahuatl,  par  Femploi  des 
pronoms  exclusivement  predicatifs;  2° que  dans  la  Iroisieme, 
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la  relation  predicative  est  manifestee  par  la  presence  de  l'in- 
dice  temporal. 

II  y  a  en  quiche  des  formes  pseudo-verbales,  telles  que  nii- 
bffoin  j'aimai,  nu-logoh  dans  c-at  mi-logob,  etc. 

Maya.  —  L'existence  de  formes  comme  c-in  oabal  «  je  suis 
place  »,  c-au  oktie  «  tu  pleures  »  autorise  a  ranger  le  Maya  a 
la  suite  de  son  congenere,  Men  que  dans  l'etat  actuel  la  con- 
jugaison  des  verbes  de  cet  idiome  n'exprime  pas  morpholo- 
giquement  la  relation  predicative.  Ainsi,  au  temps  present, 
les  themes  verbaux  intransitifs  sont  suivis  d'un  theme  verbal 
call,  auquel  se  prefixent  les  pronoms  de  la  premiere  serie. 
Ex. :  nacaUn-cab  je  monte,  nacal  a-eah  tu  montes,  etc. 

Le  present  des  verbes  transitifs  se  forme  ou  par  la  prefixa- 
tion  des  pronoms  de  la  premiere  serie,  ou  en  preposant  les 
pronoms  de  la  seconde  serie  unis  a  la  preposition  ti,  dans  une 
relation  subordonnee.  Exemples :  in-camhezic  de  moi  l'en- 
seignement,  j'enseigne;  t-en  cambezick  moi  l'enseigmement, 
j'enseigne. 

6°  Kiriri.  —  Seul,  parmi  nos  seize  langues,  le  Kiriri  ne 
possede  que  des  pseudo-verbes  formes  par  la  prefixation  du 
pronom  au  theme  verbal,  sans  indication  de  la  relation  predi- 
cative. Ex.  hi-padzu  le  pere  de  moi,  hi-coto  je  derobe,  hi-pa 
je  suis  tue,  hi-bisapi  je  suis  battu. 

Remarque.  —  On  peut  aussi  former  le  verbe  analytique- 
nient  en  postposant  au  theme  les  pronoms  isples  des  deux 
premieres  personnes.  Exemples:  coto  hietzap  je  derobe,  eoto 
ewatzap  tu  derobes.  Le  Pere  Mamiani  ajoute  sans  donner 
d' explication  que  les  pronoms  isoles  peuvent  etre  suffixes  au 
theme,  apres  apherese.  Exemple:  te-tzap  «  je  vais  »  au  lieu 
de  te  hietzap  ou  de  hi-te. 

XIV.  —  Des  Verbes  transitifs  et  des  Verbes  intransitifs. 
Dans  treize  de  nos  langues,  les  verbes  transitifs  se  dis- 
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Unguent  morphologiquement  des  verbes  intransitifs:  l°par  la 
prefixation  au  theme  d'indices  transitifs ;  2°  par  la  variation 
des  desinences  ;  3°  par  l'emploide  pronoms-affixes  differents; 
4°  par  ees  deux  procedes  tout  ensemble  ;  5°  par  Incorpora- 
tion d'un  regime. 

Dans  les  trois  autres  langues,  ou  bien  il  n'y  a  point  de 
verbes  transitifs,  ou  la  confusion  entre  les  deux  sortes  de 
verbes  est  soit  absolue  soitpartielle. 

1°  Langues  dans  lesquelles  le  verbe  transitif  se  differencie 
du  verbe  intransitif  par  la  prefixation  au  theme  d'un  indice 
special. 

Montagnais.  —  L'indice  transitif  est  -/.  Exemples:  u-n-tsi 
tu  fabriques,  ttsi  u-n-1-tsi  tu  fabriques  un  canot. 

Sauf  au  temps  passe,  le  verbe  transitif  ne  prend  point  Tin- 
dice  -1  a  la  premiere  personne  du  singulier. 

Chibcha.  —  Les  verbes  intransitifs  sont  ou  primitifs  ou 
derives  soit  par  -go  soit  par  -n.  Exemples :  to  rompre,  o  se 
baigner ;  xine-go  coudre,  iscn-go  guerir,  tye-n  publier, 
chue-n  se  rejouir. 

Les  themes  de  ces  verbes  deviennent  transitifs  par  la  pre- 
fixation de  h-  ou  de  m-.  Exemples:  h-to  rompre,  m-o  bai- 
gner, h-xin  coudre,  m-isca  guerir,  h-tye  publier,  b-chue 
rejouir,  etc. 

2°  Cm,  Algonquin,  Ghippeway.  —  Les  verbes  transitifs  et 
les  verbes  intransitifs  se  differencient  par  leurs  desinences. 
Voir  au  chapitre  XIII. 

3°  Iroquois,  Dakota,  Hidatsa,  Chacta,  Guarani. —  La  distinc 
tion  se  manifeste  morphologiquement  par  Temploi  de  pro- 
noms-affixes differents.  Voir  aux  chapitres  VII  et  XII. 

4°  Quiche.  —  Les  themes  monosyllabiques  se  conjuguent  a 
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l'aide  des  pronoms  de  la  premiere  serie  s'ils  sont  transitifs, 
et  a  l'aide  de  eeux  de  la  seconde  s'ils  sont  intransitifs. 
Exemples:  x-aw  H  tu  as  vu,  x-at  ul  tu  es  arrive. 

Parmi  les  suffixes  dela  derivation  verbale  primaire  plusieurs 
sont  exclusivement  affectes  a  la  formation  des  themes  intran- 
sitifs, notamment  -e,  -r,  -h.  -t.  Exemples :  hak-e  percer,  cak- 
a-v  etre  en  colere,  mir-i-r  remuer,  oy-o-h  esperer,  tzac-a-t 
terminer. 

Au  contraire  le  suffixe  -h  sert  de  preference  a  former  des 
themes  transitifs.  Exemples  :  zub-a-h  gagner,  pal-e-h  lever, 
ehab-i-h  flecher,  log-o-h  aimer,  val-u-h  eventer. 

La  distinction  entre  les  themes  transitifs  et  les  themes 
intransitifs  ne  se  poursuit  pas  dans  le  cercle  de  la  derivation 
primaire. 

Maya.  —  Les  themes  intransitifs  polysyllabiques  sont  gene- 
ralement  derives  par  -7,  tandis  que  les  themes  transitifs  du 
meme  ordre  le  sont  par  -h.  Exemples:  cul-a-1  s'asseoir,  cul-t- 
a-h  asseoir ;  el-e-1  bruler,  e/-z-a-/iincendier;  buciu-l-a-lse 
vetir,  bucin-t-a-h  vetir;  cheen-t-a-1  s'ecorcer,  cheen-t-a-h 
ecorcer. 

Sauf  au  present  de  l'indicatif,  les  verbes  des  deux  sortes  se 
differencient  par  les  pronoms  a  l'aide  desquels  ils  se  conju- 
guent.  Exemples :  Verbe  transitif  —  a-cambezab  tu  enseignas, 
tech  a-cambez-  que  tu  enseignes, 

Verbe  intransitif :  nac-ech  tu  montas,  tech  nac-ac-ech  que 
tu  montes. 

5°  Nahuatl.  —  Les  verbes  transitifs  different  des  verbes 
intransitifs  en  ce  qu'ils  s'incorporent  necessairement  un  regime 
soit  pronominal  soit  nominal.  Voir  au  chapitre  XIII. 

Remarque.  On  trouve  des  cas  d'incorporation  en  Iroquois 
et  en  Guarani.  Mais  tandis  que  dans  le  Nahuatl  l'incorporation 
est  constitutionnelle,  elle  n'est  que  sporadique  dans  ces  deux 
idiomes. 
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Iroquois.  —  J'ai  releve  dans  le  dictionnaire  francais-onon- 
tague  publie  par  M.  Shea,  un  certain  nombre  de  cas  d'incor- 
poration  parmi  lesquels  je  citerai  les  suivants:  ha-kter-odag- 
wach  il  deracine  =  ha  il  -|-  ou-kter-a  racine  -|-  odagwach 
theme  verbal ;  k-hren-onniaha  je  fais  un  paquet  =  k  je  -j- 
ka-hrcn-a  affaire  -f-  le  theme  de  g-onniaha  je  fais  ;  g-riwa- 
nonwes  j'approuve  =  g  je  -f-  ga-riwa  affaire  -\-  nomves 
aime. 

Guarani.  —  On  peut  incorporer  soit  un  nom  regi,  soit  un 
pronom  tenant  la  place  d'un  nom  postpose,  soit  un  nom  suivi 
d'une  postposition.  Exemples  :  a-tupa-pifi 'jc-Dieu  recois,  je 
communie  ;  a-y-pipi  tupa  je-le-recois  —  Dieu  ;  a-mhae-ri- 
yerure  je  demande  des  choses  =  a  je  -f-  mbae  choses  -\-  ri 
pour  -\-  yerure  demande. 

6°  Kechua.  —  La  confusion  entre  les  verbes  transitifs  et 
les  verbes  intransitifs  est  absolue.  Exemple  :  apa-n-y  je 
porle,  puhu-n-y  je  dors. 

Garaibe.  —  La  confusion  n'est  que  partielle.  En  effet,  si 
des  verbes  comme  aronca  «  dormir  »  ekcleouro  «  avoir  la 
fievre  »,  ehechoua  «  devenir  »  se  conjuguent  a  l'aide  du  pre- 
mier auxiliaire  niem  ;  par  contre,  les  verbes  denominatifs,les 
verbes  possessifs  et  les  verbes  passifs  —  tous  verbes  intran- 
sitifs —  se  conjuguent  a  l'aide  du  second  auxiliaire  entina. 
Ex.:  nitimain-a-ti-na  je  suis  ivre,  k-aca-e-ti-na  j'aiun  pot, 
arametoua-ti-na  je  suis  cache. 

7°  Kiriri.  —  II  n'y  a  point,  a  proprement  parler,  de  'verbes 
transitifs  en  kiriri,  car  c'est  dans  cette  langue  une  regie  absolue 
que  Taction  du  verbe  s'exerce  invariablement  sur  le  nom  regi, 
a  l'aide  d'une  preposition.  Ainsi,  pour  rendre  cette  proposi- 
tion «  tu  caches  tes  peches  »,  on  ne  dira  pas  a-keico  e-buan- 
ghe-te,  mais  bien  a-keico  do  e-buanghe-te. 
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XV.    —  Du  verbe   pronominal. 

Le  verbe  transitif  a  regime  pronominal  se  conjugue  :  1°  ana- 
lytiquement;2°  synthetiquement  a  l'aide  d'un  seul  pronom  ct 
rl'unc  particule  ;  3°  synthetiquement  a  l'aide  de  deux  pronoms 
et  d'une  particule. 

1°  Langues  dans  lesquelles  la  formation  est  analytique  : 

Ghibcha.  —  Les  pronoms  personnels  isoles  se  preposent 
au  verbe.  Ex.:  mue  z-guity-suca  toi  je  i'rappe,  hychn  m-guity- 
suca  moi  tu  frappes. 

Quiche.  —  Les  pronoms  de  la  seconde  serie,  composes 
avec  l'indice  temporal,  se  preposent  au  theme  verbal  conjugue 
a  l'aide  des  pronoms  de  la  premiere  serie.  Ex.:  c-at  nu-logoh 
je  t'aime. 

Maya.  —  Les  pronoms  de  la  seconde  serie,  composes  avec 
la  preposition  //,  se  postposent  au  theme  verbal  conjugue  h 
l'aide  des  pronoms  de  la  premiere  serie.  Ex.:  bin  a-cambez 
t-en  tu  m'enseigneras. 

Kiriri.  —  On  postpose  au  verbe  les  pronoms-affixes  unis  a 
une  postposition.  Ex.:  a-uca  hidioho  tu  aimes  moi,  do  todi 
hi-bahu  attends  moi. 

2°  Langues  dans  lesquelles  le  verbe  pronominal  se  forme 
synthetiquement  a  l'aide  d'un  seul  pronom  et  d'une  parti- 
cule : 

Cm.  —  Le  pronom  personnel  se  prefixe  au  theme  verbal  de- 
rive par  l'une  ou  l'autre  des  particules  iti-tt,  i-n,  ik,  a-w. 
Exemples  :  ki-miweyim-iti-n  je  t'estime,  ki-miweyim-iti-nan 
nous  t'estimons;  ki-miweyim-i-n  tum'estimes,  ki-niiwoyim-i- 
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nan  tu  nous  estimes  ;  ni-miweyim-ik  il  m'estirae,  ni-miweyim- 
ik-o-nan  il  nous  estime ;  ki-miweyim-ik ilt'estime,  ki-miweyim- 
ik-o-waw  il  vous  estime;  ni-miweyim-a-w  je  l'estime, 
ki-miweyim-a-w  tu  I'estimes. 

M.  F.  Miiller,  qui  n'admet  point  en  Gri  l'existence  d'une 
relation  coordonnee  entre  le  pronom-affixe  et  le  theme  ver- 
bal, attribue  aux  desinences  iti-n,  i-n  etc.,  les  valeurs  de 
«  par  moi  »,  «  a  moi  »,  «  par  lui  ».  Dans  cette  hypothese, 
ki-miweyim-iti-n  equivaudrait  a  «  de  toi  -  l'estime  -  par 
moi  »,  ki-miweyim-i-n  a  «  de  toi  -  l'estime  -  a  moi  », 
ni-miweyim-ik  a  «  de  moi  -  l'estime  -  par  lui  »,  ni- 
miweyim-a-w  a  «  de  moi  —  l'estime  —  a  lui  ». 

Remarque.  —  Ilimporte  de  constater  avec  M.  Howse  :  l°que 
le  pronom  de  la  seconde  personne  precede  la  particule 
representant  la  premiere  personne  aussi  bien  dans  ki-mi- 
weyim-iti-*n  «  je  t'estime  »  que  dans  ki-miweyim-i-n  tu 
m'estimes ;  2°  que  les  pronoms  des  deux  premieres  personnes 
precedent  toujours  la  particule  representant  la  troisieme  : 
ni-miweyim-a-w  je  l'estime,  ni-miwyeim-ik  ilm'estime. 

Algonquin.  —  Les  verbes  pronominaux  de  l'Algonquin  et 
du  Ghippevvay  sont  construits  sur  le  meme  plan  que  ceux 
du  Gri. 

Exemples  :  ki-sahih  tu  m'aimes,  ki-sakih-i-n  je  t'aime, 
ni-sakih-a  je  l'aime,  ni-sakih-ik  il  m'aime,  ki-sakih-ik  il 
t'aime,  ki-sakih-a  tu  l'aimes,  ni-sakih-ig-o-n  il  m'aime. 

Ghippeway.  — Exemples  :  ki-wabam  tu  mevois,  ki-waham- 
i-n  je  te  vois,  nin-wabam-ig\\  me  voit,  ki-wabam-ig  \\  te  voit, 
ki-wabam-a  tu  le  vois. 

Keghua.  —  La  conjugaison  pronominale  est  caracterisee : 
1°  par  l'emploi  des  particules  su,  bua  ;  2°  par  la  presence  d'un 
seul  pronom  dans  les  formes  1-2,  3-2,  2-1  ;  3°  par  l'absenee 
de  tout  pronom  dans  la  forme  3-1.  Exemples  : 


40  seize  LANGUES  aMericAines.  209 

Forme  1-2  —  apa-yki  (pour  noca  apa-yki)  je  te  porte. 
Forme  8-2  —  apa-su-n-ki  (pour  pay  apa-su-n-ki)    il   te 

porte. 

Forme  2-1  —  apa-hua-n-ki  (pour  noca-cla  apa-hua-n-ki) 
tu  me  portes. 

Forme  3-1  —  apa-hua-n-mi\\  me  porte  =  apa  theme  ver- 
bal -}-  hua  particule  representant  la  premiere  personne  -f-  n 
indice  temporal  -|-  mi  indice  du  mode  indicatif. 

3°  Langues  dans  lesquelles  le  verbe  pronominal  se  formo 
synthetiquement  a  Taide  de  deux  pronoms. 

Montagnais.  —  Les  pronoms  de  la  premiere  serie  se  pre- 
fixent  aux  pronoms  de  la  seconde  serie  qui,  eux-memes,  se 
prefixent  au  theme  verbal  transitif.  Exemples  :  se-ne-l-hi 
mui-tu-imites,  s-e-l-hi  moi-il-imite,  n-c-s-hi  toi-je-imite, 
jb-e-s-yj/lui-je-imite,  etc. 

Hidatsa.  —  Le  pronom  subordonne  se  prefixe  au  pronom 
coordonne.  Fjxemples  :  di-ma-kidesi  toi-je-aime,  mi-da- 
kidcsi  moi-tu-aimes,  mi-kidesi  moi-(il)-aime,  etc. 

Dakota.  —  La  formation  est  la  meme  qu'en  Hidatsa.  Ex.: 
ma-ya-kaska  moi-tu-lies,  wica-ya-kaska  eux-tu-lies. 

Remarques.  —  1°  Le  pronom  coordonne  occupe  la  pre 
miere  place  dans  uij-nicaska-pi  nous  te  lions;  2eles  deux  pro- 
noms ni  toi  -\-  wa  je,  se  contractent  en  ci.  Ex.:  ci-caska  au 
lieu  de  ni-wa-kaska  toi-je-lie. 

Nahuatl.  —  Le  pronom  coordonne  se  prefixe  au  pronom 
subordonne.  Exemples  :  ni-mitz-tlagotla  je-toi-aime,  ti- 
nech-tlapotla  tu-moi-aimes,  ni-k-tlapotla  je-iui-aime. 

Ghacta.  —  Meme  formation,  sauf  que  le  pronom  de  la  pre- 
miere personne  se  sufflxe  au  theme  quand  il  est  coordonne. 
Exemples:  chi-pesa-li-h  toi-vois-je,  je  te  vois ;  e-chi-pesa-h 
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nous  le  voyons ;   is-sa-pesn-h  tu-me-vois,    ish-pi-pesa-h 
tu  nous  vois,  sa-pesa-h  moi-(il)-voit. 

Remarque.  —  On  peut  substituer  les  pronoms  de  la  troi- 
sieme  serie  a  ceux  de  la  seconde.  Exemples  :  cbig-pesa-li-h 
pour  toi-vois-je,  je  vois  pour  toi. 

Guarani.  —  Les  pronoms  coordonnes  se  prefixent  auxpro- 
noms  subordonnes,  sauf  toutefois  epe  « tu  »  et  epeyepea  vous  » 
.qui  invariablement  se  suffixent  au  theme  verbal.  Exemples  : 
a-y-mboe  je-le-enseigne,  a-y-apoije  le  couvre,  cbe-oro-mboe 
je-toi-enseigne,  cbe-opo-mboe  je-vous-enseigne ;  ebe-mboe- 
epe moi-enseignes-tu,  ebe-mboe-epeyepe  moi-enseignez-vous, 
vous  m'enseignez. 

Iroquois.  —  L'analyse  de  quelques  verbes  conjugues  pru- 
nominalement  permet  de  constater,  au  moins  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  la  presence  de  deux  pronoms  personnels. 
Exemples  ke-ni-nouwes  je-vous-dcux-aime,  k-wa-nonwes 
je-vous-aime,  ta-ke-nomves  tu-moi-aimes,  ra-ke-nonwes  il- 
moi-aime.  Ke-ni  =  ke  je  -f-  (se)-ni  vous  deux;  k-wa  =  ke 
je  -\~  (se)-wa  vous ;  La-ke  est  pour  sa-ke  =  sa  tu  -f-  ke  moi ; 
ra-ke  ==  ra  il  -f-  ke  moi. 

Les  autres  prefixes  sont  indecomposables.  E\.:kon-non\ves 
je  t'aime,  betse-nonwes  tu  l'aimes,  hia-nonwes  il  t'aime,  etc. 

4°  Garaibe.  —  Le  verbe  pronominal  se  decompose  en  quatre 
elements  :  1°  le  theme  verbal  derive  par  coua ;  2°  le  verbe 
auxiliaire  i-eni  auquel  se  trouve  prefixe  le  pronom  coordonne  ; 
3°  la  particule  affirmative  ti;  \"  le  pronom  subordonne.  Ex.: 
arameta- eoua-n-i-em-t i-bou  je  te  cache,  avameta-coua-b-i-en- 
ti-ua  tu  me  caches,  arameta-eoiia-1-i-en-ti-na  il  me  cache. 

La  particule //  s'elidea  la  troisieme personnc.  Ex.:  arameta- 
coua-n-i-en-li  je  le  cache. 
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XVI.    —  Du   verbe  absolu. 

Parmi  nos  seize  langues,  il  en  est  quinze  dans  lesquelles 
Taction  verbale  transitive  peut  etre  exprimee  abstraitement, 
c'est-a-dire  sans  indication  d'aucun  objet  sur  lequel  s'exerce 
Taction. 

1°  Langues  dans  lesquelles  le  verbe  absolu  se  distingue 
morpbologiquement  du  verbe  transitif  :" 

Algonquin.  —  Le  verbe  absolu  se  forme  par  la  suflixation 
de  djike.  Ex.:  Verbe  transitif  anime  :  ni-saki-h-a  je  Taime  ; 
verbe  transitif inanime  —  ni-saki-L-un  je  Taime;  —  verbe 
absolu  :  ni-saki-djike  j'aime. 

Ghippeway.  —  Meme  formation.  Ex.  nin-waha-m-a  je  le 
vois,  nin-waba-n-d-an  je  le  vois,  nin-waba-n-djige  je  vois. 

CrI.  —  Le  verbe  absolu  so  presente  sous  la  forme  animee 
et  sous  la  forme  inanimee.  Ex.:  ni-saki-h-a-w  je  Taime,  ni- 
saki-h-iw-an  j'aime  ;  ni-saki-tt-an  je  Taime,  ni-saki-tchik-an 
j'aime. 

Dakota.  —  Le  verbe  devient  absolu  par  la  prefixation  de 

\va  «  (pielque  chose  ».  Ex.:  manor)  derober ,    wa-manoij 

derober  ;    taspaytayka   ma-wa-nop  une    pomme  je  derobe, 
wa-nin-wa-noy  je  derobe  queique  chose,  je  derobe. 

Nahuatl.  —  Le  verbe  absolu  se  forme  par  Tincorporation 
de  te  «  quelqu'un  »  suivi  de  tin  «  queique  chose  ».  Exemples  : 
ni-te-cuiJia  je  prends  quelqu'un,  ni-tla-cuilia  je  prends 
queique  chose,  ni-le-tla-cuilia  je  prends  queique  chose  a 
quelqu'un,  je  prends. 

Guarani.  —  Le  verbe  absolu  se  forme  par  la  prefixation  de 

1  k  * 
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po-ro  au  theme  verbal.   Ex.:  a-yuca  je  tue...,  a-poro-yuca 
je  tue ;  a-mhoe  j'enseigne ,  a-po-ro-mboe  j'enseigne. 

Quiche.  —  Le  verbe  absolu  se  forme  par  un  double  pro- 
cede  consistant  :  1°  a  deriver  le  theme  par  on,  ouic,  uvic,  o, 
onic,  s'il  estmonosyllabique,  parfl.w/cs'ilestpolysyllabique  ; 
2°  a  conjuguer  le  theme  ainsi  derive  a  l'aide  des  pronoms  de 
la  seconde  seric  :  Ex.:  banfairc....,  ban-ou ; niuk  enterrer...., 
muk-uvic ;  ta  entendre....,  la-o,  ta-onie;  tzib-a-h  ecrire...., 
tzib-a-n,  tzib-a-nic;  ca-nu  log-o-h  j'aime....,  qn-i  log-o-n 
j'aime. 

Maya.  —  Meme  formation.  Ex.:  in-cambez-a-h  j'ensei- 
gnai....,  cambez-a-h-n-en  j'enseignai. 

Montagnais.  —  Le  verbe  transitif  etant  caracterise  par  la 
particule  1,  le  verbe  pris  dans  sa  signification  absolue  se  con- 
fond  avec  le  verbe  intransitif. 

2°  Iroquois,  Hidatsa,  Caraibe,  Ghibcha,  Kechua,  Kiriri.  — 
Le  verbe  transitif  s'emploie  absohiment  sans  modification 
aucune. 

3°  Ghacta.  —  II  parait  resulter  des  trop  rares  exemples 
donnes  par  le  Rev.  Cyrus  Byington  que  Taction  verbale  ne 
s'exprime  point  absohiment . 


XVII.  —  Du  verbe  reflechi. 

La  reflexion  de  Taction  s'indique  de  six  manieres  diffe- 
rent es  : 
1°  On  forme  le  verbe  reflechi  coinuie  le  verbe  pronominal. 

Nahlatl.  —  Les  pronoms  de  la  seconde  serie  se  substi- 
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tuent  a  ceux  de  la  troisieme.  Ex.:  ni-no-chicaua  je  m'el'l'orce, 
ti-mo-chicauR  tu  t'efforces,  nw-chicaua  il  s'efforce. 

Caraibe.  —  Ex.   arameta-coua-n-i-em-tina  je  me  cache, 
avameta-coua-b-i-en-ti-bou  tu  te  caches. 
2°  On  prefixe  certaines  particules. 

Iroquois.  —  Ex.:  ka-tkahtos  je  vois,  k-alat-a-tkahlos  je  ine 
vois  ;  ke-nomves  j'aime,  k-atat-e-nonwes  je  m'aime. 

Chacta.  —  Ex.:  takchi-li-h  je  lie,  ille-takchi-li-h  je  me  lie  ; 
ish-takchi-h  tu  lies,  ish-ille-takchi-h  tu  te  lies. 

Guarani.  —  Ex.:  a-j'«cajetue,  a-je-j7/cajeme  tue;  a-mhoaba 
je  fais  homme,  a-he-mboaba  je  me  fais  homme. 
3°  On  emploie  des  pronoms  indiquant  la  reflexion. 

Montagi^ais.  —  On  prefixe,  en  qualite  de  pronom  suhor- 
donne,  ede,  ed.  Ex.:  od-e-s-na  je  me  fais  vivre,  cd-e-s-tsi  je 
me  fais. 

Dakota.  —  On  prefixe  ou  Ton  iniixe  les  pronoms  reflechis 
mici,  nici,  ici,  etc.  Ex.  waste-daka  aimer,  Waste-mici-daka 
je  m'aime. 

IIidatsa.  —  On  prefixe  ou  Ton  infixe  les  pronoms  reflechis 
micki,  dicki,  icki,  etc. 

Kiriri.  —  On  postpose  au  verbe  le  pronom  retlechi  prefixe 
a  une  postposition.  Ex.:  pa-cri  di-naho  il  s'est  tue  lui- 
meme. 

4°  Transformation  du  theme  transitif  en  un  theme  intran- 

sitif. 

Ohihcha.  —  On  substitue  au  thAme  transitif  caracterise  par 
la  prelixation  de  b,   m,   le    theme  intransitif  correspondant. 

14  —ii 
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Ex.:  zilas  achuenza-c  zo-ga  «  moi-meme  je  me  suis  fait 
mal  »  au  lieu  de  zitas  achuenza-c  ze-b-ga.  Quand  le  theme 
est  simple,  on  en  modifie  la  partie  anterieure.  Ex.:  z-guity 
j'ai  frappe,  z-uity  je  me  suis  frappe. 

5°  Postposition  d'une  locution  pronominale. 

Quiche.  —  On  postpose  au  verbe  transitifune  locution  pro- 
nominale formee  des  pronoms  de  la  premiere  serie  et  du 
theme  nominal  ib  «  corps,  personne  ».  Ex.:  ca-nu  logoh  w-ib 
j'aiine  la  personne  de  moi,  je  m'aime;  c-a  logoh  aw-ih  tu 
t'aimes  toi-meme. 

Maya.  —  Comme  en  Quiche,  avec  in-ba,  a-ha,  etc. 
6°  Particules  suffixees  au  theme  verbal. 

Cm.  —  On  suffixe  au  theme  de  la  forme  transitive  animee 
la  particule  is-un  ou  simplement  la  desinence  intransitive 
-un.  Ex.:  ni-sakih-awje  1'aime,  ni-sakih- is-un  ou  ni-sakih-un 
je  m'aime. 

Algonquin.  —  Comme  en  Cri,  avec  itis,  is.  Ex.:  ni-sakih- 
itis  je  m'aime,  ni-cingenind-is  je  me  hais. 

Chippeway.  —  Comme  en  Algonquin. 

Kechua.  —  On  derive  le  theme  verbal  par  -cu.  Ex.:  maylla 
laver,  maylla-cu  se  laver  ;  taca  trapper  taca-cu  se  frapper. 


XVIII.  —  Du  Verbe  negatif. 

On  exprime  la  negation  verbale  ou  a  l'aide  d'adverbes  soit 
preposes,  soit  postposes,  ou  a  l'aide  de  particules,  soit  pre- 
lixees,  soit  suffixees,  soit  infixees. 

1°  Quiche.  —  On  prepose  :  1°  mana  ou  man  au  present  et 
au  passe  du  mode  subjonctif,   substitutes  aux   temps  con-es- 
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pondants  du  mode  indicatif;  2°  mawi  au  futur  de  l'indicatif. 
Ex.:  man  ca-w  il-tali  je  ne  vois  pas,  mana  xi-w  oyobeh-tah 
je  n'attendis  pas,  mawi  ch-aw  il  tu  ne  verras  pas. 

Maya.  —  La  conjugaison  negative  parait  consister  pure- 
ment  et  simplement  dans  la  preposition  au  verbede  l'adverbe 
negatif  ma. 

Iroquois.  —  On  prepose  l'adverbe  iahte.  Ex.:  iahote-ken 
vente-t-il?  iahte iahote  il  ne  vente  pas,  iahte  wake-nonwaktam 
je  ne  suis  pas  malade. 

Dakota.  ,—  On  postpose  au  verbe,  a  l'adjectif>  au  nom  et 
au  pronom,  l'adverbe  sni.  Exemples  :  m-de  je  vais,  m-de  sni 
je  ne  vais  pas;  he  can  cela  (est)  du  bois,  he  can  sni  cela 
n'(est)  pas  du  bois. 

Cm.  On  prepose  au  verbe  les  adverbes  nama,  namawiya., 
Exemples :  nama  ni-miy-ik  il  ne  me  donne  pas,  namawiya 
ki-wi-wittamatin  je  ne  veux  pas  te  le  dire,  etc. 

Remarque.  —  Le  cri  possede  un  verbe  diminutif  forme  par 
la  derivation  du  theme  verbal  au  moyen  du  suffixe  si.  Exem- 
ples :  ni-pimipatt-a-si-n  je  cours  peu  ou  lentement,  ni-paka- 
mahw-a-si-w  je  le  frappe  un  peu,  ni-pakamah-u-si-k  il  me 
frappe  un  peu,  etc. 

Les  noms  deviennent  diminutifspar  la  suffixation  de  -s  pre- 
cede d'une  voyelle  connective :  masinahigan-i*s  petit  livre, 
mistik-u-s  petit  bois,  etc. 

Chippeway.  —  On  prepose  l'adverbe  kawin,  ka  au  verbe 
mis  au  diminutif.  Exemples :  nind-ikit  je  dis,  kawin  nind- 
ikit-o-si  je  ne  dis  pas,  kawin  nin-wabam-a-si  je  ne  le  vois 
pas. 

11  arrive  assez  frequemment  que  par  suite  de  l'omission  de 
l'adverbe  le  verbe  diminutif  fait  a  lui  seul  fonction  de  verbe 
negatif. 
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Algonquin.  —  On  prepose,  dans  tous  les  cas,  l'adverbe 
kawin  au  verbe  mis  au  diminutif:  kawin  ni-sakih-a-si  je  ne 
l'aime  pas. 

2°  Nahuatl.  —  On  prepose  l'adverbe  amo  ou  bien  on  le 
prefixe  sous  la  forme  contracte  de  a.  Exemples  :  amo  qualli, 
a-qualli  il  n'est  pas  bon  ;  a-ni-tlacaqui  je  n'entends  pas. 

Montagnais.  —  On  exprime  la  negation  verbale  ou  par  la 
suffixation  de  Hie  ou  par  la  pretixation  de  1'une  des  particules 
c,  u,  di,  udi,  tse,  de.  Exemples  :  n-es-djier  je  crains,  n-es- 
djier-ille  ou  v-n-es-djiei\\e  ne  crains  pas ;  o-s-ni  je  suis  intel- 
ligent, tse-o-s-ni  je  ne  suis  pas  intelligent,  etc. 

Garaibe.  —  Le  verbe  negatif  se  forme :  1°  dans  le  parler 
des  femmes,  en  prefixant  m  au  nom  verbal  en  -ni  suivi  du 
passe  du  second  auxiliaire ;  2°  dans  le  parler  des  homines, 
en  inlixant  p  entre  ces  deux  elements.  Exemples  :  m-arame- 
fnni-atina,  m-avamelon-fina  je  ne  cache  pas ;  aramet-on-p- 
atina  je  ne  cache  pas. 

Ghibcha.  —  Le  verbe  negatif  se  forme  du  verbe  positif  en 
suftixant  la  particule  za  au  present  et  au  passe  et  en  substi- 
tuant  pour  le  futur  le  compose  zynga  (=  za  -j-  nga)  a  l'indice 
nga.  Exemples :  z-guitv-suca-za  je  ne  frappe  pas,  z-guily-za 
je  n'ai  pas  frappe,  z-guity-zynga  je  ne  frapperai  pas. 

Kechua.  —  On  prepose  l'adverbe  mana  et  on  suffixe  chu. 
Exemples:  muna-n-y  j'aime,  mana  muna-n-y-chu  je  n'aime 
pas  ;  ri-n-ki  tu  vas,  mana  ri-n--ki-chu  tu  ne  vas  pas. 

Kiriri.  —  Le  verbe  est  rendu  negatif  par  la  suffixation  de 
di  ou  de  kie.  Exemples:  dz-uca  j'aime,  dz-uca-di  ou  dz-uca- 
kie  je  n'aime  pas,  hi-wije  vais,  hi-wi-di  je  ne  vais  pas. 

Guabam. —  On  prefixe  na,  n,  nden  meme  temps  que  Ton  suf- 
lixe  i  an  present  passe  et  ycc  au  futur.  Exemples  :  n-a-mboe-i 
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je  n'enseigne  pas  ;  a-mboe-ne  j'enseignerai,  n-a-mboe-yce-ne 
je  n'enseignerai  pas. 

Ghacta.  —  On  conjugue  negativement  en  affixant  au  theme 
verbal  des  pronoms  negatif s,  lesquels  sont  formes,  sauf  a  la 
premiere  personne  de  la  premiere  serie,  par  la  composition 
des  pronoms  positifs  avec  k  ou  ik. 

lre  serie.  —  Sing,  a-k,  chi-k.  Plur.  k-e  ou  k-il,  k-iloh, 
hvsh-ik. 

2e  serie.  —  Sing,   ik-sa,  ik-chi.  Plur.    ik-pi,  ik-hvpi,   ik- 

hvchi. 

3*  serie.  —  Sing,   ik-sam,  ik-chip,  etc. 

En  outre,  le  verbe  negatif  flechit  sa  voyelle  finale  en  o. 
Exemples :  takchi-li-h  je  lie,  ak-takcho-h  je  ne  lie  pas ;  ak- 
chi-peso-h  je  ne  te  vois  pas ;  ish-pa-h  tu  manges,  chik-po-h 
tu  ne  manges  pas. 

En  definitive  les  seules  de  nos  seize  langues  qui  possedent 
un  veritable  verbe  negatif  sont  le  Caraibe,  le  Chibcha,  le  Ki- 
riri,  le  Guarani  et  le  Chacta. 


XIX.  —  Du  Verbe  passif. 

On  exprime  la  passivite:  1°  en  prefixant  a  la  troisieme  per- 
sonne du  pi uriel,  des  pronoms  subordonnes ;  2°  en  prefixant  a 
l'impersonnel,  des  pronoms  subordonnes ;  3°  en  mettant  le 
verbe  pronominal  a  l'impersonnel ;  4°  en  suffixant  la  voyelle 
o  aux  verbes  pronominaux  3-1  et  3-2 ;  5°  en  postposant  au 
participe  passe  le  verbe  substantif ;  6°  en  postposant  un  pro- 
nom  au  participe  passe  passif;  7°  en  derivant  le  theme  ver- 
bal soit  par  des  prefixes,  soit  par  des  suffixes  ;  8°  en  modifianl 
le  theme  verbal  de  diverses  manieres. 

1°  Dakota.  —  On  prefixe  les  pronoms  de  la  premiere  serie 
a  la  troisieme  personne  du  pluriel.  Exemples:  ma-kaska-pi 
ils  me  lient,  je  suis  lie  ;  ni-kaska-pi  ils  te  lient,  tu  es  lie. 
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Hidatsa.  —  Meme  procede.  Exemple :  mi-ahoa  ils  me  caehent, 
je  suis  cache. 

2°  Montagnais.  —  On  prefixe  a  l'impersonnel  du  passe  les 
pronoms  de  la  premiere  serie.  Exemples:  se-ze-1-hi  on  m'a 
meprise,  je  suis  meprise  ;  ne-ze-1-hi  tu  es  meprise,  be-ze- 
1-hi  il  est  meprise. 

3°  Iroquois.  —  L'impersonnel  du  verbe  pronominal  tient 
lieu  de  passif.  Exemple:  ion-ka-tkabtos  on  me  voit,  je  suis 
vu  ;  ie-sa-tkahtos  on  te  voit,  tu  es  vu. 

Remarque.  —  Un  certain  nombre  de  verbes  forment  un 
passif  en  prefixant  la  particule  at.  Exemples:  ke-rihontha 
j'autorise,  k-at-e-rihontha  je  suis  autorise  ;  ke-nekwahestha 
je  baptise,  k-at-e-nekwahestha. 

Gri.  —  On  met  a  l'impersonnel  les  verbes  pronominaux  3-1, 
3-2.  Exemp\es  ni-miweyim-ik-awin  on  m'estime,  je  suis  esti- 
me,  ki-miweyim-ik-awin  on  t'estime,  tu  es  estime. 

4°  Ghippeway.  —  On  suffixe  la  voyelle  o  a  la  troisieme  per- 
sonne  des  verbes  pronominaux  3-1,  3-2.  Exemples:  nin- 
waha-m-ig-o  je  suis  vu,  ki-waha-m-ig-o  tu  es  vu. 

Algonquin. —  Meme  procede.  Exemples:  ni-saki-h-ig-o  je 
suis  aime,  ki-saki-h-ig-o  tu  es  aime. 

5°  Kechua.  —  On  postpose  le  verbe  substantif  au  participe 
passe  affecte  de  l'indice  du  mode  indicatif.  Exemples:  apa- 
sna  porte,  apa-sca-m  ca-n-y  je  suis  porte. 

La  passivite  s'exprime  aussi  en  postposant  le  verbe  tucu 
«  devenir  »  au  verbe  transitif  mis  a  l'infinitif.  Exemple  :  upa- 
y  tucu-n-y  je  suis  porte. 

6°  Guarani. —  On  postpose  les  pronoins  de  la  premiere  serie 
au  participe  passe  passif.  Exemples :  y-mboe-pira  l'ensei^ne, 
y-inboe-pira  die  l'enseigne  moi,  je  suis  enseigne. 
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7°  Chibcha.  —  On  prefixe  les  pronoms  de  la  seconde  serie 
au  theme  verbal  derive  par  le  prefixe  n.  Exemples  :  ze-b- 
qny-scua  je  fais,  cha-n-quy-scua  je  suis  fait. 

Remarque.  —  Le  theme  verbal  perd  le  prefixe  transitif  b. 

Nahuatl.  —  On  derive  le  theme  verbal  par  les  suffixes  lo, 
o.  Exemples:  ka,  manger,  ni-ka-lo  je  suis  mange;  niaca 
donner,  mac-o  etre  donne ;  ni-te-ana  je  saisis  quelqu'un,  n- 
ana-lo  ou  n-an-o  je  suis  saisi. 

Quiche.  —  Les  verbes  monosyllabiques  lorment  leur  passif ' 
en  conjuguant  a  l'aide  des  pronoms  de  la  seconde  serie  le 
theme  verbal   derive  par  a-t-ah,  i-t-ah,   u-t-ah.  Exemples: 
hak-a-t-ah  etre  perce,  il-i-t-ah  etre  vu,  muk-u-t-ah  etre  en- 
ter re. 

Les  verbes  polysyllabiques  forment  leur  passif  en  conju- 
guant a  l'aide  des  pronoms  de  la  meme  serie  le  theme  verbal 
derive:  1°  par  le  suffixe  x;  2°  par  le  suffixe  t-ah.  Exemples  : 
qu-in  log-o-xje  suisaime,  bakab-a-x  etre  perce  souvent ;  logo- 
t-ah  etre  aime. 

Maya.  —  On  suffixe  au  theme  verbal  les  particules  bal, 
bel,  biJ,  bol,  bul.  Exemples  :  kat  interroger,  kat-bal  etre 
interroge  ;  lil  secouer  lil-bil  etre  secoue. 

Quelques  verbes  forment  leur  passif  en  ben.  Exemples  : 
tzic  obeir,  tzic-ben  ou  tzic-bil  ou  tzic-il. 

Garaibe.  —  On  suffixe  le  passe  et  le  futur  du  second  auxi- 
liaire  au  theme  derive  par  ua,  oua.  Exemples:  aramet-oua- 
alina,  aramet-oua-ti-na  je  suis  cache;  aramet-oua-batina  je 
serai  cache. 

8°  Ghacta.  —  Ilresulte  des  indications  sommaires  fournies 
par  le  Rev.  Cyrus  Byington  : 

1°  Qu'au  cas  ou  Taction  produit  dans  son  objet  un  change- 
ment  quelconque,  le  passif  se  forme  par  des  modifications 
thematiques  echappant  a  toute  systematisation.  Exemples  : 
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takchi  Her,  t-vll-akchi  etre  lie;  hukmi  bruler,  h-ol-ukmi hive 
brule,  bashli  creuser,  basba. 

2°  Que  les  themes  ainsi  modifies  se  conjuguent  a  l'aide 
des  pronoms  de  la  seconde  serie.  Exemples:  sa-tvllakchi  je 
suis  lie,  chi-tvllakcbi  tu  es  lie. 

3°  Qu'au  cas  ou  Taction  ne  produit  aucun  changement  dans 
son  objet,  les  conjugaisons  pronominales  3-1  et  3-2  tiennent 
lieu  depassif.  Exemples  :  sa-pisa-h  il  me  voit,  je  suis  vu. 

4°  Que  neanmoins  certains  verbes  passifs  se  conjuguent  a 
l'aide  des  pronoms  de  la  premiere  serie.  Exemple  holitopa 
etre  honore,  holitopa-li-h  je  suis  honore. 

Kiriri.  —  Gette  languedifferefondamentalement  des  quinze 
autres  en  ce  que  les  themes  verbaux  y  sont  ou  exclusivement 
passifs  ou  exclusivement  non-passifs. 

Les  themes  exclusivement  passifs  ne  sont  point  suscepti- 
bles  d'etre  employes  activement.  Ainsi  pa  signifie  «  etre  tue  » 
et  jamais  «  tuer  »,  de  telle  sorte  que  pour  rendre  cette  pro- 
position «  son  ennemi  l'a  tue  »  il  faut  dire  pa-rri  (pour  i-pa- 
cri)  no  du-mara  il  a  ete  tue  par  son  ennemi. 

Les  verbes  exclusivement  non-passifs,  qu'ils  soient  transi- 
tifs  comme  coto  «  derober  »  ou  intransitifs  comme  bi  «  cou- 
rir  »  ne  sont  point  susceptibles  d'etre  employes  passivement. 
Telle  est  du  moins  la  regie  generale. 


XX.  —  Des  Temps  des  Verbes. 

Dakota.  —  Deux  temps:  1°  un  present-passe  depourvu 
d'indice  et  un  iutur  forme  par  la  postposition  du  theme  verbal 
kta,  kle.  Exemples  :  wa-kaska  je  he,  je  liai,  wa-kaske  kta  je 
lierai. 

Hidatsa.  —  Deux  temps :  1°  un  present  passe  depourvu 
d'indice  ;  2°  un  futur  forme,  au  singulier,  par  la  suffixation 
de  mi,  di,  au  pluriel  par  celle  de  mi- ha,  di-ha.  Exemples : 
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ma-kidesi  j'aiine,  j'aimai,  nous  airnons,  nous  aiinames  ;  ma- 
kidesi-mi j'aimerai,  da-kidesi-di  tu  aimeras,  kidesi  il  aimera, 
ma-kidesi- mi- ha  nous  aimerons,  da-kidesi-di- ha  vous  aime- 
rez. 

Remarque.  —  Le  pluriel  ne  se  distingue  du  singulier  qu'au 
futur. 

Guarani.  —  Deux  temps:  l°un  present-passe  depourvud'in- 
dice  ;  2°  un  futur  forme  par  la  suffixation  de  ne.  Exemples  : 
a-yuca  je  tue,  tuais,  tuai,  ai  tue  ;  a-yuca-ne  je  tuerai. 

Kechua.  —  Trois  temps  :  un  present  dont  l'indice  est  n. 
Exemple  :  apa-n-y  je  porte ;  2°  un  futur  forme  irregulierement : 
singulier  apa-sak,  apa-n-ki,  apa-nca ;  pluriel  apa-su-nchik, 
apa-sak-cu,  apa-nki-chik,  apa-nca-cu;  3°  un  passe  forme  a 
I'aide  de  l'indice  r  et  du  present  du  verbe  substantif :  apa-r- 
ca-n-y  j'ai  porte. 

Maya.  —  Trois  temps  :  1°  un  present  forme  par  la  postpo- 
sition de  in-cah,  a-cah,  etc.,  ou  par  la  suffixation  de  ic. 
Exemples:  naca]  in-cah  je  monte,  in-cambez-ic  ou  t-en  cam- 
bez-ic  ou  cambez-ah  in-cah  j'enseigne;  2°  un  passe  caracterise 
par  le  suffixe  /ou  hi,  mais  seulement  a  la  troisieme  personne 
du  singulier.  Exemples  :  nac-en  je  montai,  nac-ech  tu  montas, 
nac-i  il  monta  ;  3°  un  futur  caracterise  par  la  preposition  de 
bin  au  theme  verbal  suffixe  de  ac  ou  au  theme  nu  ou  au  theme 
suffixe  soit  de  ib  soit  de  e.  Exemples:  bin  nac-ac-en  je  mon- 
terai,  bin  in-cambez  j'enseignerai,  bin  in-tzic-ib  ou  bin  in- 
tzic-e  j'ecrirai. 

Ghibcha.  —  Quatre  temps :  1°  un  present-imparfait  dont 
l'indice  est  scua  ou  suca.  Exemples:  z-b-quy-scua  je  fais, 
faisais  ;  z-guity-suca  je  frappe,  frappais;  2°  un  present  carac- 
terise par  la  suffixation  de  nuca  au  precedent :  z-guity-suca- 
nuca  je  frappe  actuellement ;  3°  un  futur  dont  l'indice  est  nga 
ou  nynga:  z-b-quy-nga  je  ferai,  z-quity-nynga  je  frapperai; 
4°  un  passe  tantot  depourvu  de  tout  indice,  tantot  forme  par  la 
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suffixation  de  quy  ou  de  o.  Exemples  :  z-b-quy  j'ai  fait,  z-guity 
j'ai  frappe,  z-gu-quy  j'ai  dit,  z-mnypcua-o  j'ai  entendu. 

Caraibe.  —  Cinq  temps  :  1°  un  present  doatl'indice  est  em, 
en;  2°  un  passe  dont  l'indice  est  a,  ha;  3°  un  futur  dont  l'in- 
dice  est  ba\  4°  un  imparfait  forme  par  la  suffixation  de  bouvu 
au  present;  5°  un  plus-que-parfait  forme  par  la  suffixation  du 
meme  bouca  au  passe.  Exemples  :  n-i-em  je  fais,  ;j-/-aj'ai 
fait,  n-ou-ba  je  ferai,  en-ti-na  je  suis,  ha-ti-na  j'ai  ete,  ba-ti-im 
je  serai,  n-arameto-i-em  je  cache,  arameta- ha-ti-na  j'ai 
cache,  n-aramet-ou-ba  je  cacherai,  n-arameto-i-em-bouca 
je  cachais,  arameta-ha-ti-na-bouca  j' avais  cache. 

Nahuatl.  —  Cinq  temps  :  1°  un  present  depourvu  d'indice  ; 
2°  un  passe  caracterise  par  l'auginent  o  et  en  meme  temps, 
suivant  les  cas,  par  l'un  des  suffixes  x,  c;  3°  un  futur  dont 
l'indice  est  z;  4°  un  imparfait  forme  par  la  suffixation  de  ya,  a, 
au  present;  5e  un  plus-que-parfait  forme  par  la  suffixation  de 
ca  au  passe.  Exemples:  ni-tlapia  je  garde,  ni-nemi  je  vis, 
ni-tlatani  je  gagne,  ni-tlatoa  je  parle,  ni-tleco  je  monte. 
Passe,  o-ni-tla-pi-x,  o-ni-tlatan,  o-ni-tleco-c.  Futur,  ni-tlapia-z. 
Imparfait,  ni-tlapia-ya,  ni-nenri-a.  Plus-que-parfait,  o-ni- 
fla-pi-x-ca. 

Kmmi.  —  Cinq  temps  :  1°  un  present  depourvu  d'indice; 
2°  un  imparfait  forme  du  present  par  la  preposition  de 
l'adverbe  doro  ou  par  la  postposition  de  l'adverbe  docoho ; 
3°  un  passe  dont  l'indice  est  cri;  4°  un  plus-que-parfait  forme 
du  passe  par  la  preposition  de  doro  ou  par  la  postposition  de 
docoho ;  5°  un  futur  dont  l'indice  est  di. 

Exemples  :  hi-coto  je  derobe,  doro  hi-coto  on  hi-co to  docoho 
je  derobais,  hi-coto-cri^ai  derobe,  doro  hi-coto-cri ou  hi-coto- 
cri  docoho  j'avais  derobe,  hi-coto-di  je  deroberai. 

Quiche.  —  Six  temps  :  1°  un  present  dont  l'indice  est  c<v, 
2°  un  passe  dont  l'indice  est  xi,  x ;  3°  un  aoriste  caracterise 
par  le  suffixe  -m ;  4°  un  plus-que-parfait  dont  l'indice  est  chic, 
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5°  un  futur  dont  l'indice  est  chi,  6°  un  futur  prochain  dont 
l'indice  est  x-chi. 

Exemples :  ca-nu  logoh  j'aime,  xi-nu  logoh  j'ai  aime,  nu- 
logo-m  j'aiinai,  nu-logom-chic  j'avais  aime,  ch-in  logoh 
j'aimerai,  x-ch-in  logoh  je  vais  aimer. 

Cm.  —  Six  temps  :  1°  un  present  depourvu  d'indice ;  2°  un 
imparfait  dont  l'indice  est  ttay ;  3°  un  passe  dont  l'indice  est 
ki;  4°  un  plus-que  parfait  forme  par  la  prefixation  de  ce  merae 
ki  a  l'imparfait;  5°  un  futur  dont  l'indice  est  ka ;  6°  un  futur 
passe  forme  par  la  reunion  des  indices  ka  et  ki. 

Exemples  :  ni-pimipattan  je  cours,  ni-pimipatta-ttay Je  cou- 
ra\srii-ki-pimipattan  j'ai  couru,  ni-ki-pimipatta-ttay  j'avais 
couru,  ni-ka-pimipattan  je  courrai,  ni-ka-ki-pimipattan  j'aurai 
couru. 

Ghippeway.  —  Six  temps  comme  en  Gri.  Exemples  :  nind- 
ikit  je  dis,  nind-ikitom-ban  je  disais,  nin-gi-ikit  j'ai  dit, 
nin-gi-ikitom-ban  j'avais  dit,  nin-gad-ikit  je  dirai,  nin-ga- 
gi-ikit  j'aurai  dit. 

Algonquin.  —  Six  temps  comme  en  Chippeway.  Exemples  : 
ni-sakiha  je  l'aime,  ni-gi-sakiha-ban  je  l'aimais,  nin-gi-sakiha 
je  l'ai  aime,  nin-gi-sakiha-ban  je  l'avais  aime,  nin-ga-sakiha  je 
l'aimerai,  nin-ga-ki-sakiha  je  l'aurai  aim6. 

Montagnais.  -  Sept  temps :  1°  un  present  depourvu  d'indice; 
2«  un  imparfait  dont  l'indice  est  sh;  3°  un  passe  dont  l'indice 
est  p;  4°  un  eventuel  ou  futur  prochain  dont  l'indice  est 
wa ;  5°  un  plus-que-parfait  forme  du  passe  par  la  suffixation 
de  ni;  6°  un  futur  forme  du  present  par  la  suffixation  de  walli', 
1°  un  futur  passe  forme  du  passe  par  la  suffixation  de  ce  meme 
walli. 

Exemples  :  e-s-lsap  je  pleure,  (e)-sh-i-tsap  je  pleurais, 
(e)-p-i-tsap  je  plcurai,   (e)-wa-s-lsap  je  vais  pleurer,  (<•)- 
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p-i-tsap-ni  j'avais  pleure,  e-s-tsap-walli  je  pleurerai,  (e)-p- 
i-tsap-walli  j'aurai  pleure. 

Iroquois.  —  Sept  temps :  1°  un  present  dont  l'indice  est  s  ; 
2°  un  imparfait  forme  du  precedent  par  la  suffixation  de  kwe, 
3°  up  passe  dont  l'indice  est  hon ;  4°  un  plus-que-parfait  forme 
du  precedent  par  la  suffixation  de  ne ;  5°  un  fut»r  caracterise 
par  l'augment  en  et  par  le  suffixe  ne ;  6°  un  aorislt  dont  l'indice 
est  ne ;  7°  un  futur  passe  caracterise  par  l'aug»ent  en  et  par 
le  suffixe  Aon. 

Exemples:  ke-nonwe-s  j'aime,  ke-nonwe-s-kwe  j'aimais, 
wake-nonwe-hon  j'ai  aime,  wake-non we- hon-ne  j'avais  aime, 
en-ke-nonwe-ne  j'aimerai,  wake-nonwe-ne  j'aimai,  en- 
wake-no n  we- hon  j'aurai  aime. 

Ghacta.  —  Neuf  temps:  1°  un  present  depourvu  d'indice; 
2*  un  passe-prochain  dont  l'indice  est  tuk,  3°  un  passe-distant 
dont  l'indice  est  lok ;  4°  un  plus-que-parfait  forme  par  la 
reunion  des  indices  qui  precedent;  5°  un  futur-prochain  dont 
l'indice  est  chip;  6,  un  futur-distant  dont  l'indice  estheou.  hi; 
7°  un  futur  indefini  dont  l'indice  est  ashkeh;  8°  un  passe-futur 
forme  par  la  reunion  des  indices  tuk  et  chip,  tuk  et  he,  tuk  et 
ashkeh ;  9°  un  futur-passe  forme  par  la  reunion  des  memes 
indices  dans  un  ordre  inverse. 

Exemples  :  takchi-li-h  je  lie,  takchi-li-tuk  je  viens  de  lier, 
takchi-li-tok  j'ai  lie,  takchi-li-tuk-a-tok  j'avais  lie,  takchi-li-chip 
je  vais  lier,  takchi-li-he  je  lierai  plus  tard,  takchi-li-asbkeh  je 
lierai,  takchi-li-tuk-a-chip  etc.  j'avais  a  lier,  takchi-li-chip-tuk 
etc.  j'aurai  lie. 

(Voir  le  tableau  ci-contre.) 


XXI.  -  De  l'Adjectif. 

Quand   un  adjectif  est  l'attrinut  d'une  proposition    ayant 
pour  sujet  soit  un  pronom  personnel  soit  un  nom  (je  suis 
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bon,  I'homme  est  bon)  il  se  confond  avec  le  verbe  intransi- 
tif,  dans  la  plupart  des  langues  soumises  a  mon  examen. 
Quand  il  qualifie  un  nom  sans  former  avec  lui  une  proposi- 
tion (I'homme  bon),  la  meme  confusion  n'existe  plus  que  dans 
quelques-unes  de  ces  langues. 

1°  Langues  dans  lesquelles  l'adjectif  se  confond  absolu- 
ment  avec  le  verbe  : 

Gri.  —  Tousles  adjectifs  sont  de  veritables  verbes  se  conju- 
guant,  a  famine  comme  les  verbes  intransitifs  en  -un,  -on, 
-in,  et  a  l'inanime  comme  les  verbes  unipersonnels.  Exem- 
ples  :  Anim.  S.  1.  ni-miyos-in  je  suis  beau,  2  ki-miyos-in 
3  miyos-iw ;  P.  1.  ni-miyos-i-nan,  ki-miyos-i-now,  2  ki-miyos- 
in-a-waw,  3  miyos-iw-ok.  Inanim.  S.  miwas-in  il  est  beau, 
c'est  beau,  P.  miwas-in-  w-a. 

L'adjectif  qui  qualifie  un  nom  sans  former  avec  lui  une 
proposition  se  met  au  mode  participe  et  se  prepose.  Exem- 
ples  :  meyos-it  ayisiyiniw  lui  qui  est  beau  homme,  le  bel 
homme ;  mewas-iki  waskahigan-a  elles  qui  sont  belles  inai- 
sons,  les  belles  maisons. 

Chippeway.  —  La  plupart  des  adjectifs  se  conjugent  et  se 
mettent  au  mode  participe,  comme  en  Gri.  Exemples  :  nin- 
wabishk-is,  je  suis  blanc ,  nin-agodj-in  je  suis  suspendu  , 
wabishk-a  c'est  blanc,  onijish-in  c'est  utile ,  song-an  c'est 
fort,  sanag-ad  c'est  difficile  ;  akos-i  il  est  inalade,  aiakos-id 
inini  lui  qui  est  malade  homme,  I'homme  malade. 

Un  petit  nombre  d'adjectifs  ont  conquis  leur  autonomic  : 
mino  inini  un  bon  homme,  mino  aki  un  bon  sol,  gcte  anis- 
hinab-eg  les  anciens  indiens  ,  gete  kitigan-an  d'anciens 
champs. 

Algonquin.  —  Ce  dialecte  possede  comme  le  precedent,  a  cote 
de  nombreux  adjectifs  qui  se  confondent  avec  le  verbe  dans 
tous  les  cas,  quelques  adjectifs  autonomes  tels  que  mino  bon, 
malci  mechant,  kitci  grand,  etc. 
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Ikoquois.  —  Gette  languepossede,  elleaussi,  un  petit  nombre 
d'adjectifs  autonomes  dont  les  uns  se  postposent,  tandis  que 
lesautres  se  suftixent.  Exemples  :  Sarot  kowa  la  grande  Char- 
lotte, kahonre  kowa  le  grand  fusil,  kanatarok  onwe  du  pain 
veritable ,  Sosawetes  kenha  defunt  Sosawetes ;  kanons-ase 
inaison  neuve,  kanons-akaion  maison  vieille. 

Aux  adjectifs  suffixes,  il  convient  d'ajouter  un  petit  nom- 
bre  de  particules  a  l'aide  desquelles  on  exprime  plusieurs 
qualites  des  choses.  Exemples  :  kanons-iio  maison  belle , 
kawcnn-aksen  parole  mauvaise  ,  kahakar-es  perche  lon- 
gue,  etc. 

Mais  la  generality  des  adjectifs  consistent  en  de  veritables 
verbes  intransitifs  dont  j'emprunte  quelques  specimens  au 
dictionnaire  francais-onontague,  traduit  par  M.  Shea  :  k-tag- 
waclii  je  suis  beau,  ch-tagwachi,  ha-tagwachi ;  hag-nonchte 
je  suis  chiche,  hak-nigonriosek  je  suis  content,  gue-yennio 
je  suis  habile,  etc. 

Montagnais.  —  Selon  le  P.  Petitot,  les  adjectifs  seraient 
formes  de  themes  nominaux  monosyllabiques  et  des  particu- 
les na,  no,  ni,  no,  nu,  noe,  dal,  del,  dil,  dul,  lesquelles  signi- 
iieraient  «  ce  qui  est  comme,  ce  qui  est  semblable  a  »•  Exem- 
ples :  dcl-kay  blanc  =  delce  qui  est  comme  -f-  kay,  k'a  lievre 
polaire,  dcl-zen  noir  ■=  del  ce  qui  est  comme  -{-  dzen  rat 
musque,  etc. 

Quoiqu'il  en  Soit,  toujours  est-il  que  les  adjectifs  sont  de 
veritables  verbes  se  conjuguant  a  l'aide  de  pronoms  infixes. 
Exemples  :  n-e-s-sun  je  suis  bon,  n-i-n-zun  tu  es  Txm, 
n-e-zun  il  est  bon,  da-ni-zun  nous  sommes  bons;  etc.  ; 
de-s-gay  je  suis  blanc,  d-i-n-1-gay  tu  es  blanc,  d-el-gay  il  est 
blanc,  etc. 

Le  verbe  adjectif  mis  a  la  troisieme  personne,  se  postpose 
au  nom  qualifie  :  ttsekwi  nezun  femme  bonne,  ttsa  nezun 
chapeau  bon. 

Caraibl.  —  La  plup.Kt  des  adjectifs  ne  sont  autre  chose 
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que  des  verbes  denominatifs  ou  des  verbes  possessifs  a  la 
troisieme  personne  en  -ti  et  en  -tou.  Exemples  :  anek  mala- 
die,  anek-e-ti  il  est  malade,  anek-e-tou  elle  est  malade ;  ani- 
chiconi  sagesse,  k-anichico-ti  il  est  sage;  iropon-ti  il  est 
bon,  iroupa-tou  elle  est  belle  ;  irocou  dedans ,  Pinterieur, 
k-ivogou-ti  il  est  creux.  L'adjectif  se  prepose  au  nom  qualifie. 

Nahuatl,  Dakota,  Hidatsa.  —  Les  adjectifs  et  les  verbes 
intransitifs  se  conjuguent  sans  prendre  de  pronom  a  la  troi- 
sieme personne  ;  la  confusion  entre  les  deux  parties  du  dis- 
cours  est  non  moins  absolue  que  dans  les  six  langues  qui 
precedent. 

2°  Langues  dans  lesquelles  l'adjectif  se  conjugue,  inais  ou 
il  cesse  de  se  confondre  avec  le  verbe,  lorsqu'il  est  employe 
comme  simple  qualificatif. 

i 

Guakaxi.  —  L'adjectif  se  conjugue  comme  la  plupart  des 
verbes  intransitifs,  c'est-a-dire  a  l'aide  des  pronoms  de  la 
premiere  serie.  Exemple  :  che-marangatu  je  suis  bon,  nde- 
mavangatu  tu  es  bon,  etc.  II  se  postpose  au  nom  qualifie. 
Exemple  :  abave  marangatu  le  pretre  bon. 

Chacta.  —  L'adjectif  se  conjugue  comme  la  plupart  des 
verbes  intransitifs.  Exemples  :  sa-kvllo-h  je  suis  fort,  chi- 
nheka-h  tu  os  malade,  aclmkmn-v-vt  minti-h  un  homme  bon 
vient. 

Remarque.  —  Le  pronom-article  distinctif  passe  du  nom 
qualifie  a  l'adjectif  qualificatif. 

Kmmi.  "—  L'adjectif  se  conjugue  comme  le  verbe.  Exem- 
ples :  hi-cronu  je  suis  nu,  i-cohe  il  est  puant,  dzu-keitene  je 
suis  diligent,  a-pretore  tu  es  inenteur. 

II  se  postpose  au  nom  qualifie,  sous  cette  reserve  qu'il  y  a 
dans  cette  langue  douze  particules,  lesquelles  se  prefixent 
liabituellement  aux  adjectifs  de  nombre  (bihe  un,  yo  beau- 
coup),  de  mesure  (pi  petit,  ye  grand,  mu  court,  chi  long,  tu 
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epais,  to  rond,  etc.),  de  co-uleur  (cu  blanc,  cotzo  noir,  he 
rouge,  era  vert,  etc.),  ainsi  qu'a  era  «  sec  »  et  tza  «  dur  », 
suivant  la  nature  des  objets  auxquels  s'applique  la  qualifica- 
tion. S'il  s'agit,  par  exemple,  d'une  montagne,  d'un  plat,  d'un 
banc,  —  les  adjectifs  en  question  deviennent  he-hihe,  be-yo, 
be-pi,  be-ye,  etc.  Ges  memes  adjectifs  deviennent :  bu-bihe 
bu-yo,  bu-pi,  bu-ye,  s'il  s'agit  d'une  maison,  d'une  fleche, 
d'un  vase  ou  d'un  etre  vivant  autre  qu'un  oiseau  ;  —  cro-bihe, 
cro-pi,  cro-ye,  s'il  s'agit  d'un  oiseau,  d'une  pierre,  d'une 
etoile;  —  cru-bihe,  cru-pi,  cru-ye,  s'il  s'agit  "de  liquides ;  — 
epru-bihe,  epru-pi,  epru-ye,  s'il  s'agit  d'un  paquet  ou  d'une 
grappe;  —  he-bihe,  he-pi,  he-ye,  s'il  s'agit  de  bois  oud'objets 
en  bois,  etc. 

3°  Langues  dans  lesquelles  l'adjectif  ne  se  confond  point 
avec  le  verbe. 

Kechua.  —  L'adjectif  ne  se  conjugue  point,  encore  bien 
qu'il  prenne  l'indice  du  mode  indicatif  lorsqu'il  est  attributdans 
une  proposition.  Exemples  :  huasi-y  hatun-mi  la  maison  de 
moi  (est)  grande,  alli-m  ca-n-ki  bon  tu  es. 

II  se  prepose  au  nom  qualifies.  Exemple:  alii  runa  bon 
homme. 

Remarque.  —  Les  verbes  comme  lalctan-a-n-y  je  mets  a 
nu  (Uactan  nu);  mit'u-n-y  je  broye  menu  (hut'u  menu)  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'adjectif- verbe  des  langues  de  la  pre- 
miere classe. 

Quiche.  —  L'adjectif  est  absolument  distinct  du  verbe ;  en 
effet,  sa  pretendue  conjugaison  consiste  a  lui  preposer  les 
pronoms  de  la  seconde  serie  et  a  indiquer  le  temps  par  de 
simples  adverbes.  Exemples  :  in  utz  moi  bon,  in  utz  oher 
moi  bon  autrefois  —  au  lieu  de  qu-in  utz,  x-in  utz. 

L'adjectif  se  prepose  au  nom  qualifie :  Exemples  :  nim  n- 
gab  ton  grand  bras,  utz  a-vach  ton  bon  visage. 

Maya.  —  Comine  en  Quiche. 

15  —  II 
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Ghibcha. —  L'adjectifnese  eonjugue  point,  el  il  se  postpose 
au  nom  qualifie. 


XXII.  —  De  la  declinaison  des  Noms. 

Seul,  parmi  nos  seize  langues,  le  Kechua  possede  une  decli- 
naison, laquelle  comprend  huit  cas. 


Uma  tete 

Yahuar  sang 

Noininatif 

uma 

yahuar 

Accusatif 

uma-cta 

yahuar-ta 

Genitif 

uina-p 

yahuar-pi 

Datif 

uma-pak 

yahuar-pak 

Illatif 

uma- man 

yahuar-man 

Ablatif 

uma- mania 

vahuar- mania 

Inessif 

uma -pi 

yahuar-pi 

Instr-Comitatii 

'uma-huan 

yahuar- huan 

Au  pluriel,  les  indices  casuels  se  suffixent  au  theme  derive 
par  cuna,  indice  depluralite.  Exemples  :  uma-cuna,  uma-cuna- 
cta,  uma-runa-p,  uma-runn-pak,  etc. 


§  I.  —  Du  Nominatif. 

Ghacta.  —  Le  nom-sujet  est  generalement  affecte  d'un 
article-pronom  indiquant  la  relation  du  nominatif  par  oppo- 
sition a  celle  de  l'accusatif.  Exemples:  hatak-vt  mintih 
l'homme  vient,  hatak-oshminti-h  un  homme  vient. 

Dans  les  quatorze  autres  langues,  la  relation  nominative 
est  indiquee  par  la  place  que  le  nom  occupe  dans  la  propo- 
sition. Tantot,  comiue  en  Dakota,  le  nom-sujet  precede  im- 
mediatement  le  nom  regi  et  le  verbe.  Exemples:  Dawid 
Sophia  wastedaka  David  aime  Sophie. 

Tantot,  comme  en  Kiriri,  ce  meme  nom  suit  immediate- 
ment  le  verbe.  Exemples  :  pa-cri  cradzo  hi-nhaa  ete  tuee  une 
vache  a  moi. 
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Tantot,  comme  en  Montagnais  et  en  Cri,  ce  nom  peut  se 
placer,  soit  devant  le  nom  regi,  soit  devant  ou  apres  ie  verbe. 
Exemples :  Mont.  Pier  he's  se-ranihan  Pierre  coutean  m'a 
donne,  bes  se-ranihan  Pier  couteau  m'a  donne  Pierre.  Cri, 
Pier  sakihew  ot-ema  Pierre  aime  son  cheval,  Pier  ot-ema 
sakihew  Pierre  son  cheval  aime,  ot-ema  sakihew  Pier  son 
cheval  aime  Pierre. 

§  II.  —  De  TAccusatif 

Ghaota.  —  Le  norn  regi  directement  est  d'ordinaire  affecte 
d'un  article-pronom  indiquant  la  relation  de  l'accusatif  par 
opposition^  celle  du  nominatif.  Exemples:  hatak-ap  pisa-h 
il  voit  l'homme,  hatak-op  pisa-hil  voit  un  homme. 

Kiriri.  —  Comme  il  n'y  a  point  dans  cette  langue  de  verbes 
transitifs,  il  n'y  a  point  non  plus  d'accusatif.  Voir  chap.  XIV. 

Dans  les  treize  autres  tongues,  la  relation  accusative  s'ex- 
prime  syntactiquement. 

I  III.  —  Du  Genitif. 

La  relation  du  genitif  s'exprime  de  quatre  manieres  diffe- 
rentes : 

1°  On  prepose  le  nom  possede  au  nom  possesseur. 

Kiriri.  —  Exemple:  era  maison,  tupap  Dieu ;  era  tupap  la 
maison  de  Dieu. 
2°  On  postpose  le  nom  possede  au  nom  possesseur. 

Chihcha.  —  Exemple  :  Pedro  hoi  le  manteau  de  Pierre. 

Parfois,  le  nom  possesseur  subit  une  apocope  vocalique. 
Exemples  :  muysca  indien,  muysc  cuhun  la  langue  des  in- 
diens  ;  paba  pere,  pab  ta  le  champ  du  pere. 

Guarani.  —  Exemple :  Peru  inbae  la  chose  de  Pierre. 
Un  certain  nombre  de  noms  changent  leur  consonne  ini- 
tiale  en  r.  Exemples :  coo  chair,  aha  roo  chair  d'homme ; 
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hapo  racine,  ibira  rapo   racine  d'arbre ;  teraqua  reputation, 
heembii  reraqua  reputation  de  menteur. 

3°  On  prepose  au  nom  possesseur,  le  nom  possede  affecte 
d'un  pronom  de  la  troisieme  personne. 

Nahuatl.  —  Exemple :  tlaxcal  pain,  i-tlaxcal  oquichtli  le 
pain  de  l'homme. 

Quiche.  —  Exemple  :  u-baluc  Pedro  le  beau-frere  de 
Pierre. 

Maya.  —  Exemple:  u-poc  Pedro  le  chapeau  de  Pierre. 

Caraibe.  —  Exemple :  aboulougou  sommet,  t-aboulougou 
ouebo  le  sommet  de  la  montagne. 

4°  On  postpose  au  nom  possesseur  le  nom  possede  all'ecte 
d'un  pronom  de  la  troisieme  personne. 

Iroquois.  —  Exemple  :  ienha  lils,  Nioo  ro-ienha  le  lils  de 
Dieu. 

Ciu.  —  Exemples  :  kosiss  fils,  okimaw  o-kosiss-a  le  fils  du 
chef;  Paul  o-kosiss-a  ot-askik-iyhva  la  chaudiere  du  lils  de 
Paul.  Voir  au  chap.  VIII. 

Algonquin.  —  Exemple :  Pien  o-manito-n  le  genie  de 
Pierre. 

Ghippeway.  —  Exemple  :  John  o-nmsinaiga-n  le  livre  de 
Jean. 

Montagxais.  —  Le  nom  possede,  prend  en  outre  du  pronom 
de  la  troisieme  personne,  la  particule  enclitique  e.  Exemple : 
Pier  be-bes-e  le  couteau  de  Pierre. 

5°  Langues  dans  lesquelles  on  emploie  tantot  le  second 
procede  et  tantot  le  quatneme. 

Chacta.  —  11  y  a  simplement  postposition  du  possede  au 
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possesseur  quand  la  propriete  de  la  chose  possedee  est  intrans- 
ferable.  Exemple  :  miko  roi,  miko  ibbak  la  main  du  roi. 

Quand,  au  contraire,  la  propriete  est  susceptible  de  trans- 
fer^ le  nom  possede  prend  un  pronom  de  la  troisieme  per- 
sonne.  Exemple :  chuka  maison,  Chan  in-chuka  la  maison 
de  Jean. 

Hidatsa.  —  II  y  a  simple  postposition  dans  les  composes. 
Exemple  :  isla  ceil,  midi  eau,  istamidi  larme.  Hors  ce  cas, 
le  nom  possede  est  affecte  du  pronom  i  si  la  propriete  est 
intransferable  et  du  pronom  ita,  si  elle  est  transferable.  Exem- 
ples:  Paul  i-saki  la  main  de  Paul,  Paul  ita-midaki  le  bouclier 
de  Paul. 

Dakota.  —  Exemples  :  wicasta  oie  la  parole  de  l'homme  : 
Dawid  ta-agpetu  les  jours  de  David. 


§  IV.  —  Du  Locatif. 

On  indique  la  relation  du  locatif:  1°  au  moyen  de  suffixes 
casuels  ;  2°  par  1'emploi  de  prepositions ;  3°  par  l'emploi  de 
postpositions  suffixees  ;  4°  au  moyen  de  postpositions  pre- 
fixees  au  verbe. 

1°  Langues  dans  lesquelles  les  noms  au  locatif  sont  affectes 
de  suffixes. 

Cr!.  —  On  forme  un  locatif  general  (inessif,  illatif,  ablatif) 
par  la  suffixation  de  k,  ok,  ik  suivant  que  le  nom  se  termine 
par  une  voyelle,  par  un  k  ou  par  une  autre  consonne.  Exem- 
ples: maskute-k  a  la  prairie,  dans  la  prairie,  sur  la  prairie; 
kijik-ok  ex  coelo,  in  ccelo  ;  waskahigan-ik  a,  dans,  hors  de, 
la  maison. 

Chippeway.  —  Meme  formation.  Exemples:  nibi-p  a,  dans, 
sur,  hors  de,  l'eau ;  mashkimod-ai)  dans  le  sac,  anakan-ig  sur 
une  natte,  gijig-on  ex  coelo,  in  ccelo. 
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Algonquin.  —  Meme  formation.  Exemples :  wakwi-p  ex 
coelo,  in  coelo  ;  abik-op  dans  la  chaudiere ;  oten-ap  au,  par, 
hors  du,  village. 

Ghibcha.  —  Les  suffixes  locatifs  sont  ca,  c,  na,  n,  sa,  s. 
Exemples:  fiba-c,  fiba-s  a  l'air;  ga  t a-c  au  feu;  sie-s  a  l'eau; 
hycha-n  a  terre;  h-ue-n  dans  ma  maison. 

Caraibe.  —  Quelques  noms  forment  un  locatif  en  ta.  Exem- 
ples :  ema-ta  sur  le  chemin,  balana-ta  a  la  mer. 

2°  Emploi  de  prepositions. 

Quiche.  —  Ex.:  chi  huyub  dans  la  montagne,  pa  ochoch 
dans  la  maison,  ch-u-pam  qoxtun  dans  le  chateau  (ch-u-pam 
=  chi  dans  -f~  u  de  lui  -\- pam  ventre). 

Maya.  —Ex.:  ti  otoch  dans  la  maison,  ti  chen  dans  le 
puits. 

Kiriri.  —  Ex.:  mo  d-era  dans  sa  maison,  wi-cri  bo  hi-era 
il  alia  hors  de  ma  maison. 

3°  Emploi  de  postpositions  suffixees. 

Iroquois.  —  Ex.:  kaheta-ke  au  champ,  akeral-ne  sur  le 
plat,  kanons-kon  dans  la  maison. 

Nahuatl.  —  Ex.:  tle-co  dans  lefeu,  oz/o-cdanslacaverne, 
a-pan  sur  l'eau,  coyon-ca  a  la  fenetre. 

Guarani.  —  Ex.:  iba-pe  au  ciel,  ibi-pe  dans  le-sol,  oque- 
me  a  la  porte,  teta-me  dans  la  viHe,  cua-i  dans  la  ceinture. 

Caraibe.  —  Ex.:  maina-hou  au  jardin,  oubecou-rocou  au 
ciel. 

4°  Emploi  de  postpositions  prefixees  au  verbe. 

Ghacta.  —  Ex.:  ai-anta  demeurer  a,  ai-impa  manger  dans, 
on-hinili  s'asseoir  sur. 
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Montagnais.  —  Ex.:  kune  ttsen-enli  maison  a-il  est,  the 
kkhe-sheta  pierre  sur-il  s'est  assis. 

II  y  a  dans  cette  langue  des  verbes  locatifs  formes  par  la 
preTixation  au  verbe  de  themes  nominaux  tels  que  ni  terre, 
t'a  eau,  thir  feu,  etc.  Ex.:  ni-n-e-s-le  je  mets  a  terre, 
t'a-n-e-s-le  je  mets  dans  l'eau,  thir-e-s-le  je  mets  au  feu. 

Dakota.  —  Les  postpositions  a  (akan)  sur,  o  (ohna)  dans, 
e  (ekta)  a,  se  prefixent  au  verbe.  Ex.:  capkagrha  a-mawani 
planche  sur-je  marche,  yuhpa  deposer,  e-yuhpae\.\'Q  depose 
a  ;  hnaka  placer,  o-hnaka  placer  dans. 

IIidatsa.  —  Ex.:  sue  cracher,  ak-sue  cracher  sur. 


§  5    —   Du  Datif. 

La  relation  du  datif  se  confond  :  1°  avec  celle  de  l'accusatif 
dans  deux  de  nos  langues  ;  2°  dans  trois  autres  avec  celle  du 
locatif. 

La  ou  il  n'y  a  pas  confusion,  le  datif  est  indique  :  3°  syn- 
tactiquement ;  4°  par  l'emploi  d'une  preposition  composee ; 
5°  par  des  postpositions  aflectees  d'un  pronom  de  la  troisieme 
personne  et  preposees  au  nom;  6°  a  1'aide  d'une  postpo- 
sition. 

1°  Ghacta.  —  Ex.:  hatak-ag  kanchi-li-h  je  vends  a 
l'homme. 

Kiriri.  —  Ex.:  a-keico  do  e-buanghe-te  do  ware  tu 
caches  tes  peches  au  pretre. 

2°  Maya,  Montagnais,  Ghibcha.  —  Le  datif  se  confond  avec 
le  locatif. 

3°  Cri,  Algonquin,  Ghippeway,  Iroquois,  Dakota,  Hidatsa, 
Nahuatl.  —  D'ordinaire,  le  regime  direct  se  place  avant  le 
regime  indirect. 
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4°  Quiche.  —  On  prepose  au  nom  le  compose  chirech  = 
chi  dans  -\-  r  de  lui  +  e°h  propriete.  Ex.:  ca-nu  ya  chirech 
achih  je  donne  au  heros. 

5°  Carai'be.  —  On  place  devant  le  nom  les  postpositions 
ibonam  ou  one  affectees  d'un  pronom  de  la  troisieme  per- 
sonne.  Ex.:  nh- ibonam  Gallinago-yum  aux  Caraibes,  F-one 
ouboutou  au  capitaine. 

6°Guarani.  —  On  exprime  le  datifal'aide  de  la  postposition 
upe.  Ex.:  abare  upe  au  pretre. 


I  6.  —  De  1' Instrumental. 

La  relatioa  de  l'instrumental  s' exprime  ou  par  des  prepo- 
sitions, ou  par  d»s  postpositions,  ou  au  moyen  de  verbes 
instrumentaux. 

Montagnais.  —  On  forme  des  verbes  instrumentaux  en 
substituant  au  theme  verbal  des  themes  nominaux  tels  que 
di,  kpar,  ttus,  pal,  chel,  etc. 

Exemples  :  b-in-t-e-s-shoer  je  le  frappe. 

b-in-t-e-s-di  je  le  frappe  avec  la  tete.  ' 

b-in-t-e-s-kpar  je  le  frappe  avec  la  main. 

b-in-t-e-s-ttus  je  le  frappe  avec  le  poing. 

b-in-t-es-palje  le  frappe  avec  un  baton. 

b-in-t-es-chel  je  le  frappe  avec  une  hache. 
L'originalite  de  cette  formation  consiste :  1°  en  ce  que 
Taction  de  frapper  est  suffisamment  indiquee  par  les  deux 
particules  /,  in  qui  expriment  l'une  l'idee  de  «  lever,  » l'autre 
celle  de  «  laisser  tomber  »  ;  2°  en  ce  que  les  themes  nomi- 
maux  di  (pour  ethi,  thi)  tete,  pal  baton,  etc.,  deviennent,  par 
leur  union  avec  le  crement  e-s,  des  verbes  indiquant  que 
l'instrument  qu'on  leve  et  qu'on  laisse  retomber  est  la 
tete,  la  main,  le  baton.  En  faisant  abstraction  de  la  particule 
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vocalique  e  dontla  fonction  est  essentiellement «  verbifiante», 
b-in-t-e-s-pal  signifie  «  le  baton  de  moi  en  haut  et  retombant 
sur  lui  ». 

Gri.  —  Les  verbes  instrumentaux  sont  formes  par  la  suf- 
fixation  au  theme  verbal  de  particules  caracteristiques  de  tel 
ou  de  tel  instrument. 
Exemples  :  task-a-h-ew  il  le  fend. 

task-i-n-ew  il  le  fend  avec  la  main. 
task-ipu-y-ew        —  avec  la  scie. 
task-i-sw-ew  —  avec  le  ciseau. 

task-a-m-ew  —  avec  les  dents. 

task-ika-hw-ew      —  avec  la  hache. 

Algonquin,  Ghippeway.  —  Comme  en  Gri. 

Dakota.  —  Au  moyen  de  six  prefixes  pa,  na,  ya,  ba,  bo,  ka 
et  de  radicaux  verbaux  n'existant  isolement  qu'a  l'etat  de 
participes  et  d'adjectifs,  on  forme  des  verbes  dans  lesquels 
on  specifie  soit  l'instrument  servant  a  Taction  et  le  mode  de 
cette  action,  soit  la  cause  naturellede  Taction. 

Exemples  :  ksa  separe,  brise  en  deux. 
pa-ksa  rompre  avec  la  main. 


na-ksa 

— 

le  pied. 

ya-ksa 

— 

la  bouche. 

ba-ksa 

— 

un  couteau. 

bo-ksa 

— 

une  fleche. 

ka-ksa 

— 

un  baton,  une  hache. 

Hidatsa.  —  Meme  formation  :  pa-midi  tordre  avec  la  main. 

ada-midi  tordre  avec  le  pied. 
da-midi  tordre  avec  la  bouche. 


XXIII.  —  Des  Postpositions  et  des  Prepositions. 

Dix  de  nos  langues  sont  postposantes,  trois  sont  prepo- 
santes,  trois  sont  mixtes. 
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1°  Langues  postposantes. 

Montagnais.  —  Les  postpositions  se  prefixent  au  verbe, 
lequel  se  place  toujours  apres  le  nom  regi.  Ex.:  ye  ota-niya 
maison  dans-il-entre,  il  entre  dans  la  maison  ;  the  kke-sheta 
il  est  assis  sur  la  pierre. 

Dakota.  —  Les  postpositions  se  suffixent  au  nom  ou  se 
.prefixent  au  verbe  qui  suit  le  nom. 

Hidatsa.  —  M.  Matthews  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les 
prepositions,  soit  separees,  soit  incorporees,  et  tous  les 
adverbes  employes  en  qualite  de  prepositions,  se  placent 
apres  les  noms  regis.  Lorsqu'il  y  a  incorporation,  les  prepo- 
sitions peuvent  se  suffixer  aux  noms  ou  se  prefixer  aux 
verbes,  mais  dans  les  deux  cas  elles  viennent  egalement 
apres  les  noms.  » 

Nahuatl.  —  Les  postpositions  peuvent  etre  preposees,  a  la 
condition  qu'on  leur  pretixe  un  pronom  de  la  troisiemo  per- 
sonne.  Ex.:  y-ca  tetl  avec  la  pierre.  y-pampa  tilhmatli  avec 
\e\e\ement,  y-cuitlapan  tepetl derriere  la  monlagne,  y-tgonco 
quauitl  sur  l'arbre. 

Garaibe.  —  En  ce  qui  concerne  les  pronoms  personnels, 
cette  langue  est  invariablement  postposante.  Elle  Test  ega- 
lement, en  principe,  au  regard  des  noms,  car  une  postposi- 
tion ne  peut  etre  preposee  qu'a  la  condition  d'etre  affectee, 
comme  en  Nahuatl,  d'un  pronom  de  la  troisieme  personne. 
Ex.:  t  (i)-rocou  maina  dans  le  jardin. 

Ghibcha.  —  Ex.:  a-ta  fihista-n  champ  de  lui  sur,  sur  le 
champ  de  lui ;  quye  chichy  le  bois  dans,  dans  le  bois  ;  giie 
uhute-na  la  maison  aupies  de,  aupres  de  la  maison. 

Kechua.  —  Ex.:  huasi-eama  la  maison  jusqu'a,  riti-raycu 
a  neige  a  cause  de,  rharra-hahuapi  le  doinaine  sur. 
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Guarani  — Ex.:  o-atii  coce  ses  propres  epaules  sur,  iba 
coti  le  ciel  vers,  ibi-pe  le  sol  dans. 

Ghacta.  —  Le  nom  regi  se  place  avant  le  verbe,  auquel  on 
prefixe  ou  Ton  propose  un  certain  nombre  de  particules. 

Iroquois.  —  Cette  langue  parait  ne  posseder  que  des  post- 
positions. 

2°  Langues  preposantes. 

Quiche.  —  Ex.:  chi  igih  de  jour,  xol  hn  entre  les  maisons, 
chuvacb  (=  cbi  dans  -f"  u  de  lui  -|-  vacb  visage)  w-ahaual 
devant  mon  pere,  r-uq  (r  de  lui  -}-  uq  compagnon)  nu-yalgab 
avec  mon  bracelet,  etc. 

Maya.  —  Ex.:  ti  luum  sur  terre,  ti  lob  du  mal,  t-u-cal  a 
cause  de,  t-u-pach  derriere,  etc. 

Kiriri.  —  Ex.:  so  tupag  a  Dieu,  bo  d-era  hors  desapropre 
maison,  pa-cri  no  du-mara  il  a  ete  tue  par  son  enneini,  wo 
imera  a  travers  champs. 

Remarque.  —  Plusieurs  prepositions  sont  affectees  d'un 
pronom  de  la  troisieme  personne.  Ex.:  i-delio  di-padzu  pour 
son  pro  pre  pere,  s-emboho  di-rende  avec  son  camarade, 
i-penebo  ware  en  presence  du  pretre. 

3°  Langues  inixtes. 

Gri.  —  Prepositions.  Ex.:  atam-ik  maskimut-ik  dans  le 
fond  dans  le  sac,  au  fond  du  sac ;  atam-kona-k  sous  la  neige  ; 
siba  mitjisuwinatt-ik  sous  la  table ;  tchik-iskute-k  pres 
du  feu. 

Postpositions.  Ex.:  kiya  otcbi  toi  pour;  Monia-k  itekke 
Montreal  vers;  sak-ak  iji  la  foret  vers  ;  mokkuman  otcbi  un 
couteau  avec  ;  pastahuwin  kiki-nittawikiw  le  peche  avec 
il  nait. 

Ghippeway.  —Prepositions.  Ex.:  anamaii  nibagan-iij  sons 
1  6    • 
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le  lit ;  pindj-anamiewigam-ig  dans  l'eglise  ;  ogitch-adopowin 
sur  la  table. 

Postpositions.  Ex.:  kin  nin-hi-ondji-ija  oma  toi  pour  je 
viens  ici ;  kegi-otchit-ag  l'ame  avec. 

Algonquin.   —   Prepositions  :    teik  pres   de,  pinte   dans, 
megwe  parmi. 
Postpositions  :  ondji  pour,  inakak  vers. 


Conclusions. 

I.  Cm,  Algonquin,  Chippeway.  —  Les  procedes  grammati- 
caux  communs  a  ces  trois  langues  sont  les  suivants  :  distinc- 
tion de  l'anime  et  de  l'inanime  dans  les  noms  et  dans  les 
verbes ;  pluriel  inclusif  et  pluriel  exclusif  de  la  premiere 
personne  ;'relatif  direct  et  relatif  indirect;  emploi  du  mode 
participe  pour  suppleer  au  manque  de  pronoms  relatifs,  et 
formation  de  ce  mode  par  la  flexion  de  la  premiere  voyelle  du 
theme  ;  constitution  du  verbe  pronominal  par  des  particules 
tenant  la  place  de  l'un  des  deux  pronoms ;  l'adjectif-verbe 
mis  au  participe  lorsqu'il  qualifie  un  nom ;  expression  de  la 
relation  dite  du  genitif  par  la  postposition  au  nom  possesseur 
du  nom  possede  affecte  d'un  pronom  de  la  troisieme  per- 
sonne ;  formation  d'un  locatif  general  par  la  suffixation  de 
particules  identiques,  etc. 

La  communaute  du  vocabulaire  est  un  fait  depuis  longtemps 
reconnu,  et  sur  lequel  il  serait  oiseux  d'insister.  Toutefois,  il 
importe  de  constater  l'identite,  dans  les  trois  langues,  des 
pronoms  personnels,  de  la  plupart  des  pronoms  demonstra- 
tifs,  de  l'un  des  pronoms  interrogatifs,  et  des  noms  de 
nombre. 

II  est  clair  que  le  Cm,  1' Algonquin  et  le  Chippeway  sont  des 
langues  issues  d'un  meme  parler  primitif. 

II.  Dakota,  Hidatsa.  —  Les  procedes  grammaticaux  com- 
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muns  a  ces  deux  langues  sont  les  suivants  :  possession  de 
trois  series  paralleles  de  pronoms  personnels  affixes  ;  distinc- 
tion entre  la  propriete  intransferable  et  la  propriete  transfe- 
rable ;  emploi  des  pronoms  interrogans  comme  pronoms 
relatifs  ;  distinction  entre  les  verbes  transitifs  et  les  verbes 
intransitifs  par  l'aftixation  de  pronoms  differents;  constitution 
du  verbe  pronominal  par  la  prefixation  au  theme  de  deux 
pronoms  disposes  dans  le  meme  ordre  ;  formation  des  verbes 
refiechis  a  l'aide  de  pronoms  speciaux  identiques  ;  formation 
de  verbes  instrumentaux  par  la  prefixation  de  particules 
caracteristiques  a  un  certain  nombre  de  themes  verbaux  ; 
emploi  exclusif  de  postpositions  qui  se  suffixent  au  nom  regi 
ou  se  prefixent  au  veVbe,  etc. 

La  comparaison  des  deux  vocabulaires  ne  donne  que  38 
themes  communs  sur  123  mots.  Mais  cet  ecart  s'explique, 
d'abord  par  la  separation  deja  ancienne  de  la  tribu  Hidatsa  et 
des  autres  tribus  Dakotas,  et  ensuitepar  l'etat  de  promisciiite 
dans  lequel  les  Hidatsas  ou  Gros-Ventres  viveut  depuis  une 
quarantaine  d'annees  avec  les  Ricaras,  dont  l'idiome  differe 
absolument  du  leur,  ainsi  qu'avec  les  Mandans,  autre  tribu 
siouse  detachee  depuis  longtemps  du  gros  de  la  nation. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  coinmunaute  de  38  themes  sur  123, 
jointe  a  l'identite  de  la  plupart  des  pronoms,  conlirme  le 
resultat  de  la  comparaison  grammaticale,  a  savoir  que  le 
Dakota  et  1'Hidatsa  sont  des  langues  apparentees. 

III.  Quiche,  Maya.  —  Les  procedes  grammaticaux  communs 
a  ces  deux  idiomes  sont  les  suivants  :  formation  du  pluriel  des 
nomspar  la  suffixation  d'une  voyellesuivie  de  la  consonneA; 
possession  dedeux  series  de  pronoms  absolumentparalleles  ; 
emploi  des  pronoms  demonstratifs  comme  pronoms  relatifs  ; 
proposition  au  theme  verbal  d'un  indice  temporal  compose 
avec  un  pronom-affixe  ;  formation  du  verbe  transitif  par  la 
suflixaliua  d'une  voyelle  suivie  de  h ;  constitution  analytique 
du  verbe  pronominal ;  formation  du  verbe  absolu  par  un 
double  procede  identique ;  formation  du  verbe  reflechi  par  la 
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postposition  d'un  meme  theme  nominal  affecte  d'un  pronom 
subordonne ;  non-confusion  du  verbe  et  de  l'adjectif ;  emploi 
exclusif  de  prepositions  devant  les  noms  ;  composition  de  la 
preposition  chi=i  ti  «  dans  »  avec  differents  noms  affectes 
d'un  pronom  subordonne,  etc. 

La  comparaison  des  deux  vocabulaires  donne  55  themes 
communs  sur  113  mots,  ecart  qui  s'explique  suffisamment  par 
la  separation  fort  ancienne  des  tribus  mayas  descendues  dans 
la  plaine,  et  des  tribus  quichees  ayant  gagne  la  montagne. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  parente  des  deux  langues  attestee  par  la 
grammaire  est  confirmee  par  le  lexique. 

J'appelle  cette  fois  encore  l'attention  des  linguistes  sur 
l'identite  de  la  majeure  partie  des  pronoms. 

De  l'examen  des  trois  groupes  qui  precedent,  il  ressort  : 

1°  Que  l'affinite  lexiologique  concorde  avec  l'affinite  gram- 
maticale ; 

2°  Que  cette  double  affinite  a  pour  corollaire  l'identite  de 
la  plupart  des  pronoms. 

IV.  Cri,  Dakota,  Quiche.  —  La  comparaison  des  trois 
groupes  donne  les  resultats  suivants  : 

1°  Les  seuls  traits  grammaticaux  communs  sont  :  la  conju- 
gaison  nominale  et  l'absence  de  la  dechnaison  ; 

2°  Sur  environ  130  mots,  il  n'y  a  certainement  pas  trois 
themes  communs. 

3°  Les  pronoms  sont  absolument  dissemblables. 

V.  MONTAGNAIS,    IrOOUOIS,    GrI,    DAKOTA,     GlIACTA,    NAHUATL, 

Quiche,  Caraibe,  Ghibcha,  Kechua,  Kiriri,  Guarani.  —  La 
comparaison  de  cos  douze  langues  donne  des  resultats  iden- 
tiques  aux  precedents.  Je  suis  done  autoriso  a  conclure  qu'il 
i'aut  tenir  pour  absolument  fausse  cette  proposition  devenue, 
faute  d'y  avoir  regarde  de  pres,  une  sorte  de  cliche  :  que  si 
les  langues  americaines  different  entre  elles  par  le  lexique, 
elles  possedent  neanmoins  en  connnun  une  seulo  et  meme 
grammaire. 


83  SEIZE   LANGUES   AMERICAINES.  243 

En  fait,  les  douze  langues  precedemment  enumerees  sont 
toutes  plus  ou  moins  polysynthetiques,  mais  le  polysynthe- 
tisme  —  lequel  consiste  essentiellement  dans  1' affixation  au 
noin,  a  la  postposition  et  au  verbe,  de  pronoms  personnels 
subordonnes  —  caracterise  egalement  les  langues  semiliques, 
le  basque,  le  mordouine,  le  vogoul  et  memele  magyar. 

Perraettez-moi,  Messieurs,  d'aller  au-devant  d'une 
objeclion  que  peut  faire  naitre  dans  vos  esprits,  cette 
affirmation  radicale  :  que  douze  langues  different  enlre 
elles  lexiologiquement  et  grammaticalement. 

Les  defenseurs  du  monogenisme  biblique  pretendent 
demontrer  que  toules  les  langues  sont  plus  ou  moins 
parentcs  par  la  raison  tres-simple  qu'elles  seraient  issues 
d'un  meme  parler  primitif  correspondant  a  un  couple 
unique  ;  mais,  chaque  jour  les  progres  de  la  linguis- 
tique  leur  rendent  cette  tache  plus  difficile.  Or,  vers  la  fin 
du  siecle  dernier,  unreligieux  de  la  Compagniede  Jesus, 
le  P.  Lorenzo  Hervas  y  Pandura,  fut  amene  par  ses 
eludes  a  cette  vue  fort  juste  que  le  verset  vn  du  cha- 
pitre  Vide  la  Genese, ( Venite  igitur,  descendamus,  et 
confundamus  ibi  linguam  eorum  ut  non  audiht  umis- 
quique  vocem  proximi  sui)  permel  au  Judaisme,  au 
Ghristianisme  et  a  l'lslamisme  de  se  desinteresser  abso- 
lument  des  resultats  auxquels  peut  conduire  l'etude  des 
langues.  Du  moment  ou  il  est  ecrit  que  l'unite  linguis- 
tique  a  ele  irremediablement  brisee  devant  Babel,  nul 
ici-bas  no  peut  dire  dans  quelle  mesure  Taction  deslruc- 
trice  s'est  exercee ;  et,  si  la  Science  vienl  a  demontrer 
qu'il  existe  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  de 
families  linguistiques  n'ayantentre  elles  rien  de  commun, 
quel  interest  peut- on  avoir  a  se  meltre  eu  opposition  avec 
elle? 


1  6* 
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G'est,  a  cette  interpretation  du  texte  biblique  que  fait 
allusion  dans  sa  lettre  au  Congres,  M.  le  baron  de  Du- 
raast,  Tun  des  fondateurs  de  la  societe  catholique  nan- 
ceenne  connue  sous  le  nom  de  Foi  et  Lumieres.  Entre  la 
Religion  et  la  Science,  il  y  a,  dit-il,  «  un  traite  de  paix 
franc  et  honorable  »  a  signer. 

Voici,  Messieurs,  la  formule  que  je  propose :  Les 
langues  sont  actuellement  divisees  en  families  irre- 
ductibles,  et  ainsi,  elles  se  trouvent  les  unes  au  regard 
des  autres,  dans  1'etat  ou  elles  seraient  s'il  y  avait  eii 
primitivement  plusieurs  couples  humains. 

M.  Lucien  Adam  depose  sur  le  bureau  une  lettre  du 
R.  P.  Remai,  desOblats  de  Marie  Immaculee,  relative  aux 
Principes  de  la  langue  Crise,  lettre  quilui  a  ete  envoyee 
en  communication  par  le  R.  P.  Burtin,  de  la  meme 
congregation. 

Archeveche  de  St-Boniface  (prov.  de  Manitola). 

23  Avril  1877. 

Mon  Reverend  Pere, 

Dans  mon  voyage  de  l'automne  dernier  au  Canada,  n'ayant 
pu  m'empecher  de  manifester  ma  surprise  sur  la  maniere  dont 
on  parlait  de  la  langue  crise  dans  le  Gongres  des  America- 
nistes,  vous  m'avez  prie  de  mettre  par  ecrit  ma  facon  de  voir. 
Ge  que  je  ne  pus  faire  alors,  je  le  puis  aujourd'hui;  seulement 
je  ne  saurais  franchir  les  sept  cents  lieues  (|ui  nous  separent, 
pour  vous  prier  de  me  pretor  votrelivre. 

Je  vais  done  vous  faire  connaitre  comment  j'ai  trouve  les 
regies  de  l'accord  en  cette  langue,  et  les  principes  sur  lesquels 
reposent  ces  regies.  En  revoyant  votre  livre,  et  en  me  lisant, 
vous  verrez  qu'apres  avoir  trouve  le  veritable  chemin  on  en  a 
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devie.  II  est  possible  que  je  repete  une  partic  de  ce  qui  s'est 
dit  dans  le  Congres  Americaniste;  mais  si  cela  arrive,  cen'est 
que  pour  montrer  la  suite  des  raisonnements,  qui  sont  mathe- 
inatiques. 

La  grande  difficulty  a  roule  sur  une  terminaison  en  a,  ter- 
minaison  que  prennent  les  substantifs  du  genre  anime,  en  cer- 
tains cas.  Trouver  un  nom  a  cette  terminaison  etait  le  point 
fondamental.  Elle  etait  tres-improprement  appel6e  «  espece 
d'accusatif  »  apres  les  substantifs  non-accompagnes  de  leur 
signe  possessif  en  o  {of  apres  une  voyelle,  wi  apres  certains 
substantifs).  On  avait  invente  des  termes  tres-savants  pour 
l'expliquer,  lorsqu'elle  se  trouvait  apres  ces  substantifs, 
accompagnes  de  leur  signe  possessif  en  o.  Par  la  on  a  multi- 
plie  les  difficulties  au  lieu  de  les  resoudre. 

II  me  paraissait  presomptueux  de  pretendre  y  voir  plus  clair 
que  les  autres;  mais  enlin,. oblige  d'initier'a  la  langue  Grise 
de  jeunes  missionnaires,  je  me  suis  mis  a  la  recherohe\  du 
principe  fondamental.  Un  jour,  fortement  preoccupe  de  cette 
idee,  j'analysai  inslinclivement  ces  deux  phrases,  l'une  latine 
et  l'autre  crise. 

Ludovicus  maclat  bovom  pinguem. 
Louis  nipahcw  mustusw-n  wiyino-yit. 

Je  raisonnai  ainsi :  «  pinguem  »  est  a  l'accusatif,  parceque 
«  bovem  »  y  est;  done  en  Gris,  la  terminaison  en  t7  de  «  mus- 
tuswa  »  doit  ctre  appelee  Relatif ;  puisque  nous  sommes  tous 
convenus  d'appeler  relatif  les  terminaisons  en  yit;  et  certai- 
nement  dans  ma  phrase,  l'adjectif  wiyino-yitne  peut  etre  au 
relatif  que  par  la  regie  d'accord. 

Ge  raisonnement  fait,avec  la  connaissance  quej'avais  dela 
langue,  toutes  les  difficultes  disparurent  en  un  clin  d'ceil 
pour  moi.  Mais  je  sentis  qu'il  en  restait  une  enorme  a 
vaincre,  pour  bien  expliquer  par  ecrit  mes  decouvertes.  J'ai 
fait  et  refait  mes  ecrits ;  je  les  ai  detruits  et  jetes  au  feu ;  ce 
n'est  qu'apres  plus  de  vingt  ans  de  missions  que  j'ai  enlin 
conliemes  idees  au  papier  de  maniere  a  me  satisfaire  unpeu. 

1G  —  !I. 
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Ge  n'est  pas  une  grammaire  que  je  vous  envoie,  mon  Reve- 
rend Pere,  mais  seulement  les  principes  de  la  langue,  sur 
lesquels  reposent  cinq  a  six  regies  d'accord,  plus  faciles  a  saisir 
que  celles  de  la  langue  latine  ou  francaise.  Commencons  : 

1°  Un  principe  qu'on  a  entrevu,  maisdontonn'apasdecou- 
vert  toutes  les  consequences,  est  que  le  verbe  cris  renferme, 
dans  sa  terminaison,  non-seulement  son  complement,  mais 
encore  le  genre  de  ce  complement,  qui  est  ou  «  non-relatifv, 
ou  «  relatif  »,  et  s'accorde  avec  ce  complement,  comma 
s'accorde,  en  Latin  ou  en  Fran^ais,  un  adjectif  avec  le  nom 
qu'il  qualifie. 

"2*  Comment  les  pronoms  moi,  toi,  nous,  vous,  complements 
d'un  verbe  sont  renfermes  dans  ce  verbe?  —  Les  pronoms 
moi,  toi,  nous,  vous,  comme  dans  :  Tu  iw'aimes,  je  V aime,  on 
/^'aime,  sont  renfermes  dans  les  terminaisonsdu  verbe  comme 
il  suit : 

Tu  m'aimes,    ki  sakih  -in;  je  t'aime,  hi  sakih  -itin. 
On  m'aime,  ni  sakih- i  -kawin;  il  m'aime,  ni  sakih  -ik. 

Partant  de  ce  principe  que  le  verbe  renferme  son  comple- 
ment dans  sa  terminaison,  on  vcut  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
de  passif  enGris.  (Gongres  des  Americanistes,  vol.  II,  fol.  109). 
J'ai  reflechi  a  cette  assertion,  et  je  la  trouve  fausse.  Parcc 
qu'on  peut  traduire  a  l'actif  cette  phrase  franchise  :  «  il 
m'aime,  »  par  ni  sakih -ik,  pourquoi  en  conclure  que  le  verbe 
ni  sahih  -ik  est  actif  ? 

La  traduction  litterale  :  «  Je  suis  aime  par  lui,»  est  son  veri- 
table sens.  II  renferme  aussi  bien  en  lui-mcmo  sa  terminaison 
passive,  que  ni  sakih  -aw  (je  l'aime)  renferme  sa  terminaison 
active.  II  faudrait  suivre  un  verbe  dans  toutes  ses  formes  et 
ses  personnes  pour  montrer  la  faussete  d'une  pareille  asser- 
tion. Le  R.  P.  Lacombe,  a  mon  avis,  a  pu  ne  pas  expliquer 
clairement  ce  qu'il  met  si  bien  en  pratique  quand  il  parle  en 
sauvage;  mais  sur  le  point  dont  il  s'agit,  je  crois  qu'il  a  raison 
de  dire  qu'il  y  a  des  verbes  passifs  en  Cris. 
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S*  Comment  le  substantif-complement  est  renferme  dans  la 
terminaison  verbale  ? 

Le  substantif  complement  du  verbe  peut  etre  indetermine 
ou  determine,  du  genre  anime  ou  inanime,  non  relatif  ou 
rehtif.  De  la  en  Gris,  huit  terminaisons  differentes  que  peut 
prendre  le  meme  verbe ;  quatre  pour  l'actif,  et  quatre  pour  le 
passif;  et  cela,  parcequ'il  doit  s'accorder  avec  son  complement 
et  le  genre  de  son  complement. 

A°  Comment  un  substantif-complement  indetermine  est-il 
renferme  dans  la  terminaison  verbale.  —  Au  verbe  francais  : 
aimer,  v.  g.  on  adjoint  simplement  son  complement;  mais  que 
ce  complement  soit  du  genre  masculin  ou  feminin,  au  singu- 
lier  ou  au  pluriel,  determine  ou  indetermine,  la  conjugaison 
restera  la  meme  en  francais. 

II  n'en  est  pas  de  meme  en  cris.  Si  je  dis,  v.  g.  « j'aime,  »  sans 
designer  l'objet  de  mon  amour,  et  que  mon  idee  se  repose  sur 
un  ou  sur  des  etres  du  genre  anime,  il  faut  m'exprimer  ainsi : 
ni  sakih-iwan  ;  mais  je  dois  dire :  ni  saki-tchikan,  si  je  parle 
d'etres  du  genre  inanime. 

5°  Comment  le  verbe  s'accordeavec  son  complement  deter- 
mine. —  Quand  le  complement  du  verbe  est  un  substantif 
determine,  le  verbe,  devant  s'accorder  avec  son  complement, 
prend  une  terminaison  partieuliere  pour  le  genre  anime,  ef 
une  autre  pour  le  genre  inanime. 

La  terminaison  de  la  conjugaison  animee  est  double :  une 
pour  le  complement  au  singulier,  l'autre  pour  le  complement 
au  pluriel.  Si  le  complement  est  du  genre  inanime,  la  termi- 
naison reste  toujours  la  meme. 

Exemples  : 

J'aime  mon  frere  aine  :  Nistes  ni  sakih  -aw. 
Je  suis  aime  de  ma  petite  sceur,  ni  simis  ni  sakih  -ik. 
J'aime  mon  pure  et  ma  mere  et  j'en  suis  aime,  n'otlaniy 
mina  nikawiv  ni  sakih  -awok  mina  ni  sakih  -ikwok. 
J'aime  mon  livre,  ni  masinahigan  ni  sak  -it tan. 
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J'aime  mes  livres,  ni  masinahigan  -a  ni  sak  -Ulan. 

Je  suis  aime  de  mon  livre,  ni  masinahigan  ni  sakih  -ikun. 

Je  suis  aime  de  mes  livres,  ni  masinahigana  ni  sakih -ikun. 

(N.  B.)  Pour  mieux  faire  sentir  la  valeur  de  la  terminaison 
verbale,  je  me  sers  autant  que  possible  du  meme  verbe. 

6°  Comment  un  verbe  cris  agit  sur  le  complement  avec 
lequel  il  s'accorde.  —  En  Cris  le  verbe  agit  toujours  sur  le 
complement,  avec  lequel  il  s'accorde,  absolument  comme  le 
verbe  actif  francais  agit  sur  le  sien.  II  en  est  ainsi,  lors  meme 
qu'il  se  trouve  a  s'accorder  avec  notre  indirect  francais ;  (ce 
mot  indirect  ne  dit  rien  en  Cris).  Le  verbe  prend  certaines 
terminaisons,  rendant  nos  indirects :  pour  lui,  a  lui,  enverslui, 
contre  lui,  aupres  de  lui,  en  sa  faveur. 

Exemples  : 

Je  le  donne  a  Pierre,  Pierre  nimiyhaw. 

Je  prie  pour  mon  pere,  n'otlawiy  nit'  ayamihestamawan. 

Je  suis  fache  contre  lui,  ni  kisislawan. 

(Nit'  ayamihan,  je  prie;  ni  kisiwasin,  je  me  fache). 

7°  Comment  le  complement  est  distingue  du  sujet. 

Un  substantif,  complement  unique  du  verbe,  ne  courant 
aucun  risque  d'etre  pris  pour  le  sujet,  a  la  premiere,  non  plus 
qu'a  la  seconde  personne,  ne  subit  aucune  alteration. 

Exemples  : 

J'aime  Xavier,  Xavier  ni  sakihaw. 

Tu  aimes  Xavier,  Xavier  ki  sakihnw. 

Mais  les  troisiemes  personnes,  renfermant,  en  elles-memes 
leur  propre  sujet,  comme  sujet  ou  comme  complement  (v.  g. 
il  l'aime,  sakihew;  Dieu  veut  que  tu  l'aimes,  kijemanito  ile- 
ffitlam  ki  ta  sakihat)  il  s'en  suit  que  le  complement,  fiit-il 
unique,  surtouts'iletait  du  genre  anime,  se  trouverait  confondu 
avec  le  sujet. 

Done,  en  ce  cas,  le  complement  etant  du  genre  anime,  prend 
une  terminaison  en  a,  taut  au  singulier  qu'au  pluriel.  Et  e'est 
eette  terminaison  en  a  que  j'appelle  Relatif. 
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Le  substantif-complement,  etantdu  genre  inanime,  neprend 
pas  cette  terminaison  en  a  au  singulier,  mais  seulement  au 
pluriel  et  comme  signe  du  pluriel.  G'jpendant  il  n'est  pas 
moins  relatif  dans  tous  les  cas  ou  il  prendrait  la  terminaison 
en  a,  s'il  etait  du  genre  anime ;  comme  un  nom  neutre,  en  latin, 
n'en  est  pas  moins  a  l'accusatif,  toutes  les  fois  qu'il  prendrait 
la  terminaison  de  l'accusatif  s'il  etait  masculin  ou  feminin, 
quoique  cependant  il  n'y  ait  aucune  difference  entre  son  nomi- 
natif  et  son  accusatif. 

Exemples  : 

Leon  aime  Dieu,  Leon  sakihew  kijemanito-w-a. 

Si  j'eusse  dit :  Leon  sakihew  kijemanito,  ma  phrase  n'eut 
pas  ete  plus  crise  que  celle-ci  n'est  latine  :  Leo  amat  Deus. 

II  ne  faut  pas  en  conclure  que  cette  terminaison  a  renferme 
un  accusatif,  puisque  si  je  dis  en  Gris  :  «  J'aime  Dieu, »  il  faut 
m'exprimer  ainsi  :  kijemanito  ni  sakihew. 

J'aime lelivre,  masinahigan  sakittan.  Masinahigan,  comple- 
ment du  genre  inanime,  est  Relatif;  car  cette  phrase  «  il  aime 
ce  beau  livre  »  devra  etre  ainsi  traduite :  eokoyiw  mewasimyik 
masinahigan  sakitaw.  Le  pronom  eokoyiw,  et  l'adjectif 
mewasimyik  ne  peuvent  etre  au  relatif  que  par  la  regie 
d'accord. 

8°  Comment  les  complements  de  natures  differentes  sont  dis- 
tingues  l'un  de  1' autre.  —  Si  les  complements  sont  de  natures 
differentes,  c'est-a-dire  notre  indirect  francais  et  notre  direct, 
c'est  toujours  avec  notre  indirect  que  s'accorde  le  verbe.  En 
ce  cas,  on  n'a  qu'a  suivre  les  regies  du  n°  7. 

Quant  a  notre  complement  direct,  il  est  relatif  a  toutes  les 
personnes.  Toujours,  mais  surtout  a  la  troisieme  personne,  il 
faut  avoir  soin  de  mettre  notre  indirect  avant  le  verbe  et  le 
direct  apres  le  verbe. 

Exemples  :  Je  donne  un  beau  poisson  a  cethomme  malheu- 
reux,  anah  ketimakisit  ayisiyinim  nimiyhaw  meyosiyit  kino- 
sewa. 
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Mon  oncle  m'a  donne  un  joli  cheval,  no'kkumis nikiluniyhik 
ketawasisiyit  mistaimwa. 

Joseph  donne  un  chien  a  Paul,  Joseph  Paula  miyhew 
atimwa. 

9°  Voici  le  plus  grand  ecueil  de  la  langue  crise,  lequel  n'a 
sa  cause  que  dans  la  non-intelligence  de  la  terminaison  ver- 
bale.  Les  troisiemes  personnes  renferment  le  sujet  comme 
complement,  lequel  complement  est  represents  en  francais 
par  le,  la,  les,  a  lui,  par  lui ;  d'un  autre  cote,  il  ne  peut  ren- 
fermer  qu'un  complement :  si  done  le  verbe  cris  est  suivi  d'un 
autre  complement,  ce  complement  sera  relatif,  sans  quoi  il 
sera  confondu  avec  le  sujet. 

Exemples  : 

Dieu  veut  que  tu  lui  obeisses,  kijemanito  iteyiilam  kita 
nahitawat.  On  le  voit,  l'indirect  «  a  lui  »  est  renferme  dans  la 
terminaison  wat,  de  nahitawat,  laquelle  ne  peut  renfermer 
un  complement  de  nature  differente. 

G'est  pourquoi  cet  exemple,  et  d'autres  de  ce  genre  :  Dieu 
veut  que  tu  obeisses  a  ta  mere,  qu'on  traduit  ainsi  :  kijemanito 
iteyittam  kita  nahitawat  kikawiy,  sont  toujours  fautifs. 

Souvent  les  phrases  de  ce  genre  sontpleinesde  contre-sens, 
comme  je  le  montrerai  tout  a  l'heure. 

10°  Comment  le  verbe  s'accorde  avec  son  complement 
relatif.  —  On  voit  quandet  pourquoi  le  complement  est  relatif; 
mais  le  verbe  devant  s'accorder  avec  son  complement,  si 
ce  complement  est  relatif,  le  verbe  Test  aussi;  et  voila  pour- 
quoi les  deux  conjugaisons  actives,  et  les  deux  conjugaisons 
passives  ont  leurs  terminaisons  relatives. 

Exemples  : 

Je  vois  le  loup  qui  a  tue  Francois,  mahiyawa  kakihmpahat 
Frangois  niwabamisnawa. 

Je  trouve  le  couteau  qu'a  perdu  ton  petit  frere,  mokkuman 
kakihwanittas  kisimis  nimiskaniwan  (1). 


(1)  Ce  dernier  mot  peut  se  lire  dans  1'original  niraiskamwan. 
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J'ai  ete  mordu  par  le  chienqui  a  tue  Isidore,  atimwa  kakih- 
nipahat  Isidore  nikih  takkwamikoyiwa. 

J'ai  ete  frappe  par  l'arbre  qu'a  abattu  mon  pore,  nistik 
kakikhawahak  n'ottawiy  nikih  pakamahukuwan. 

Je  reviens  a  mes  phrases  de  la  fin  du  n°  9  :  Dieu  veut  que  tu 
obeisses  a  ta  mere.  N'ajoutant  pas  autre  chose  a  cette  phrase, 
je  dis  enCris:  kijemanito  (etc.,  V.  9.)  Quoique  cette  phrase 
soit  fautive,  je  suis  compris  parce  qu'elle  est  correcte.  Mais  la 
raerae  phrase,  augmentee  de  ces  mots  :  «  si  tu  la  respectes,  si 
tu  l'aimes,  il  te  benira  »,  et  traduite  par  ces  mots  :  kijemanito 
iteyittam  kita  nahitawat  kikawiy,  kispin  ki manatehihaw,  kisr 
pin  ki  sakikaw,kika  saweyimik ,  n'apas,  en  Cris,  d'autre  sens 
que  celui-ci :  Dieu  veut  que  tu  lui  obeisses,  ta  mere,  si  tu 
l'honores  (Dieu),  si  tu  l'aimes  (Dieu),  il  te  benira.  Voila  done 
un  contre-sens.  En  suivant  les  regies  ci-dessus,  et  en  disant : 
kijemanito  iteyittam  kita  nahittamat  kikawiya ;  kispin  ki 
manatehihimawa,  kispin  ki  sakihimawa,  kik a  saweyimik,  tout 
est  dans  l'ordre,  et  tout  se  comprend.  Kikawiya  etant  au  re- 
latif  avec  tous  les  verbes  qui  s'y  rapportent,  kika  saweyi- 
mik, qui  n'est  pas  au  relatif,  se  rapporte  evidemment  a  ki- 
jemanito sujet  de  la  phrase. 

J'ai  analyse  cette  phrase,  parcequ'a  mon  avis  e'etait  la  le 
point  le  plus  difficile  de  la  langue  crise  dans  la  pratique ;  et 
cela  montre  l'importance  qu'il  y  a  a  saisir  la  valeur  de  la  ter- 
minaison  verbale,  pour  penetrer  le  genie  de  cette  langue. 

11°  Definition  du  Relatif. 

J'appelle  relatif  tout  substantif  complement,  ou  troisieme 
personne,  qui  se  trouve  en  relation  avec  un  autre  substantif 
egalement  de  la  troisieme  personne,  mais  qui  est  ou  sujet,  ou 
regime  unique  apres  la  premiere  et  la  deuxieme  personne,  ou 
encore  regime  remplacant  le  sujet ;  vg.  «  Dieu  veut  que  tu 
l'aimes,  »  et  jedis  que  tout  ce  qui  se  rapporte  au  relatif,  (pro- 
nom,  verbe  ou  adjectif),  tout  cela  se  met  au  relatif  par  la 
simple  regie  d' accord,  (...vide  sup.  7,8,  9.) 

1 2°  Conclusions  de  cette  definition. 
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1°  Tout  substantif  au  signe  possessif  en  o,  ot\  etant  toujours 
a  la  troisieme  personne,  et  en  relation  avec  un  substantif  troi- 
sieme personne  de  la  nature  exprimee  dans  la  definition  gene- 
rale  du  relatif,  est  par  consequent  toujours  relatif,  et  tout  ce 
qui  s'y  rapporte  se  met  au  relatif.  En  suivant  ce  principe 
on  ne  se  trompe  jamais,  done  il  est  vrai. 

2°  Tout  substantif  relatif,  avec  ou  sans  le  signe  possessif 
o,  ot\  remplace  le  genitif,  le  datif,  l'accusatif  et  l'ablatif  des 
Latins,  en  general,  (qu'on  le  remarque  bien),  sans  qu'onpuisse 
dire  qu'il  remplace  un  seul  de  ces  cas  en  particulier.  On  ne 
doit  done  jamais  se  servir  de  ces  expressions  :  accusatif, 
genitif,  etc.  quand  il  s'agit  d'etablir  des  regies  en  langue 
crise. 

Exemples  : 

Genitif.        Le  fils  de  mon  frere  est  mort  :  Nistes  okosissa 

nipiyiwa. 
Datif.  Je  donne  un  bceuf  au  fils  de  Norbat  :   Norhat 

okosissa  nimiyhimawa  musLuswa. 
Accusatif.    II  aime  ses  ehevaux  :  Otema  sahikew. 

»  II  rencontre  un  Francais :  Nakiokawen  wemisii 

kusiwa  (ou  kasiwa). 
Ablatif.        Sa  charrette  etant  cassee,   il   ne   peut  partir  : 

Titibitahanaskwa  e  pikupayiyit,  namakisi- 

pweettew. 
j>  Sa   fille  etant    morte,    il    quitta    son    pays  : 

Ot'anissa    ekihnipiyit,     kill    nakattam    of 

askiy. 

13°  Les  substantifs  au  signe  possessif  en  o,  of ,  ont  un 
double  relatif  en  YIWA,  tant  pour  le  singulier  que  pour  le 
pluriel  des  animes  ;  en  F/I^pour  le  singulier  desinanimes ; 
en  YIWA  pour  leur  pluriel ;  inais  les  pronoms,  adjectifs  ou 
verbes  qui  s'y  rapportent;  suivent  les  regies  precedentes. 

On  cmploie  ce  double  relatif  toutes  les  fois  que  le  substan- 
tif relatif  se  trouve  en  relation  avec  deux  substantifs  en  troi- 
sieme personne,  jouant  un  role  different  dans  la  phrase. 
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Exemples  : 

J  aime  l'enfant  du  lils  tie  mon  frere  aine  :  Nistes  okosissa 
okossissi  -yiwa  ni  sakihimawa. 

Louis  aime  le  fils  de  son  frere  aine  :  Louis  ostesa  okossi- 
si-yiwa  sakihimew. 

Des  principes  exposes,  on  forme  cinq  a  six  regies  d'accord, 
au  moins  aussi  faciles  a  comprendre  que  cedes  de  la  langue 
franchise. 

D'apres  cet  ecrit,  vous  pourrez  juger  en  quoi  mon  opinion 
differe  de  cede  emise  par  ceux  qui  ont  ecrit  dans  le  Gongres 
des  Americanistes.  Ma  maniere  de  proceder  est  moins  sa- 
vante,  mais  elle  me  parait  resoudre  toutes  les  difficultes,  et 
fait  mieux  entrer  un  commencant  dans  le  genie  de  la  langue. 

La  seance  est  levee  a  cinq  heures. 


25 i  congp.es  des  americanistes. 


SEANCE    DU    CONSEIL 

JEUDI    13    SEPTEMBRE    1877,    A    9    H.    DU    MATIN, 


M.  Wurth-Paquet  invile  M.  le  Marquis  de  Monglar 
a  presider  la  seance. 

M.  le  Marquis  de  Monelar,  apres  avoir  remercie  le 
Bureau  de  l'hoimeur  qui  lui  est  fait,  informe  l'assemblee 
qu'a  la  date  du  25  juillet  1877,  M.  James  D.  Williams, 
Gouverneur  de  l'Etat  d'Indiana,  Etats-Unis  de  l'Amerique 
du  Nord,  et  M.  John  Gaven,  Mayor  de  la  ville  d'lndiana- 
polis,  ont  demande  au  Gomite  d'organisation  que  le  Con- 
gres  de  Luxembourg  designe  la  ville  d'Indianopolis,  capi- 
tale  de  l'Etat  d'Indiana,  pour  etre  le  siege  de  la  troisieme 
session. 

Void  la  lettre  qui  a  ete  ecrite  par  ces  Messieurs  au 
President  du  Gomite  luxembourgeois. 

State  of  Indiana.  —  Executive  departement. 

Indianopolis,  July  25,  1877. 

Honored  Sir  : 

We  learn  through  Prof.  Cox,  State  Geologist  of  Indiana, 
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that  the  international  Congress  Americanists,  which  meets 
at  Luxemburg  in  September  next  contemplates  holding 
the  third  meeting  in  the  United  States.  We  desire  through 
you  to  extend  to  the  Association  a  cordial  invitation  to 
make  the  city  of  Indianopolis  the  place  of  meeting  on  this 
side  of  the  Ocean.  Our  city  is  near  the  center  of  the  great 
Mississipi  valley  and  within  easy  access  of  some  of  the 
most  remarkable  antiquities  of  this  country. 

No  pains  will  be  spared  on  our  part  and  that  of  the 
citizens  of  the  city  and  State  to  make  the  meeting  both 
pleasant  and  profitable. 

We  sincerely  trust  that  it  will  be  the  pleasure  of  the 
Association  to  accept. 

Respectfully, 

James,  D.  Williams, 

Governor  of  Indiana. 

John  Caven, 
Mayor  of  the  City  of  Indianopolis. 

La  veille  meme  de  l'ouverture  du  Congres,  M.  Anatole 
Bamps,  Docteur  en  Droit,  a  Bruxelles,  faisait  connaitre  a 
M.  le  Secretaire  du  Comite  d'organisation,  qu'un  acci- 
dent mettant  en  peril  la  vie  de  l'un  de  ses  enfants  ne  lui 
permettait  pas  de  se  rendre  a  Luxembourg  ou  il  comptait 
informer  le  Gonseil  qu'un  certain  nombre  de  savants,  habi- 
tant la  ville  de  Bruxelles,  sont  disposes  a  se  charger 
d'organiser  la  troisieme  session. 

Enfin,  Messieurs,  le  Bureau  a  reguhier,de  M.  Luciano 
Gordeiro,  professeur  a  l'lnstitut  de  Goimbre  et  premier 
secretaire  de  Y Associadad  da  Geographia  de  Lisbonne, 
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un  telegramme  ainsi  concu  :  Lisbonne  et  le  Portugal 
seront  heureux  de  recevoir  le  Congres. 

Le  Conseil  a  done  a  choisir  entre  les  trois  villes  d'lndia- 
nopolis,  de  Bruxelles  et  de  Lisbonne. 

Apres  en  avoir  delibere,  le  Conseil  decide  : 

1°  Que  la  troisieme  session  du  Congres  international 
des  Americanistes  se  tiendra,  en  septembre  1879,  dans  la 
ville  de  Bruxelles ; 

2°  Que  le  Bureau  transmettra  a  M.  le  Gouverneur  de 
l'Etat  d'Indiana  et  a  M.  le  Mayor  de  la  ville  d'lndiano- 
polis,  ainsi  qu'a  M.  le  professeur  Luciano  Cordeiro,  les 
remerciements  du  Conseil,  en  faisant  connaitre  a  ces 
Messieurs  les  motifs  de  la  decision  prise  par  la  majorite 
de  ses  membres. 

M.  Iiueien  Adam  presente  a  l'assemblee,  au  nom  de 
M.  Grosjean-Maupin,  tresorier  du  Congres  de  Nancy,  le 
compte  definitif  des  recettes  et  des  depenses  de  la  pre- 
miere session. 

Recettes 23,106  fr. 

Depenses 19,106 

Verse  au  tresorier  de  la  seconde  session  4,000 

Total  egal 23,106 

Ces  chiffres  sont  donnes  sous  la  reserve  de  regler 
ulterieurement  un  compte  en  souffrance. 

Le  Conseil  approuve  les  comptes  de  M.  Grosjean- 
Maupin,  et  decide  que  des  remerciements  seront  adresses 
a  l'honorable  tresorier  du  Congres  de  Nancy. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  de  ses  membres,  le 
Conseil  vote  des  remerciements  :  a  la  ville  de  Luxem- 
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bourg  ;  au  Gonseil  communal  ;  a  M.  Servais,  bourg- 
mestre  ;  a  ceux  de  MM.  les  habitants  qui  onloffert  l'hos- 
pitalite  aux  elrangers(l) ;  au  Bureau  du  Congres. 


Post-scriptum.  —  Le  17  septembre  1877,  M.  Schozt- 
ter,  secretaire  du  Comite  d'organisation  a  adresse  a 
M.  le  Gouverneur  de  l'Etat  d'Indiana  et  a  M.  le  Mayor  de 
la  ville  d'Indianopolis,  la  lettre  qui  suit : 

Honores  Messieurs, 

J'ai  le  regret  de  vous  informer  qu'aucun  Americain  du 
Nord  n'ayant  pris  part  personnellement  aux  travaux  de 


(1)  La  Commission  do  publication  saisit  avec  empresse- 
mentl'occasion  quiluiest  offerte  deconstater  que,  paries  soins 
de  M.  le  capitaine  Dumont,  du  corps  des  Chasseurs  luxembour- 
geois,  les  membrcs  ctrangers  du  Congres  ont  recu  a  leur 
arrivee  Vindication  des  inaisons  partieulieres  dans  lesquelles 
l'hospitalite  leur  ctait  gracieusement  offerte  ;  et,  qu'a  Tissue 
de  la  seance  d'ouverture,  ils  ont  ete  pries  de  se  considerer, 
pendant  toute  la  duree  de  leur  sejour  comme  membres  des 
divers  cercles  et  casinos  de  la  ville. 

Ghaque  jour,  a  inidi,  l'excellente  musique  du  balaillon  des 
Ghasseurs  s'est  fait  entendre  sur  la  Place  d'armes. 

Grace  a  la  courtoise  obligeance  de  M.  le  Major-coinman- 
dant  Munchen  et  de  M.  le  capitaine  Dumont,  les  etrangers 
ont  pu  visiter  les  parties  les  plus  curieuses  de  l'ancienne  for- 
tification aujourd'hui  en.voie  de  disparaitre. 

Enfin,  la  veillc  de  l'ouverture  de  la  session,  M.  Servais, 
bourgincstre,  avail  bien  voulufaire,  de  sa  personne,  aux  pre- 
miers arrives,  les  honneurs  de  la  splendide  collection  de 
tableaux  dont  la  generosite  de  feu  M.  Fescatore  a  dote  la 
capitale  du  Grand-Duche. 
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la  seconde  session  du  Congres  international  des  Ameri- 
canistes,  les  Etats-Unis  n'ont  pu  etre  represents  dans 
le  sein  du  Gonseil  que  par  un  de  nos  jeunes  compatriotes, 
ancien  eleve  du  seminaire  de  Buffalo. 

En  l'absence  d'un  delegue  representant  parmi  nous  la 
grande  republique  americaine,  M.  le  marquis  de  Monclar, 
president  de  la  seance  du  Gonseil  a  donne  lecture  de  votre 
cordiale  invitation.  Elle  a  tout  d'abord  ete  accueillie  avec 
la  plus  grande  faveur,  mais  quelques  membres  s'etant 
prononces  les  uns  pour  la  ville  de  Bruxelles,  les  autres 
pour  celle  de  Lisbonne,  la  question  de  l'avenir  de  notrc 
institution  a  ete  examinee  sous  toutes  ses  faces.  Plusieurs 
de  nos  collegues  ont  insiste  sur  cette  consideration  que 
nous  sommes  encore  bien  jeunes  pour  songer  a  traverser 
1'Atlantique,  qu'il  nous  faut,  pour  assurer  notre  develop- 
pement,  une  troisieme  session  tenue  a  proximite  de 
Luxembourg  et  de  Nancy  c'est-a-dire  dans  une  region 
ou  le  recrutement  de  nouveaux  americanistes  est  relati- 
vement  facile. 

La  majorite  s'est  ralliee  a  cette  maniere  de  voir,  apres 
un  debat  prolonge,  au  cours  duquel  votre  honorable  pro- 
position a  ete  chaleureusement  appuyee  par  un  certain 
nombre  de  membres  du  Conseil,  mais  ces  derniers  eux- 
memes  ont  fini  par  reconnaitre  qu'il  y  aurait  imprudence 
a  fixer  le  siege  d'une  session  aux  Etats-Unis,  avant  de 
savoir  dans  quelle  mesure  les  Gompagnies  de  navigation 
a  vapeur  et  celles  des  chemins  de  fer  americains  consen- 
tiront  a  faciliter  aux  americanistes  europeens  un  voyage 
qui  serait  trop  dispendieux  pour  la  plupart  d'entre  eux, 
s'ils  etaient  obliges  de  le  faire  aux  prix  des  tarifs  ordi- 
n  aires. 

S'll  s'etait  trouve,  dans  le  sein  du  Gonseil,  un  delegue 
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americain,  celui-ci  eutpu  sans  doute  regler  cette  question 
en  temps  utile,  au  moyen  du  telegraphe  ;  mais  aucun  des 
partisans  du  choix  immediat  d'Indianopolis  n'a  cru 
devoir  prendre  sur  lui  d'entamer  sans  mandat  une  nego- 
ciation  de  cette  nature. 

C'est,  Messieurs,  dans  ces  circonstances  que  le  siege 
de  la  troisieme  session  a  ete  fixe  a  Bruxelles  ;  mais  imme- 
diatement  apres  avoir  pris  cette  resolution,  le  Gonseil  a 
decide,  par  un  vote  unanime,  que  des  remerciements 
seraient  adresses  a  l'Etat  d'Indiana  et  a  la  ville  d'India- 
nopolis. 

En  m'acquittant  envers  vous,  Messieurs,  du  devoir  de 
vous  faire  connaitre  la  determination  du  Gonseil  de  notre 
Congres,  je  tiens  a  constater  que  les  americanistes  d'Eu- 
rope  desirent  vivement  tenir  une  ou  plusieurs  sessions 
dans  le  Nouveau  Monde,  et  qu'il  entre  dans  la  pensee  de 
tous  que  la  premiere  reunion  transatlantique  ait  lieu  aux 
Etats-Unis.  Personnellement  je  suis  convaincu  qu'une 
demande  presentee  au  Congres  de  Bruxelles  par  un  dele- 
gue  americain  porteur  d'une  promesse  de  reductions  con- 
consenties  sur  les  tarifs  par  une  compagnie  de  navigation 
a  vapeur  et  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer  de  votre 
pays,  reunira  l'ijnmense  majorite  des  suffrages. 

Parmi  les  americanistes  presents  a  Luxembourg,  plu- 
sieurs ont  manifesto  l'intention  d'aller  se  reunir  aux  ame- 
ricanistes des  Etats-Unis  dans  un  avenir  le  plusprochain 
possible,  et  tout  me  porte  a  croire  que  des  reductions  sur 
les  tarifs  auront  pour  effet  d'assurer  la  participation  d'un 
certain  nombre  de  membres  europeens  aux  travaux  d'une 
quatrieme  session  tenue  sur  le  sol  des  Etats-Unis,  et  dans 
la  region  autrefois  habitee  par  les  Mound-Builders. 

Je-  vous  prb,  Monsieur  le  Gouverneur  et  Monsieur  le 

1  7    it 
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Mayor,  de  vouloir  bien  agreer  l'assurance  de  la  haute 
consideration  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'etre. 

Votre  serviteur  devoue, 

Dr  SCHCETTER. 

II  a  ete  repondu,  en  ces  termes,  par  M.  E.  T.  Cox, 
State  Geologist. 

Indianopolis,  Oct.  9,  1877. 
Dear  Sir, 

His  Excellency  the  Governor  of  Indiana  has  requested 
me  to  answer  your  letter  of  17  September. 

While  we  regret  that  the  next  meeting  of  Americanists 
could  not  be  arranged  for  Indianopolis,  we  feel  that  the 
reasons  given  are  good  and  natural.  In  the  mean  time 
I  have  no  doubt  but  we  will  be  able  before  the  next  mee- 
ting, to  present  to  your  body  a  proposition  for  reasonable 
deductions  on  fair  by  steamship  and  by  railroad.  It  would 
be  well  if  at  the  same  time  we  could  brim?  about  the 
cooperation  of  the  International  Congress  of  Prehistoric 
Archaeology. 

Then  a  wider  interest  and  larger  attendance  would  be 
secured  and  likewise  a  greater  deduction  for  transpor- 
tation. 

With  great  respect,  Yours  truly. 

E.  T.  Cox, 

La  Commission  de  publication  croil  devoir  prevenir 
cles  aujourd'hui,  en  I  re  les  Americanisles  clu  Nouveau 
Monde  et  ceux  de  TAneien,  un  malentendu  qui  pourrait 
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compromettre  le  succes  de  la  prochaine  session  transat- 
lantique. 

Le  Gonseil  n'a  pas  pris  garde  que  Ton  parait  consi- 
dered a  Indianopolis,  le  Congres  international  des  Ame- 
ricanistes  comrae  une  societe  permanente  qui  se  trans- 
porterait  successivement,  pour  y  tenir  une  session 
bisannuelle,  dans  les  divers  pays  dont  elle  aurait  accepte 
les  invitations,  de  telle  sorte  que  ceux-ci  n'auraient  a 
remplir  que  des  devoirs  d'hospitalite  tandis  que  toute  la 
charge  de  la  session  incomberait  exclusivement  a  l'etre 
moral  portant  le  nom  de  Congres. 

11  importe  de  ne  point  laisser  s'accrediler  cetle  inter- 
pretation erronnee  de  nos  Slatuts. 

On  sait  qu'il  cxiste  en  France  une  Association  pour 
r avnncement  des  Sciences,  laquelle  lient  tous  les  ans  une 
session  dans  celles  des  villes  de  ce  pays  dont  l'invitation  a 
ete  acceplee  en  assemblee  generale .  Gette  Societe,  com- 
posee  de  membres  qui  se  sont  liberes  par  le  versement 
d'un  capital  ou  qui  paienl  une  cotisation  annuelle,  cons- 
titue  une  personne  civile  assumant  par  ses  representants 
officiels,  c'est-a-dire  par  son  Bureau  ou  son  Gonseil,  toute 
la  charge  de  chacune  de  ses  sessions,  et  ne  laissant  aux 
villes  dans  lesquelles  ces  sessions  se  tiennent  que  le  soin 
de  recevoir  convenablement  les  membres  de  la  Societe  et 
la  Societe  elle-meme. 

Tout  autre  est  1'institution  du  Gongres  international 

des  Americanistes,  qui  ne  constitue.  point  une  societe 

permanente  ou  vivace,  mais  seulement  une  association 

momentanee  ou  bisannuelle  (ce  que  le  Code  de  Commerce 

de  la  France  appelle  une  association  en  participation,  par 

opposition  aux  societes  proprement  dites).  Au  lieu  que 

l' Association  trangaise  pour  1' avanccment  des  Sciences 

17  — ii 
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est  une  phuite  vivace  survivant  aux  sessions  qu'elle  porte 
annuellement,  le  Congres  international  des  America- 
nistes  est  une  plante  qui  nait,  croit  et  meurt  dans  l'es- 
pace  dedeuxannees.  Pourle  Congres,  autantde  sessions, 
autant  d'associations  distinctes  representees  chacune  par 
un  Comite  d'organisation  special  lequel  est  charge  de 
reunir  des  adherents,  de  provoquer  des  communications 
scientifiques  et  de  publier  le  compte-rendu  des  travaux 
de'la  session.  Le  Gomite  dont  les  fonctions  cessent 
parce  qu'il  a  rempli  sa  tache,  transmet  a  celui  qui 
lui  succede,  avec  l'excedant  de  ses  recettes,  ce  qu'on 
appelle  dans  la  langue  commerciale  la  clientele  c'est-a- 
dire  l'ensemble  et  le  benefice  des  relations  precedemment 
nouees ;  et,  le  Bureau  de  la  session  qui  vient  d'etre  close 
n'a  sur  la  session  suivante  d'autre  droit  que  celui  d'ou- 
vrir  la  premiere  seance.  Lors  done  qu'un  gouvernement, 
une  municipalite,  une  societesavante,  un  groupe  d'Ame- 
ricanistes,  ou  meme  une  personne  isolee  agi ssant/?r oprio 
motu,  demandent  qu'une  session  soit  tenue  dans  telle  ou 
telle  ville,  ils  contractent  l'engagement  de  constiluer,  dans 
les  delais  prevus,  un  Comite  d'organisation  qui  aura  pour 
tache  de  creer  une  association  de  la  nature  de  celle  qui 
s'est  dissoute  par  la  cloture  de  la  session  precedente. 

L'organisation  de  V Association  frangaise  pour  l'avan- 
cement  des  Sciences  est  en  soi  plus  parfaite  que  celle  de 
notre  Congres;  mais,  il  faut  bien  reconnaitre  que  dans 
l'etat  actuel  de  l'Europe  il  serait  chimerique  de  pretendre 
appliquer  cette  organisation  a  une  institution  internatio- 
nale.  Or,  l'ulilile  du  Congres  international  des  Ameri- 
canistes,  sa  force,  sa  raison  d'etre,  son  honneur  consistent 
precisement  en  ce  qu'il  a  pour  but  de  reunir  periodique- 
ment  les  Americanistes  du  inoiide  entier,  sans  leur  deman 
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der  aucun  engagement  plus  ou  moins  onereux  a  raison  de 
sa  duree,  et  sans  exiger  d'eux  d' autre  sacrifice  pecuniaire 
que  le  paiement  d'une  modique  cotisation  qui  procure  a 
tous  une  tribune  libre  et  la  publicite  d'un  recueil  dont 
les  nombreux  exemplaires  se  repandent  dans  les  deux 
mondes. 

Les  statuts  provisoires  edictes  par  la  Societe  ameri- 
caine  de  France,  qui  a  eu  la  pensee  premiere  de  l'institu- 
tion,  reservaient  a  la  societe  initiatrice  une  action  auxi- 
liaire(l)  laquelle  s'accordait  difficilement  avecle  caractere 
international  du  Congres.  Getle  action  a  ete  ecartee  a 
Nancy,  ou  ont  ete  elabores  les  statuts  definitifs  qu'il  est 
necessaire  de  reproduire  pour  les  Americanistes  qui  n'ont 
point  ete  membres  du  premier  Congres. 

La  seance  est  levee  a  onze  heures. 


(1)  Art.  4.  Durant  la  periode  qui  precedera  l'ouverture  du 
Congres  deux  comites  seront  constitues,  savoir :  1°  un  Gomite 
d'organisation  dans  la  ville  ou  devra  sieger  le  Congres ;  2°  une 
delegation  centrale  de  la  Societe  Americaine  de  France,  ins- 
tituee  a  Paris,  siege  de  ladite  Societe. 

Art.  7.  La  Delegation  centrale  de  la  Societe  Americaine  de 
France  est  chargee  de  seconder  le  Comite  d'organisation  tant 
pour  recueillir  les  souscriptions  que  pour  reunir  les  travaux 
destines  au  Coneres. 
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STATUS    DEFINITIFS 


Article  ler. 

Le  Congres  ne  pourra  se  reunir  deux  ibis  de  suite  dans 
la  meme  ville. 

Art.  2. 

Les  Sessions  auront  lieu  tous  les  deux  ans  ;  l'ouver- 
ture  de  la  souscription  devra  etre  notifiee  a  tous  les 
presidents  des  Sessions  anterieures,  avant  le  31  decembre 
qui  suivra  la  cloture  de  la  derniere  Session. 

Cette  notification  sera  l'aite  par  les  soins  du  Comite 
d'organisation  du  1'utur  Congres. 

Faute  de  cette  notification,  le  Comite  central  d'organi- 
sation du  precedent  Congres  devra  designer  lui-meme 
une  autre  ville  pour  la  prochaine  reunion. 

Art.  3. 

A  la  fin  de  chaque  session,  le  Congres  designera  la 
ville  ou  devra  se  tenir  la  session  suivante. 

Art.  4. 

Feront  parlic  du  Congres  et  auront  droit  a  loules  ses 
publications,  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  en 
temps  utile,  et  qui  acquitteront  le  montant  de  la  sous- 
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cription,  lequel  sera  iixe  par  le  Comite  d'organisation  de 
la  nouvelle  Session. 

Art.  5. 

Le  Comite  d'organisation  arrete  et  execute  toutes  les 
mesures  necessaires  pour  assurer  l'installation  et  le 
fonctionnement  du  Congres  :  expeditions  des  lettres  de 
convocation,  centralisation  des  adhesions,  delivrance  des 
cartes,  redaction  et  publication  du  programme  des 
seances,  etc. 

Art.  6. 

Le  Bureau  de  la  Session  precedente,  assiste  du  Comite 
central  d'organisation,  constitue  le  Bureau  provisoire  au 
debut  de  la  Session. 

Les  Membres  du  Bureau  definitif  sont  elus  au  com- 
mencement de  la  premiere  seance  ,  a  l'exception  du 
Tresorier  qui  reste,  de  droit,  celui  qui  a  ete  nomme  par 
le  Comite  d'organisation,  et  dont  les  fonctions  continuent 
jusqu'a  la  liquidation  definitive  des  comptes  de  la 
Session. 

Art.  7. 

L'Assemblee  elit  les  Membres  du  Conseil  dont  le 
nombre  est  determine  par  le  Comite  central  d'organi- 
sation. 

Chaque  nationality  devra  en  tout  cas,  etre  representee 
au  moins  par  un  Membre. 

Art.   8. 

Les  communications  seront  ou  verbales  ou  ecrites. 
Elles  ne  pourront  durerplus  de  20  minutes. 

Le  Conseil  aura  a  statuer  sur  toutes  les  demandes  de 
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communication  qui  n'auraient  pas  ete  adressees  avant 
l'ouverture  de  la  Session  et  sur  toutes  les  questions  inci- 
dentes  qui  pourraient  s'elever  a  l'occasion  de  l'objet  et 
de  l'ordre  des  travaux. 

II  delibere  en  outre  sur  le  lieu  de  reunion  de  la  Session 
suivante. 

Art.  9. 

La  publication  des  travaux  du  Congres  est  confiee  a 
une  commission  choisie  parmi  les  Membres  appartenant 
a  la  localite.ou  se  tient  le  Congres. 

Art.  10. 

Les  livres,  manuscrits  ou  autres  objets  offerts  au 
Congres,  sont  acquis  a  la  ville  ou  la  session  a  eu  lieu ; 
leur  destination  definitive  est  determinee  par  le  Comite 
d'organisation  de  la  Session. 

Art.  11. 

Les  Presidents  de  ohaque  Congres  feront,  de  droit, 
partie  de  tous  les  Congres  suivants. 

Art.  12. 

Le  Comite  central  d'organisation  de  chaque  Congres 
publiera,  s'il  le  juge  a  propos,  un  Reglement  particulier, 
relatif  a  ses  travaux  eta  son  administration. 

Ce  Reglement  ne  devra  pas  etre  contraire  a  l'espritdes 
presents  Statuts. 

Art.  13. 

II  sera  institue,  pour  la  continuation  de  l'ceuvre  du 
Congres  international  des  Americanistes,  des  Comites 
regionaux  dans  tous  les  pays  qui,  par  l'organe  d'un  ou 
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de  plusieurs  Membres  du  Gongres,  auront  notifie  leur 
intention  a  cet  egard  au  Comite  de  la  Session  inaugurale 
ou  des  Sessions  subsequentes. 

Art.  14. 

Ghaque  Gomite  regional  aura  a  nommer  un  President 
qui  correspondra  avec  les  Gomites  regulierement  consti- 
tues. 

Art.  15. 

La  constitution  des  Gomites  regionaux'  ne  sera  defini- 
tive que  lorsqu'elle  aura  ete  notifiee  par  une  circulaire, 
laquelle  sera  reimprimee  chaque  annee  et  adressee  a  tous 
les  Gomites  existants. 

Art.  16. 

L'admission  dans  chacun  des  Comites  sera  accordee  a 
tous  les  regionaux  qui  en  feront  la  demande,  pourvu 
qu'ils  se  conforment  au  Reglement  particulier  de  chacun 
de  ces  Gomites. 

Art.  17. 

Dans  les  circulaires  annuelles  des  Gomites  regionaux, 
devront  figurer  la  liste  de  tous  les  Comites  regulierement 
constitues,  le  nom  de  leur  President,  ettoutes  les  indica- 
tions de  nature  a  faciliter  les  relations  de  correspondance 
entre  les  divers  Gomites. 

Art.  18. 

Toute  demande  de  modification  des  Statuts  du  Gongres 
devra  etre  signee  par  un  nombre  de  Membres  egal  au 
moins  au  nombre  des  nationalites  differentes  representees 
effectivement  au  Gongres. 
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Si  le  projet  de  modification  est  pris  en  consideration 
par  la  majorite  absolue  des  Membres  du  Conseil,  il  sera 
adopte,  mais  seulement  pour  la  session  suivante,  par  un 
vote  par  oui  et  par  non  et  sans  discussion. 

Art.  19. 

Le  Bureau  de  chacune  des  Sessions  est  charge  de 
mettre  un  certain  nombre  de  questions  a  l'ordre  du  jour 
de  la  Session  suivante. 
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SEPTIEME    SEANCE 


JEUDI    13    SEPTEMBRE   1877,    A   2    H.    DE    l'APRES-MIDI. 


Archeologie. 


M.  Wurth-Paquet  invite  M.  Valdemar  Schmit,  pro- 
fesseur  a  l'Universite  royale  deGopenhague,  a  presider  la 
seance. 

M.  Valdemar  Sriimlt  accepte  en  ces  termes: 
Mesdames,  Messieurs, 

Avant  de  prendre  possession  du  fauteuil  de  la  presi- 
dence  auquel  l'honorable  M.  Wurth-Paquet  vient  de 
m'appeler,  je  veux  exprimer  a  l'assemblee  ma  vive  recon- 
naissance de  l'honneur  qui  m'est  fait.  Seulement,  je 
■  regretteque  les  quatre  peuples  scandinaves  :  les  Islandais, 
les  Suedois,  les  Norvegiens  et  les  Danois;  ne  soient  pas 
representes  par  une  personne  plus  competente. 

Permettez-moi  d'offrir  au  Congres  les  premiers  nume- 
ros  du  journal  mensuel  publie  par  la  nouvelle  Societe 
Danoise  de  Geographies  sous  le  titre  de  Det  danske  geo- 
grafiske  selskahs,    Tidskrift.   Kjobenhavn,    1877.   En 
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deposant  ces  cahiers  sur  le  bureau,  au  nom  du  Secre- 
taire de  cette  Societe,  M.  E.  Erslev,  membre  du  Con- 
gress, queses  occupations  out  retenu  a  Copenhague  malgre 
le  vif  desir  qu'il  avait  de  prendre  part  a.  vos  travaux,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  la  Societe  Danoise 
de  Geographie  a  l'intention  de  s'occuper  d'une  maniere 
toute  speciale  de  l'exploration  du  Groenland  et  que  sous 
ce  rapport  ses  travaux  presenteront  un  grand  interet 
pourles  Americanistes.  La  Societe  compte  envoyer  pro- 
chainement  dans  ce  pays  une  expedition  scientifique  dont 
la  mission  consistera  principalement  a  rectifier  la  carte  et 
a  determiner  topographiquement  la  situation  de  toutes 
les  ruines  des  anciennes  colonies  scandinaves  encore 
visibles  sur  les  cotes.  II  est  probable  que  l'expedition  par- 
tirades  les  premiers  jours  du  printemps  prochain. 

Les  premiers  numeros  du  journal  mensuel  de  la  Societe 
contiennent  deja  plusieurs  memoires  relatifs  au  Groen- 
land. 


M.  Goimet  donne  lecture  d'une  note  sur  L'age 
de  pierre  a  1' Exposition  de  Philadelphie ,  —  Juin 
1876. 

La  science  des  etudes  prehistoriques  a  fait  en  peu  de  temps 
de  tr^s-rapides  progr£s.  En  France,  elle  a  ete  l'objet  d'un 
veritable  engouement  qui  tenait  a  deux  causes  faciles  a  saisir. 

La  premiere  est  que  cette  science  ne  necessite  pour  ainsi 
dire  aucun  travail  prealable;  elle  est  independante  des  etudes 
litteraires  classiques  et  des  etudes  scientifiques  naturelles.  A 
part  un  peu  de  geologie  et  une  teinture  d'anthropologie  dont 
on  peut  mSme  a  la  rigueur  se  passer  en  se  renseignant  aupres 
des  specialistes,  un  savoir  mediocre  est  a  peine  necessaire 
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pour  devenir  tres-fort  dans  la  connaissance  des  silex  tallies  et 
des  pierres  polies. 

Beaucoup  de  jeunes  savants  en  matiere  prehistorique  n'ont 
pas  eu  d'autre  initiation  que  le  hasard  qui  les  a  fait  tomber  dans 
un  trou  de  rocher  au  fond  duquel  il  y  avait  des  os  et  des 
pierres  taillees. 

Une  autre  cause  de  la  faveur  accordee  a  ces  travaux  a  ete 
l'interet  chronologique  qu'ils  presentent. 

Quand  on  a  su  que  dans  les  terrains  quaternaires  on  trouvait 
des  restes  de  l'industrie  humaine  en  contact  avecleMammouth 
et  le  Renne  de  l'epoque  glaciaire,  on  s'est  6mu,  on  s'est 
passionne. 

Les  uns  se  sont  lances  sur  la  voie  des  deductions  et  ont 
exagere  de  beaucoup  l'antiquite  de  l'homme,  renversant  avec 
desinvolture  les  theories  admises  jusque-la  et  depassant 
raeme  les  resultats  fournis  par  la  science  nouvelle. 

D'autres,  effrayes  par  les  consequences  que  pourraient 
avoir  pour  les  traditions  religieuses  des  decouvertes  aussi 
curieuses  et  des  conclusions  aussi  hardies,  aimerent  mieux 
nier  les  faits  acquis,  accuser  d'erreur  et  de  mauvaise  foi,  con- 
fondre  les  terrains,  embrouiller  les  epoques  et  faire  table  rase 
de  toutes  les  etudes  consciencieusement  faites. 

Maintenant  ces,  elans  en  sens  inverses  sont  un  peu  calmes, 
les  esprits  eclaires  des  deux  partis  sont  tombes  d'accord  sur 
certains  points,  et  Ton  ne  se  passionne  plus  en  presence  de 
resultats  incontestables  et  incontestes. 

Mais  neanmoins  cette  agitation  des  esprits  et  cette  facilite 
qu'avaient  les  champions  de  prendre  part  a  la  lutte  sans  y  etre 
prepares,  ont  eu  pour  consequence  de  repandre  rapidement 
les  connaissances  de  l'age  paleolithique  et  de  faire  entre- 
prendre  simultanement  sur  des  points  nombreux  des  fouilles 
intelligentes  et  bien  conduites  qui  ont  presque  subitement  cree 
de  toute  piece  la  science  prehistorique  francaise. 


272  CONGRES    DES    AMERICANISTES.  3 

Cet  enthousiasme  a  manque  a  l'Amerique  dont  le  sol  serait 
pourtant  si  curieux  a  interroger.  Malgre  les  efforts  de  quelques 
savants,  la  science  precolombienne  est  encore  a  faire. 

Plusieurs  travaux  importants,  notamment  le  grand  ouvrage 
de  M.  Charles  Rau,  sont  en  preparation.  Mais  en  attendant 
que  Ton  puisse  en  prendre  connaissance,  l'Exposition  univer- 
selle  de  Philadelphie  fournit  des  documents  fort  interessants 
a  etudier. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  reuni  dans  un  batiment 
special  toutes  les  productions  du  sol  americain.  L'ethnographie 
locale  y  occupe  un  large  espace,  les  collections  particulieres 
se  sont  ajoutees  aux  collections  officielles  et  Ton  peut  admirer, 
entre  autres,  une  vaste  serie  d'objets  anciens  en  os,  en  bois 
et  en  pierre  taillee  ou  polie. 

Tout  d'abord  il  faut  se  mefier  de  l'arrangement  qui  a  pre- 
side au  classement  de  ces  objets  car  on  n'a  tenu  compte  ni  de 
la  simultaneity  des  decouvertes,  ni  de  la  communaute  d'origine, 
et  Ton  a  simplement  rassemble  les  objets  de  meme  aspect, 
mettant  d'un  cote  le  silex  eclate,  d'un  autre  les  pierres  polies, 
ici  les  objets  grossiers,  la  les  specimens  bien  travailles,  sepa- 
rant  les  poteries  des  outils  ou  des  armes  qui  les  accompa- 
gnaient. 

Neanmoins  en  tenant  compte  des  provenances  qui  sont 
generalement  bien  indiquees  et  nous  aidant  surtout  des  com- 
plaisantes  explications  de  M.  Charles  Rau,  nous  avons  pu  voir 
un  peu  clair  dans  ce  chaos  trop  methodique. 

Un  point  important,  c'est  qu'il  est  assez  facile  de  distinguer 
unobjet  de  pierre  ancien  d'un  objet  de  pierre  moderne.  Les 
indiens  actuels  qui  ont  conserve  l'usage  de  la  pierre  pour 
leurs  casse-tetes  et  leurs  pointes  de  Heches,  ont  perfectionne 
leur  fabrication,  au  contact  des  Europeens,  ou  plutot  ils 
n'ont  persiste  dans  l'emploi  des  outils  de  pierre  que  dans  les 
cas  ou  le  choix  de  la  matiere  employee  reuni  au  soin  donne 
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a  sa  preparation  leur  permettait  de  lutter  sans  desavantage 
avec  les  produits  d'une  civilisation  plus  avancee. 

D'autre  part,  on  n'a  aucun  exemple  d'objets  en  pierre 
trouves  a  de  grandes  profondeurs ;  tous  sont  ramasses  pres- 
que  a  lleur  de  terre  ou  recueillis  dans  des  mounds  funeraires 
(tumuli).  Aussi  il  serait  dangereux,  pour  le  moment,  de  sepa- 
rer  en  age  de  la  pierre  taillee  et  en  age  de  la  pierre  polie  des 
specimens  trouves  dans  des  conditions  identiques  et  plus 
souvent  reunis  ensemble. 

On  n'a  done  a  examiner  tres-probablement  qu'un  age  neo- 
litliique  renfermant  de  grandes  varietes,  et  jusqu'a  present  il 
faut  renoncer  a  signaler  une  epoque  paleolithique  contempo- 
raine  des  grands  fossiles  americains. 

Les  savants  de  ce  pays  no  font  pas  remontcr  les  debuts  de 
leur  age  prehistorique  fort  au-dela  de  notre  ere,  et  ils  sup- 
posent  que  le  Nouveau  Monde  futpeuple  par  des  hommes  qui 
avaient  deja  fort  depasse  la  barbarie  paleolithique. 

II  y  aurait  peut-etrp  quelques  reserves  a  faire  a  ce  sujut, 
particulierement  en  ce  qui  concerne  le  Mexique  et  le  Perou 
dont  la  civilisation  deja  fort  developpee  a  l'arrivee  de  Chris- 
tophe  Colomb  avait  necessite  pour  se  perfectionner  un  temps 
forcement  plus  long  que  celui  que  proposcnt  les  archeolo- 
gues  de  l'Amerique. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  les  collections  que  nous  visitons  ne 
peuvent  jusqu'a  present,  nous  donner  aucun  renseignement 
chronologique,  il  n'en  est  pas  de  meme  pour  la  lumiere 
qu'elles  jettent  sur  la  geographie  des  peuples  antiques  du 
Nouveau  Monde. 

Soit  qu'il  s'agisse  de  haches,  de  couteaux,  de  fleches,  de 
lances,  les  formes  soat  variees  a  Tinfini,  et  chaque  contree  se 
specialise  par  la  matiere  employee,  ou  par  un  art  sui  generis. 

G'est  ici  le  cote  attrayant  de  l'age  de  pierre  americain.  II 
sera  facile  de  faire  l'histoire  des  migrations  en  suivant  les 
traces  d'un  art  connu,  et  e'est,  en  attendant  mieux,  une  tache 
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tout    indiquee    pour  les   adeptes  de  la    science  qui  nous 
occupe. 

La  variete  des  types  est  si  grande  que  non-seulement  on 
retrouve  toutes  les  formes  connues  des  stations  francaises  : 
Saint- Acheul,  leMoustier,  Solutre,  la  Magdeleine,  etc.,  mais 
aussi  les  galbes  plus  compliques  et  plus  hardis,  plus  elegants 
et  mieux  travailles  de  l'age  de  pierre  scandinave.  Et,  en 
dehors  de  ces  tailles  et  de  ces  contours  qui  nous  sont  fami- 
liers,  nous  voyons  apparaitre  une  infinite  de  formes  bizarres, 
etranges,  qui  nousderoutent  mais  qui  ont  l'avantage  de  carac- 
teriser  presque  toujours  une  peuplade  ou  unpays. 

Si  Ton  voulait  decrire  les  richesses  des  vitrines  de  l'Expo- 
sition,  il  faudrait  entreprendre  la  publication  d'un  volume  et, 
comme  je  l'ai  dit,  cet  ouvrage  est  sous  presse :  c'est  done  a 
lui  que  je  renvoie  les  personnes  desireuses  de  se  rendre 
compte  des  nombreux  et  interessants  details  de  l'archeologie 
americaine. 

Jo  dois  pourtant  signaler  les  poteries  des  mound- builders 
comme  rappelant  d'une  maniere  frappante  la  contexture,  le 
travail  et  le  gout  des  vases  trouves  dans  la  station  de  Chas- 
sey  presChagny  (Saone-et-Loire).  Certaines  poteries  danoises 
s'en  rapprochent  de  moins  pres. 

L'etude  de  ces  objets  precolombiens  est  grandement  faci- 
litee  par  l'examen  qu'on  peut  faire,  a  l'Exposition,  de  Tethno- 
graphie  des  indiens  actuels.  On  a  sous  les  yeux  les  outils  qui 
servent  encore  maintenant  a  travailler  la  pierre,  et  Ton  est 
vraiment  surpris  de  voir  un  des  employes  preposes  aux 
vitrines,  tailler,  avec  un  outil  de  bois  de  cerf,  des  fleches  en 
jaspe,  en  obsidienne  et  meme  comme  le  font  les  Indiens  mo- 
dernes,  en  verre  de  bouteille.  Les  resultats  sont  parfaits  et 
bien  superieurs  aux  specimens  antiques. 

On  remarque  aussi,  non  sans  etonnement,  que  tous  les 
objets  venant  du  detroit  de  Behring  portent  des  hieroglyphes 
analogues  a  ceux  de  l'ecriture  antique. 
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Le  Survey  of  the  Territories  sous  l'habile  direction  do 
M.  J.  V.  Hay  den  a  expose  des  fac  simile  en  relief  de  cons- 
tructions indiennes,  baties  dans  des  grottes  et  recemment 
decouvertes  dans  le  Colorado.  Les  objets  de  pierre,  les  pote- 
ries  blanches,  ornementees  dans  le  gout  des  vases  de  Rhodes, 
donnent  a  ces  decouvertes  un  interet  particulier. 

II  faut  pourtant  dire  un  mot  de  l'age  de  bronze  qui  a  pre- 
cede l'arrivee  des  Europeens  en  Amerique.  Mais  le  mot  sera 
bientot  dit,  car  les  objets  de  bronze  sont  tres-rares.  On  peut 
neanmoins  remarquer  qu'ils  affectent  tres-servilement  la  forme 
des  objets  de  pierre  qu'ils  cherchaient  a  remplacer. 

En  resume,  la  science  precolombienne  est  en  bonne  voie. 
Elle  a,  a  son  service,  des  savants  devoues,  et  il  ne  lui  manque 
(jue  des  pionniers  soigneux  qui  sachent  faire  le  proces-verbal 
de  la  moindre  decouverte,  et  donnent  par  la,  une  grande 
importance  au  plus  petit  renseignement. 

On  peut  ineme  predire  que  1' Amerique  sera,  pour  ces 
etudes,  un  sol  plus  fecond  qu'aucun  autre,  car  l'ethnographie 
contemporaine  du  Nouveau  Monde  eclairera  a  chaque  pas  les 
savants  archeologues  qui  s'occupent  de  ces  questions. 


M.  Lucien  Adam  presente  au  Gongres  une  notice  de 
M.  Ferdinand  Denis  sur  La  Bihliotheque  Natiouale 
de  Rio  de  Janeiro. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  avec  quelle  intelligente  rapi- 
dite  se  sont  formees  les  grandes  Bibliolheques  de  1' Amerique 
du  Nord.  Tout  le  monde  connait  les  dons  genereux  des  Astor 
et  des  Lenox  qui  ont  contribue  a  les  former,  et  leur  developpe- 
ment  spontane  n'est  un  mystere  pour  personne. 

11  n'en  est  pas  de  meme  de  1' Amerique  du  Sud.  En  depit  des 

excellents  travaux  de  Leon  Pinelo,  qui  datent  du  XVIIe  siecle, 

on  ne  connait  que  fort  imparfailement  les  grandes  collections 

de  livres  repandues  dans  cette  vaste  region,  et^  au  dire  de  la 
1  8  * 


276  CONGRES   DES   AMERICANISTES.  "2 

plupart  des  voyageurs,  les  Bibliotheques  publiques,  enrichies 
frequemment  aux  depens  des  anciens  couvents  sont  dans  l'etat 
le  plus  deplorable. 

Le  Bresil,  le  Chili  et  les  etats  confederes  du  Rio  de  la  Plata 
torment  une  heureuse  exception  a  cet  etat  de  choses  si  facheux 
pour  le  developpement  des  hautes  etudes.  Nous  ajouterons 
que  de  toutes  les  regions  que  nous  venons  de  citer,  c'est 
encore  le  Bresil  qui  est  le  plus  favorise.  La  Bibliotheque 
nationale  de  Rio  de  Janeiro  est  incontestablement  le  plus  bel 
etablissement  de  ce  genre  que  Ton  puisse  citer  dans  l'Ame- 
rique  du  Sud,  et  Ton  peut  dire  qu'il  a  de  precieuses  annexes 
dans  la  bibliotheque  de  l'lnstitut  historique  et  geographique 
du  Bresil  et  dans  celle  de  S.  M.  D.  Pedro  d'Alcantara,  qui 
doublent  en  quelque  sorte  sa  valeur. 

La  Bibliotheque  nationale  de  Rio  de  Janeiro  n'est  pas 
cependant  d'une  fondation  bien  reculee ;  elle  date  tout  au  plus 
de  l'annee  1807,  epoque  a  laquelle  D.  Joao  VI,  qui  n'avait  alors 
que  le  titre  de  Regent,  l'apporta  toute  formee,  pour  ainsi  dire, 
du  palais  d'Ajuda  qu'il  venait  de  quitter  avec  sa  mere  Dona 
Maria  pour  se  refugier  au  Bresil. 

Un  grand  Bibliographe  Portugais,  celui  que,  d'uncoimnun 
accord,  les  savants  de  ce  pays  mcttent  a  la  tcte  de  la  Science, 
Barbosa  Machado,  abbe  de  Sever,  l'avait  formee  avec  une  saga- 
cite  rare  des  restes,  fumants  encore,  de  la  terrible  catastrophe 
de  1755  dont  le  souvenir  est  encore  present  a  ceux  qui  se  pre- 
occupent  des  grandes  revolutions  de  la  Nature,  et  qui  porta, 
comme  on  sait  la  desolation  dans  Lisbonne. 

Tout  le  monde  se  rappelle  les  breves  paroles  du  Marquis  de 
Pombal  parlant  au  Roi,'en  presence  de  cesruines  :  Sire,  iln'y 
a  qu'une  chose  a  faire,  enterrer  les  rnorts  et  sauver  les  vivants. 
L'abb6  Barbosa  Machado  prit  interieurement  une  resolution 
conforme  a  ces  paroles  energiques,  et  qui,  sans  etre  d'une  difll- 
culte  aussi  haute,  n'etait  certainement  pas  alors  d'une  execu- 
tion facile,  il  pretendit  sauver  les  richesses  intellect  uelles 
qu'illustraient  deja  les  grands  noms  de  Gamoens  etdeBarros, 
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et  il  se  mit  resolument  a  l'osuvre  au  milieu  des  livres 
amonceles  que  l'incendie  avait  laisse  echapper  aux  intemperies 
des  elements.  La  Bibliotheque  royale  de  Lisbonne,  en  effet, 
perit  le  ler  novembre  1755. 

Un  seul  fait  bibliographique  donnera  une  idee  de  cette  mine 
complete.  Joao  IV,  souverain  qu'a  fait  connaitre  parmi  nous 
Vertot,  n'etait  pas  seulement  en  depit  de  ses  irresolutions,  un 
politique  habile,  c'etait  aussi  un  bibliophile  passionne,  en  raeme 
temps  que  c'etait  un  savant  musicien.  II  avait  fait  dresser  de 
la  magnifique  bibliotheque  musicale  un  catalogue  attestant 
ses  vastes  recherches  sur  cette  partie  de  l'art.  G'est  un  livre 
d'au  moins  500  pages.  Lorsqu'il  s'agit  il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  de  reediterce  livre  precieux,  lejeune  savant  qui  voulait 
rendre  cet  ouvrage  a  son  pays,  M.  Joaquim  de  Vasconcellos, 
ne  put  en  decouvrir  un  seul  exemplaire,  non-seulement  a  Lis- 
bonne, mais  dans  tout  le  Portugal,  et  ce  fut  l'exemplaire 
unique  que  possede  la  Bibliotheque  de  la  rue  Richelieu  qui 
put  etre  reproduit. 

Elleetaitsplendide,  cependant,  cetleBibliotheque,  consumee 
en  si  peu  d'heures,  elle  possedait  les  riches  exemplaires  des 
meilleurs  ouvrages  publies  en  Europe,  et  que  Joao  V,  qui 
imitait  en  tout  Louis  XIV  avait  fait  relier  par  les  plus  habiles 
artistes. 

Ge  n'etait  pas,  neanmoins,  disons-le  bien  vite,  pour  le  capi- 
tale  d'une  ville  coloniale  que  Barbosa  Machado  avait  reuni, 
avec  le  tact  exquis  dont  il  avait  le  secret,  la  magnifique  biblio- 
theque reunie  au  Palais  d'Ajuda  pour  les  besoins  de  la  Gour, 
c'etait  pour  le  monde  lettre  qui  affluait  alors  a  Lisbonne,  et 
dans  lequel  figurait  ce  noble  Francisco  de  Nascimento, 
dont  Lamartine  a  celebre  les  malheurs.  Lors  de  l'apparition 
de  l'armee  francaise  devant  Lisbonne,  on  empaqueta  en  hate 
toutes  ces  richesses  litteraires ,  sans  se  donner  toujours 
le  temps  de  designer  les  divisions  auxquelles  elles  apparte- 
naient;  elles  partagerent  la  fortune  de  lamaisonde  Bragance, 
ellesparvinrentsaines  et  sauvesdans  labelle  cite  quidevait  etre, 

18  —  ii. 
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au  bout  de  quelquesannees,  la  capitate  d'un  immense  empire. 
L'oeuvre  de  Barbosa  Machado,  l'auteur  renomme  de  la  Biblio- 
theca  lusitana  n'avait  point  peri;  loin  de  la,  il  allait  porter  des 
lumieres  nouvelles  a  une  region  admirable  que  Gamoens  lui- 
merae  a  celebre. 

Ge  fut  en  l'annee  1811  que  la  Bibliotheque  de  Rio  de  Janeiro 
fut  ouverte  au  public  bresilien.  Deux  conservateurs  avaientete 
charges  d'abord  de  prendre  les  premieres  dispositions:  Fr. 
Gregorio  Joze  Viegas  et  Joaquim  Damaso  avaient  preside  a  son 
installation  et  a  ses  clivers  arrangements.  LeFr.  G.  Joze  Viegas 
ayant  ete  elu  eveque  de  Pernambuco  le  4  avril  1820,  mais 
n'ayant  pas  recu  ses  bulles  de  consecration,  se  retira  en  1821 
avec  la  famille  royale  et  retourna  dans  son  pays.  Le  P.  Joa- 
quim  Damaso  qui  appartenait  a  la  congregation  de  l'Oratoire 
de  Lisbonne,  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  l'annee  1822. 
N'ayant  pas  voulu  souscrire  a  l'acte  d'independance  qui  sepa- 
rait  a  tout  jamais  le  Bresil  de  la  Metropole,  il  suivit  la  famille 
royale  en  Europe,  et  ne  pouvant  point  emporter  la  riche  biblio- 
theque qu'il  avait  op  partie  fondee,  il  dut  se  contenter  de 
reiutegrer  en  Portugal  d'ou  ils  etaient  sortis,  divers  manus- 
crits.  Ge  depart  precipite  ne  permit  pas  sans  doute  de  faire  un 
choix  bien  rigoureux,  et  il  resta  encore  uu  grand  nombre 
de  ces  ouvrages  inedits,  que  peut  consulter  le  public  erudit  de 
Rio  de  Janeiro. 

Nous  ne  saurionssuivreici  dans  tous  leurs  developpements 
les  heureux  progres  de  cette  bibliotheque,  nous  nous  con- 
tenterons  de  rappeler  que  vers  1874  elle  offrait  deja  un  total 
tie  120,000  volumes.  Depuis  lenoinbre  s'eii  est  singulierement 
accru  ;  une  direction  methodique  et  intelligente  a  su  faire  eu 
vue  des  besoins  du  pays  des  choix  sagement  medites. 

De  l'epoque  de  sa  fondation  jusqu'a  l'annee  1870,  la  Biblio- 
theque de  Rio  de  Janeiro  a  compte  cinq  bibliothecaires 
qui  ont  exerce  leurs  fonctions  durant  l'espace  de  48  ans.  Ils 
appartenaient  presque  tous  a  des  ordres  religieux,  et  il  etait 
naturel  iju'ils  applicpaassent  leurs  soin<  a  l'accroissement  du 
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fonds  de  theologie,  et  aux  recherches  sur  les  auteurs  portu- 
gais  qui  ont  brille  durant  la  grande  periode  du  XVIe  siecle. 
Les  sciences  naturelles,  les  vestiges  qu'ont  laisses  sur  leur 
douloureux  passage  les  anciennes  nations  indiennes,  les  pre- 
cieux  ecrits  meme  qu'avaient  legues  au  pays  les  anciens  mis- 
sionnaires,  l'histoire  des  arts  cultives  avec  eclat  dans  l'Ancien 
Monde,  les  ont  forcement  moins  occupes  que  les  ecrivains 
contemporains  de  Gamoens  ou  leurs  successeurs  imme- 
diats. 

La  Bibliotheque  de  Rio  possede  aujourd'hui  99  incunables, 
ce  qu'on  ne  pourrait  constater,  nous  le  supposons,  dans  aucune 
des  autres  bibliotheques  de  lAmerique  du  Sud ;  elle  se  fait 
gloire  d'offrir  a  l'admiration  des  Bibliophiles  les  deux  editions 
de  1572  des  Lusiades,  qu'on  eprouve  le  regret  de  ne  point 
voir  figurer  encore  sur  les  riches  catalogues  de  la  Biblio- 
theque nationale  de  Paris.  Avant  ces  dernieres  annees,  on  y 
eut  cherche  vainement  l'ample  collection  de  revues  scienti- 
liques  publiees  a  l'Etranger,  et  de  livres  consacres  unique- 
ment  aux  progres  des  sciences  exactes,  qu'elle  possede 
maintenant,  et  dont  elleaccroit  journellementses  collections 
devenues  pour  le  pays  d'une  ressource  incontestable. 

Ge  n'est  pas  que  le  jeune  et  savant  directeur  de  cet  etablis- 
sement,  M.  Benjamin  Francklin  Ramiz  Galvao  ait  le  moins 
du  monde  abandonne  les  traces  de  ses  devanciers.  Si  nous 
avons  bonne  memoire,  le  premier  ouvrage  qu'il  a  publie  a  pour 
titre  :  0  pulpito  no  Brasil,  etude  biographique  et  critique  des 
orateurs  sacres  bresiliens.  Mais  un  voyage  execute  recem- 
ment  en  Europe,  et  un  assez  long  sejour  a  Paris  l'ont  mis  a 
meme  de  comprendre  tout  ce  que  Ton  pouvait  souhaiter  d'un 
vaste  etablissement  scientifique  coinrae  celui  qu'il  est  appele 
a  diriger.  Non-seulement  il  a  admirablement  compris  com- 
bien  les  collections  geographiques  consacrees  a  l'Amerique 
devaient  etre  augmentees,  mais  ce  qui  n'etait  jamais  arrive 
a  aucun  de  ses  predecesseurs,  il  a  su  faire  une  part  conside- 
rable a  l'etude  des  Arts. 
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Une  magnifique  collection  d'estampes  faisait  partie  de  la 
riche  bibliotheque  transporter  de  Lisbonne  a  Rio,  mais  plus 
occupe,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  des  travaux  de  biblio- 
graphie  theologique  qu'il  avait  entrepris,  que  de  ceux  qui 
etaient  relatifs  a  la  litterature  et  aux  arts,  le  R.  benedictin 
francais  Gleau  qui  etait  en  dernier  lieu  charge  de  la  garde  de 
la  Bibliotheque,  en  avait  laisse  l'arrangement,  (s'il  la  connais- 
sait,  toutefois  !)  pour  des  temps  plusrecules.  Par  une  reunion 
toute  providentielle,  cette  splendide  collection  a  echappe  a  la 
voracite  des  insectes  designes  sous  le  nom  de  tracas,  qui,  au 
Bresil,  font  le  desespoir  des  bibliophiles;  elle  est  admirable- 
mentintacte  ;  etlejeunebibliothecaire  dontnous  avons  signale 
plus  haut  les  recentes  etudes  s'occupe  en  ce  moment  a  en 
faire  le  Catalogue  qui  sera  imprime. 

M.  Ramiz  Galvao  ecrivait  dernierement  a  l'un  de  ses  con- 
freres a  Paris :  «  Une  quinzaine  de  jours  apres  mon  arrivee, 
le  hasard  voulut  que  je  misse  la  main  sur  un  volume  qui  se 
trouvait  comme  relegue  dans  un  coin,  et  que  je  trouvasse  la 
(qui  eut  pu  l'imaginer !)  un  volume  compose  d'une  suite  d' Al- 
bert Durer,  le  fameux  maitre  de  Nuremberg,  ignore  de  moi, 
comme  de  tous  ceux  qui  connaissaient  un  peu  la  bibliotheque. 
Ce  fut  a  la  fois  une  surprise  et  une  revelation.  L'idee  que 
d'autres  tresors  du  meme  genre  pouvaient  etre  oublies  ici 
et  livres  aux  tracas  ne  me  laissa  plus  de  repos.  Permettez- 
moi  la  comparaison,  mon  ami,  Cabral  apercevant  des  Sarga- 
cas,  ce  que  vous  appelez  des  varechs  et  d'autres  indices  de 
la  terre.  prochaine,  ne  fut  pas  dans  une  plus  grande  per- 
plexite  que  moi.  Je  me  mis  avec  une  veritable  fureur  a  cher- 
cher  dans  tous  les  coins  et  recoins  de  la  Bibliotheque.  Quelle 
admirable  richesse  !  G'est  un  merveilleux  cabinet  d'estampes 
que  nous  possedons.  Outre  les  Durer,  je  trouvai  des  Granach 
et  des  gravures  de  tous  ceux  qu'on  designe  sous  la  denomi- 
nation des  petits  maitres  allemands  ;  des  Lucas  de  Leide, 
des  Goltzius,  des  Matham,  des  Saenredam,  des  Swanewelt, 
des  PP.  Pontius,  des  P.  de  Jode,  des  Blocmaert,  etc.  Je 


7  LA    BIBLIOTHEQUE    DE    RIO-DE-JANEIRO.  281 

rencontrai  nombre  de  Marc-Antoine,  de  Marco-Dente,  d'Agos- 
tino  Veneziano  et  de  -I.  Bonasone,  sans  compter  une  foule  de 
gravures  de  l'ecole  de  Mantoue,  un  Mantegna  et  quatre  pre- 
cieux  Lambert  de  Souabe.  Toute  l'ecole  francaise  du  XVIIC 
et  du  XVIIP  siecles  est  representee  dans  notre  collection  ; 
rien  ne  nous  fait  defaut  sur  ce  point,  nous  avons  de  somp- 
tueux  Edelinck,  des  Audran,  des  Nanteuil,  tous  ces  maitres, 
en  un  mot,  qui  font,  comme  j'ai  pu  le  voir,  l'honneur  du 
richissime  cabinet  d'estampes  de  la  Bibliotheque  nationale  de 
Paris  » . 

M.  Ramiz  Galvao  ne  s'en  est  pas  tenu  a  l'installation  de  ce 
cabinet  d'estampes  dont,  par  ses  dernieres  dispositions,  le 
catalogue  s' execute  soigneusement  en  ce  moment ;  il  a  fait 
mieux encore:  sous  le  titre  d' Annaes  da Bibliotheca  national 
de  Rio  de  Janeiro,  il  a  commence  une  publication  de  luxe,  des- 
tinee  a  faire  connaitre  amplement  les  richesses  du  vaste  eta- 
blissement  confie  a  ses  soins,  il  s'est  entoure  surtout  debiblio- 
graphes  nationaux,  dont  les  exhumations  scientifiques  et 
litteraires  sont  principalement  relatives  au  Bresil  et  aux  regions 
voisines.  Des  articles  substantiels  tels  que  ceux  du  Dr  J.  Z. 
M.  Brum  sur  l'opulente  bibliotheque  du  Gte  da  Barca,  Immi- 
nent ministre,  ami  et  protecteur  du  celebre  Francisco  Ma- 
noel,  —  ceux  de  M.  de  Saldanha  da  Gama  touchant  les 
collections  bibliographiques  relatives  a  Camoens,  la  publica- 
tion des  lettres  inedites  du  P.  Joze  d'Anchieta,  le  savant  coup 
d'oeil  jete  par  M.  Ramiz  Galvao  sur  le  tresor  bibliographique 
reuni  par  Barbosa,  les  etymologies  bresiliennnes  reunies  par 
M.  Valle  Gabral,  prouvent  l'excellent  esprit  dans  lequel  est 
ecrite  cette  nouvelle  publication.  Le  second  fascicule,  non 
moins  interessant  que  le  premier,  qu'il  continue,  pour  ainsi 
dire,  nous  revele  un  fait  singulierement  precieux  au  point  de 
vue  bibliographique,  c'est  qu'un  de  ces  livres  de  l'imprimerie 
naissante  qu'on  ne  trouve  nulle  part  en  Amerique,  la  bible  de 
Mayence  1462,  figure  a  la  la  Bibliotheque  nationale  de  Rio 
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de  Janeiro,  dont  elle  est  certainement  le  joyau  le  plus  pre- 
cieux!  (1). 

M.  Schcetter  depose  sur  le  bureau  plusieurs  ouvrages 
offerts  au  Congres. 

Recueil  sur  les  colonies  de  Saint- Domingue.  1788-1825. 
*    2  vol.,  Paris.  Don  de  M.  X.  Heuschling,  de  Bruxelles. 

Reports  of  the  Peahody  Museum  of  american  archaeology 
and  ethnology.  Cambridge,  1876.  Dun  de  M.  Robert 
Winthrop. 

Danish  Greenland,  its  people  and  its  products.  Dr.  Henri 
Kinck.  London,  1877. 


M.  Lucien  Adam  fait  la  communication  suivante : 

M.  Iieclere-Maiaoiineuve  m'autorise  k  annoncer 
que  MM.  les  Membres  du  Congres,  presents  a  Luxem- 
bourg, qui  voudraient  se  procurer  le  Compte-rendu  des 
travaux  de  la  session  de   Nancy,  beneficieront   d'une 


(1)  Les  Americanistes  nous  sauraient  mauvais  gre  de  ne  point 
signaler  comme  l'un  des  plus  interessants  momoire  du  premier  et 
du  second  fascicule  des  Jtnnaes  l'article  fort  developpe  et  habile- 
ment  ecrit  de  M.  Valle  Cabral  sur  les  documents  laisses  par 
Alexandre  Rodriguez  Ferreira,  qui  accomplit  de  laborieuses  inves- 
tigations dans  le  nord  du  Bresil,  au  debut  du  siecle,  et  qu'on  a 
appele  frequemment  le  Humboldt  bresilien.  Cetillustrenaturaliste, 
dont  la  fin  fut  si  malheureuse,  a  laisse  d'innombrables  memoires  dont 
le  monde  savant  reclame  la  publication. 
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reduction  de  feO  O/O.    Les  deux  volumes   leur  seront 
delivres  aux  prix  de  12  fr.  50. 


M.  Ii^om  de  Bosnj  donne  lecture  d'un  memoire  sur 
Les  arts  et  la  civilisation  du  Yucatan  ante-colombien  (1). 


M.  le  docteur  Leemans  donne  lecture  d'un  memoire 
intitule :  Description  de  quelques  antiquites  americaines 
conservees,  dans  le  Musee  Royal  Neerlandais  d'anti- 
quites,  a  Leide. 

Le  Musee  Royal  Neerlandais  d'antiquites ,  a  Leide,  si 
riche  et  si  complet  dans  toutes  les  classes  de  monuments  qui 
font  connaitre  la  civilisation,  les  moeurs,  les  usages  des  peu- 
ples  anciens,  est  relntivement  pauvre  en  ce  qui  concerne 
l'Amerique.  Un  nombre  tres-restreint  d'objets  antiques  pro- 
venant  des  aborigenes  des  diverses  regions  du  Nouveau 
Monde  ont  ete  acquis  par  le  Gouvernement,  grace  a  la  bien- 
veillance  desinteressee  de  plusieurs  de  ses  fonctionnaires 
coloniauxou  de  ses  agents,  soit  diplomatiques  soit  consulaires. 
D'autres  accroissements,  toujours  tres-modestes,  sont  diis  a 
la  liberalite  d'une  Societe  savante  et  a  des  relations  amicales 
par  moi  nouees  avec  quelques  voyageurs,  que  des  recherches 
archeologiques,  le  simple  desir  de  rapporter  des  souvenirs  de 
leurs  voyages,  oumemed'heureuxhasardsavaient  mis  en  pos- 
session d'objets  antiques.  lis  penserent  que  cesobjets,  sou- 
vent  consideres  corame  des  curiosites  plutot  que  comme  des 


(1)  La  Commission  de  publication  a  eu  le  regret 
d'apprendre,  au  dernier  moment,  de  M.  L.  de  Rosny,  qu'il  lui 
etait  impossible  d'envoyer  en  temps  utile  son  memoire  revise. 
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mat6riaux  scientifiques,  etaient  exposes  a  disparaitre  aus- 
sitot  que  leur  proprietaire  ne  serait  plus  en  situation  de  les 
surveiller  lui-meme,  ou  bien,  que  s'ils  demeuraient  relegues 
dans  quelque  coin  obscur,  ilsseraient  perduspour  la  Science. 
C'est  ainsi  que,  peu  a  peu,  le  Musee  de  Leide  est  devenu  le 
lieu  de  refuge  de  quelques  series  d'objets,  peu  nombreux,  il 
est  vrai,  mais  non  denues  de  valeur  scientifique,  et  sur  les- 
quels  il  est  utile  d'appeler  l'attention  des  savants. 

La  Societe  Royale  des  Antiquaires  du  Nord,  de  Copen- 
hague,  a  fait  don  d'une  cinquantaine  d'instruments  en  pierre 
precolombiens,  recueillis  aux  Etats-Unis,  dans  le  Massachu- 
sets,  l'Ohio  et  la  Pensylvanie.  M.  A.  L.  Weddik,  charge  du 
secretariat  au  Ministere  des  colonies,  a  offert  une  tres-inte- 
ressante  serie  de  huit  vases  en  terre  cuite,  provenant  du 
Perou,  et  tous  remarquables  par  leurs  formes,  par  la  beaute 
du  travail,  par  l'ornementation,  et  aussi  par  leur  excellent 
etat  de  conservation.  Les  heritiers  de  feu  M.  A.  W.  G.  van 
Riemsdijk,  membre  du  College  de  la  Monnaie  a  Utrecht,  ont 
eu  l'heureuse  idee  de  completer  cette  serie  peruvienne,  en 
confiant  au  Musee,  a  titre  de  depot,  quatre  vases  qui  se  dis- 
tinguent  par  les  memes  qualites. 

Ge  n'est  pas,  toutefois,  de  ces  objets  que  je  me  propose 
d'entretenir  les  membres  du  Gongres.  Chacan  d'eux  merite- 
rait  assurement  l'honneur  d'une  description  complete,  mais 
ils  proviennent  d'une  region  dont  les  Antiquites  figurent  dans 
plusieurs  autres  collections  publiques  ou  privees  ;  et,  Ton 
peut  consulter  a  cet  egard  un  bon  nombre  de  publications 
tres-recommandables.  J'ajoute  qu'on  a  pu  admirer  une  impor- 
tante  serie  de  vases  peruviens  dans  1' exposition  americaine 
qui  a  ete  organisee  a  Nancy,  lors  de  la  premiere  session  du 
Gongres  international  des  Americanistes  (1). 

Je  passe  done  a  d'autres  pays  representee  au  Musee  de 


(1)  Congres  international  des  Americanistes.  —  Compte-rendu 
de  la  premiere  seaBion.  Nancy,  1875,  tome  i,  pp.  23-5. 
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Leide,  et  dont  les  monuments  offrent  un  interet  plus  grand 
par  la  raison  qu'ils  sont  moins  connus.  J'espere  obtenir,  pour 
quelques-uns  d'entre  eux,  des  renseignements  precis  de  la 
part  des  Savants  qui  ont  plus  particulierement  dirige  leurs 
recherches  vers  ces  sections  du  domaine  archeologique. 

Le  Musee  doit  a  feu  M.  R.  F.  van  Lansberge,  gouverneur 
de  la  colonie  de  Surinam  de  1859  a  1861,  une  collection  tres- 
rare  d'antiquites  provenant  de  la  Nouvelle  Grenade  et  du 
Venezuela,  collection  acquise  par  lui  pendant  qu'il  remplis- 
saitdans  ces  deux  republiques  les  fonctions  de  Consul  general 
des  Pays-Bas.  Elle  comprend  les  objets  suivants  figures  sur 
les  planches  jointes  a  ce  memoire. 

Objets  en  or. 

Nos  1  a  11.  —  Onze  figurines  humaines  representant  des 
divinites  ou  des  caciques. 

Les  nos  1  et  2,  en  or  d'une  couleurrougeatre,  ont  ete  co.ules 
dans  des  moules ;  les  autres,  en  or  plus  jaune,  ont  ete  tra- 
vaiiles  au  marteau  et  an  chalumeau.  Pour  ces  derniers,  il 
paraitrait  qu'on  a  d'abprd  donne  a  une  lame  de  metal  assez 
mince  la  forme  generate  desiree,  puis  qu'ensuite  on  a  ajoute 
les  contours  et  les  details  interieurs  par  l'application  sur  la 
lame  d'un  filet  d'or  soude  a  l'aide  du  chalumeau. 

Les  n08  2  et  11  ont  les  pieds  termines  par  une  petite  boule  ; 
les  autres,  a  moins  qu'ils  ne  soient  actuellement  tronques 
a  leur  extremite  inferieure,  se  terminent  par  une  pointe  plus 
ou  moins  emoussee. 

Le  travail  est  excessivement  rude :  les  differentes  parties 
de  la  tete  et  du  corps  sont  traitees  d'une  maniere  qui  denote 
un  art  dans  sa  premiere  enfance.  Toutes  ces  figurines  sont 
entierement  nues,  sauf  la  tete  qui  est  recouverte,  chez  quel- 
ques-unes  (4,  3  et  11)  par  une  coiffure  cylindrique,  chez  trois 
autres  (1,  9  et  10)  par  une  coiffure  conique;  la  tete  du  n°  2 
semble  etre  restee  decouverte ;  celle  du  n°  3  se  distingue  par 
des  rayons  de   lumiere,  a  moins  que  ce  ne  soit  la  chevelure 
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que  l'artiste  ait  voulu  representer  herissee.  L'attitude  est 
presque  g^neralement  identique  :  les  pieds  rapproches,  les 
coudes  reposant  sur  les  hanches,  et  les  mains  placees  avec 
les  avant-bras  sur  la  poitrine. 

Les  figurines  4,  5,  6,  7  et  9  tiennent  contre  l'epaule,  la 
premiere  de  la  main  gauche,  les  autres  de  la  main  droite, 
une  sorte  de  sceptre  dont  on  ne  voit  plus  que  la  partie  infe- 
neure  chez  le  n*  9,  et  peut-etre  aussi  chez  le  n°  2.  L'extre- 
mite  superieure  du  sceptre  de  la  figurine  5  semble  etre  ter- 
minee  en  crochet. 

Les  dimensions  de  ces  objets,  en  centimetres  et  en  milli- 
metres, sont  les  suivaates  :  n°  i  —  7,  2;  n°2  —  4,  5  ;  n°  3  — 
6,  5;  —  n»  4  —  6,  2;  n°  5  -  4,  7 ;  n°  6  —  4,  1 ;  n°7  —  3,  8; 
n°  8  —  5  ;  n°  9  —  4  ;  n°  10  —  4,  2 ;  n°  11  —  3,  8. 

N0'  12  et  13.  —  Deux  animaux,  egalement  en  or.  Un  ser- 
pent (12),  rampant,  la  gueule  ouverte,  la  tete  garniedequatre 
petites  cornes.  Longueur  :  6,  51.  Un  dragon  (13)  a  quatre 
pattes,  au  corps  sinueux,  a  longue  queue,  a  tete  humaine 
monstrueuse  avec  deux  grandes  oreilles  rondes  dressees  et 
trois  cornes  ou  antennes  ;  une  sorte  de  sonnette  est  suspen- 
due  a  un  cordon  passe  autour  du  cou ;  de  la  gueule  beante, 
dont  la  machoire  inferieure  est  munie  de  quatre  dents,  sort 
une  fleur  ou  un  bouton  au  bout  d'une  longue  tige.  Lon- 
gueur :  11,5. 

Ohjet  en  bronze. 

N°  14.  —  Figurine  humaine  presque  entierement  semblable 
aux  precedentes  et  d'un  travail  non  moins  rude.  L'oreille 
droite  manque  ;  chaque  main  a  tenu  un  sceptre  ou  quelque 
autre  objet;  les  parties  sexuelles  sont  indiquees  d'une 
maniere  trop  sensible  ;  la  poitrine  est  ornee  de  cinq  disques 
suspendus  a  un  collier  passe  autour  du  cou.  Les  pieds  et  les 
jambes  se  confondent  ensemble  a  partir  du  dessusdes  genoux. 
La  coiffure  est  conique  ;  elle  parait  etre  formee  par  une  corde 
assez  grosse  ou  par  un  bandeau  s'enroulant  autour  des  che- 
veux.  Longueur  :  12,5. 
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Gette  figurine,  ainsi  que  celle  en  or  n°  3,  provient  des 
anciens  Muyscas,  nation  etablie  dans  la  plaine  de  Bogota  et 
aux  environs  de  Tunja. 

Ohjets  en  pierre. 

Nos  15  et  16.  —  Deux  haches  ou  coins  en  une  pierre 
lydienne  grisatre,  assez  bien  polie.  Longueur :  10,5  et  3,4. 
Largeur  a  la  partie  inferieure  :  6  et  6,5.  Largeur  a  la  partie 
superieure  :  2,6  et  2,4  ;  epaisseur  :  2,3  et  2. 

N°  17.  —  Une  hache  en  pierre  lydienne  noire,  terminee  en 
pointe  a  la  partie  superieure,  les  deux  cotes  lateraux  un  peu 
aplatis,  le  tranchant  de  forme  circulaire.  Get  outil  est  remar- 
quable  par  la  beaute  du  poli.  Longueur  :  12,5 ;  largeur  : 
4,5  ;  epaisseur  :  2,5. 

N°  18.  —  Une  hache  en  nephrite,  d'une  forme  moins  regu- 
liere  que  les  precedentes.  Elle  a  ete  trouvee  non  loin  de 
Garacas,  sur  la  cote,  dans  unlieu  que  les  Indiens  ont  aban- 
donne  depuis  longtemps.  Longueur  :  6,5 ;  largeur  :  2,6  et 
1,3  ;  epaisseur  :  1,5. 

Nos  19  a  31.  —  Treize  petits  objets  en  steatite,  perces  d'un 
trou  et  ornes  de  divers  dessins  graves  au  trait.  Quelques-uns 
peuvent  avoir  servi  a  des  usages  domestiques  ;  d'autres  ont 
ete  vraisemblablement  employes  comme  accessoires  de  l'ha- 
billement  ou  de  la  toilette. 

Les  noS  19  et  20  sont  de  forme  conique ;  Tune  des  faces  est 
legerement  concave,  tandis  que  l'autre  est  legerement  con- 
vexe.  Diametre  :  4,5  et  4,6.  Hauteur  :  0,5  et  0,6. 

Les  n°*  21  et  22  sont  plus  petits.  Diametre  :  3,4.  Epais- 
seur :  0,3  et  0,6.  Legerement  >  onvexes  sur  les  deux  faces, 
ils  ont  peut-etre  servi  de  boutons. 

Le  n°  23,  dont  les  deux  faces  sont  plus  plates  (diametre,  3  ; 
epaisseur  :  0,7),  peut  avoir  eu  la  meme  destination. 

II  en  est  peut-etre  de  meme  :  1°  du  nn  24  qui  est  bombe 
d'un  cote  et  plat  de  l'autre  ;  diametre  :  3;  epaisseur  :  1,3; 
2°  du  n°  25  qui  a  la  forme  d'une  sphere  aplatie  aux  deux 
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poles  ;  diametre  :  2,6;  epaisseur  :  1,6  ;  3°  du  n°  26  dont  les 
dimensions  sont  les  suivantes  :  diametre,  2,8;  epaisseur,  1,5. 
Trois  autres  de  ces  objets,  dont  un  seul  a  ete  figure 
sous  le  n°  27,  affectent  presque  identiquement  la  forme  de 
deux  cones  reunis  l'un  a  l'autre  par  la  base,  et  ne  different 
entre  eux  que  par  les  dimensions.  lis  peuvent  etre  consideres 
comme  autant  de  grains  de  collier,  d'amulettes  ou  de  pesons 
de  fuseau,  destination  qui  peut  aussi  avoir  ete  celle  de  quel- 
ques-uns  des  objets  precedents. 

Le  n°  28  est  une  variete  du  n°  27  :  la  partie  inferieure  pre- 
sente  une  base  plus  grande,  et  la  partie  superieure  se  termine 
par  un  carre  forme  de  quatre  segments  de  cercle.  Diametre, 
2,5 ;  epaisseur,  1,7. 

Tous  ces  objets,  ainsi  que  deux  autres  dont  la  forme  est 
semblable  a  celle  des  n°s  23  et  25  ont  ete  trouves  dans  des 
tombeaux  de  la  Nouvelle  Grenade. 

Le  no  29  est  une  amulette  ou  un  grain  de  collier  en  steatite 
noiratre,  de  forme  triangulaire.  II  est  legerement  bombe  sur 
les  cinq  faces  ;  la  face  superieure  est  percee,  vers  le  milieu, 
d'un  trou  par  lequel  on  passait  un  cordon.  Longueur  de 
chaque  cote,  4,7  a  4,8  ;  epaisseur,  1,7  —  allant  en  diminuant 
vers  les  bords  jusqu'a  1,1.  Get  objet  a  ete  trouve  dans  le  lac 
de  Guatavita  qui  etait  considere  comme  sacre  par  les  anciens 
habitants,  et  dans  lequel  on  pretend  qu'ils  ont  jete  leurs  tre- 
sors,  au  moment  ou  les  Espagnols  ont  occupe  le  pays. 

Lc  n°  30  est  un  ornement  de  collier,  en  steatite  noiratre, 
figurant  un  oiseau  sans  pattes,  la  queue  etendue  et  la  poitrine 
inunie  d'une  beliere  par  laquelle  on  le  suspendait.  Hauteur, 
2,7.  Get  objet  a  ete  trouve  dans  un  tombeau  pres  de  Bogota. 

Le  n°31,  trouve  dans  le  lac  Guatavita  comme  le  n°  29,  est 
une  sorte  de  pendeloque  ou  de  boucle  d'oreille  ou  de  grain 
de  collier  en  quartz  rougeatre,  perce  d'un  trou  vers  l'extre- 
mite  superieure.  Longueur,  0,2;  epaisseur,  0,11. 

N°  32.  —  Petite  coupe  en  steatite  (?),  a  fond  d'une  couleur 
jaune-brunatre  seme  de  petites  taches  noires.  II  n'y  a  point 
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de  pied,  et  le  fond  est  legerement  aplati.  Dans  l'interieur, 
quelques  traits  ont  ete  graves  a  l'aide  d'un  instrument  aigu. 
Diametre,  7,5.  Hauteur,  3,8.  Epaisseur  des  parois,  0,5.  Cet 
objet  a  ete  recueilli  dans  la  vallee  de  Tusagasuga,  ancienne- 
ment  habitee  par  les  Panchos. 

N°  33.  —  Gobelet  en  steatite  jaunatre  avec  des  taches 
legerement  olivatres.  Diametre,  6  —  et  vers  le  fond,  5,1. 
Hauteur,  7,8.  Trouve  enfoui  dans  les  environs  de  Newa, 
Nouvelle  Grenade.  D'apres  M.  van  Lansberge,  ce  gobelet 
proviendrait  des  anciens  habitants  de  la  Nouvelle  Grenade, 
et  il  aurait  servi  a  leurs  pretres  dans  les  ceremonies  reli- 
gieuses.  II  a  ete  enterre  dans  un  lieu  ou  il  existait  encore  une 
grande  table  de  pierre  supportee  par  quatre  figures  et  servant 
d'autel  ou  de  pierre  de  sacrifice.  La  tribu  qui  habitait  ancien- 
nement  le  pays  emigra  vers  les  bouches  de  l'Amazone  et  fut 
remplacee  par  les  Indiens  actuels. 

Objets  en  terre  cuite. 

N°*  34  a  44.  —  Onze  figurines,  bustes  et  tetes,  en  terre 
d'une  couleur  brunatre,  d'un  travail  tres  rude  ;  la  conception 
et  le  style  accusent  un  art  aussi  peu  avance  que  celui  des 
figurines  en  metal  precedemment  decrites.  Ge  ne  sont  que 
des  accessoires  qui  ont  servi  a  orner  des  vases  dont  aucun 
ne  nous  a  ete  conserve,  ce  qui  fait  que  nous  ne  connaissons 
ni  leur  forme  ni  leur  destination.  II  est  cependant  probable 
qu'ils  servaient  a  des  usages  domestiques,  et  qu'ils  ont  ete 
deposes  dans  la  tombe  de  leur  proprietaire.  En  fait,  les  objets 
dont  il  s'agit  ont  ete  recueillis  dans  d'anciens-  tombeaux  aux 
environs  de  Bogota,  et  ils  proviennent  des  Panchos. 

Le  n°  34  presente  la  partie  superieure  d'un  homme  entiere- 
ment  nu,  mais  dont  la  poitrine  est  ornee,  comme  celle  de  la 
figurine  en  bronze  n°  14,  de  plaques  circulaires  formant  col- 
lier. Le  bras  droit  manque  ;  la  main  gauche  tient  une  sorte  de 
vase.  Hauteur:  12,  3.. 

Le  n°   35  a  la  tete  coilfee  d'une  calotte,  et  porte  sur  la 
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poitrine  des  lignes  courbes  pouvant  indiquer  les  plis  d'un 
veteinent  ou  les  details  soit  d'un  collier  soit  de  tout  autre 
ornement.  La  main  droite  tient  un  objet  dont  l'identite  est 
douteuse;  peut'Stre  est-ce  un  troncon  de  sceptre.  Hauteur: 
9,  3. 

Les  trois  bustes  36,  37  et  38  rappellent,  par  la  position 
qu'occupent  les  bras,  les  figurines  en  metal  decrites  ci-dessus. 
Les  nos  36  et  37  ont  la  tete  coiflee  d'une  espece  de  calotte ; 
leur  cou  est  orne  d'un  collier.  Le  n°  36  est  place  entre  quatre 
&bjets  cylindriques.  La  calotte  du  n°37  est  un  peu  plus  orne- 
mentee  que  celle  du  n°  36 ;  elle  semble  etre  composee  de 
trois  pieces ;  ce  buste  se  distingue  par  cette  particularite, 
qu'au  lieu  d'etre  massif,  comme  les  deux  autres,  il  est  entie- 
rement  creux.  Le  n°  38  porte  sur  l'epaule  droite  un  objet 
demeure  vague  ;  sa  chevelure  est  disposee  en  forme  de  cone, 
et  parait  etre  entouree  d'une  sorte  de  diademe.  Hauteur:  7,  5; 
7;  7,  1. 

Nos39  et  40.  —  Deux  bustes,' sans  bras,  avec  collier  autour 
du  cou,  la  tetecouverte  d'un  bandeau  d'etoffe  enroule,  dont 
les  deux  bouts  forment  un  noeud  descendant,  sur  l'epaule 
gauche  (39),  sur  l'epaule  droite  (40).  Ilexisteune  petite  cavite 
dans  la  partie  superieure  de  la  tete.  Hauteur  :  8,  3  et  7,  5. 

N08  41  et  42.  —  Deux  tetes  coiffees  d'une  calotte  conique ; 
le  travail  est  encore  plus  grossier  que  celui  des  bustes.  Hau- 
teur :  7,  5  et  6,  8. 

Le  n°  43  parait  etre  un  buste  de  femme.  Le  front  est  orne 
d'un  diademe,  et  la  tete  couverte  d'un  voile  qui  parait  des- 
cendre  sur  les  epaules.  Des  lignes  verticales  tracees  sur  la 
poitrine  semblent  indiquer  les  plis  d'un  vetement.  La  tete 
recele  une  cavite  interieure  de  2,  2  de  profondeur  et  2,  8  de 
diametre ;  sa  hauteur  est  de  9,  3. 

N".  44.  —  Tete  surmontee  d'une  coiffure  volumineuse 
paraissant  consister  en  unegrande  piece  d'etoffeenroulee  dont 
les  extremites  tombent  de  chaque  cote  sur  les  oreilles.  Cette 
etolfe  est  ornee  de  deux  series  de  petits  cercles  separees  l'une 
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de  l'autre  par  de  doubles  lignes  horizontales.  Le  ddssus  de  la 
tete  presente  une  cavite  de  3,  8,  de  profondeur.  Hauteur :  6, 
8;  largeur:  7,  5. 

N°  45.  —  Tete  de  pipe,  d'une  terre  rendue  extremement 
dure  par  la  cuisson.  Hauteur  :  5.  Longueur:  7.  Epaisseur:  3. 
Les  Memoires  de  la  Societe  anthropologique  de  Vienne  (1) 
renferment  un  article  de  M.  G.  Luschan  sur  un  ancien  tom- 
beau  decouvert  dans  une  petite  ile  situee  a  l'embouchure  de 
la  riviere  Gasenes  (Mexique).Parmi  les  objets  recueillis  dans 
cette  tombe  et  figures  sur  une  plancHe  jointe  au  texte,  on 
remarque  sept  ligurines  en  terre  cuite,  dont  six,  bien  qu'etant 
de  dimensions  plus  grandes  que  les  notres,  offrent  avec 
celles-ci  une  telle  ressemblance  sous  le  double  rapport  de  la 
conception  et  du  style,  que  Ton  songe  immediatement  a  une 
identite  d'origine  ou  de  provenance. 

Ne  voulant  negliger  aucun  des  materiaux  que  le  Musee  de 
Leide    peut  fournir  a  l'etude  des  antiquites  de  la  Nouvelle 
Grenade,  j'ai  reproduit,  sous  le  n°  46,  le  caique  d'une  pierre 
sur  laquelle  sont  sculptes  douze   signes  disposes  en   trois 
series.  Suivant  M.  van  Lansberge,  ce  tableau  pourrait  sug- 
gerer  l'idee  d'un  calendrier  et  d'une  annee  de  douze  mois ; 
mais,  lui-meme  fait  remarquer  que  les  anciens  habitants  de  la 
Nouvelle  Grenade  paraissent  avoir  eu  un  systeme  chrono- 
logique  base  sur  la  division  du  temps  en  mois  de  vingt  jours. 
Je  passe  maintenant  de  la  Nouvelle  Grenade  et  du  Vene- 
zuela a  la  Guyane  neerlandaise  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a  fourni  quelques  antiquites  d'un  type  tout  a  fait  special  et 
qui  a  ce  titre  meritent  de  fixer  notre  attention. 

La  serie  que  j'ai  a  decrire  est  peu  nombreuse,  par  la  raison 
que  Ton  commence  seulement,  dans  notre  colonie  guyanaise, 
a  prendre  interet  aux  recherches  archeologiques.  Elle  se  com- 
pose de  haches  en  pierre  qui,  dans  ce  pays  comine  dans  bien 


(1)   Mittheilungen    der  nnthrolopisch^n   Gescllschaft    in  Wien. 
—  Vol.  II.  1872. 
t1  ?   * 
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d'autres,  ont  ete  reputees  pendant  longtemps  etre  des  objets 
tombes  du  ciel  pendant  les  tempetes  par  l'effet  de  la  foudre. 
Aujourd'hui  encore,  les  indigenes  illettres  leur  attribuent  a 
l'encontre  des  accidents  facheux  une  efficacite  protectrice  ;  ils 
ne  se  laissent  pas  facilement  persuader  de  les  ceder,  et  ils  les 
gardent  en  secret  avec  le  plus  grand  soin.  II  suit  de  la  qu'il 
n'est  point  tres-facile  de  s'en  procurer,  et  qu'il  n'y  a  rien  des 
lors  d'etonnant  a  ce  que  le  Musee  neerlandais  n'en  possede 
qu'un  petit  nombre. 

La  serie  comprend  treize  haches,  un  outil  different  et  le 
fac-simile  d'une  quatorzieme  hache  faisant  partie  d'une  collec- 
tion particuliere.  A  l'exception  de  deux  pieces  qui  ont  ete 
acquises  dans  une  vente  publique,  mais  dont  la  provenance 
est  suffisamment  constatee,  le  Musee  doit  cette  serie  a  la  bien- 
veillance  desinteressee  de  mes  compatriotes. 

N°  47.  -»■  Hache  ou  coin  en  serpentin  gris-verdatre,  de 
forme  conique,  assez  bien  polie,  au  tranchant  nettement  pro- 
nonce.  Cet  outil  a  ete  trouve,  a  une  profondeur  de  quelques 
pieds,  dans  un  terrain  situe  a  l'ouest  du  fleuve  Samaraca. 
Longueur:  11,  8;  largeur:  5,  8;  epaisseur:  3,  5. 

Les  autres  haches,  bien  que  presentant  quelques  diffe- 
rences dans  leur  forme  generate,  se  rapportent  toutes  a  un 
ineme  type,  qui  parait  etre  propre  a  cette  partie  de  l'Ame- 
rique. 

N°  48.  —  Hache  de  forme  ovale,  arrondie  a  l'extremite 
superieure,  depourvue  de  tranchant.  Hauteur:  13;  largeur: 
8;  epaisseur:  3,  5. 

N°  49.  —  Hache  egalement  un  peu  arrondie  par  le  haut, 
avec  un  tranchant.  Hauteur:  12,  7;  largeur  6,  8;  epais- 
seur: 4,  4. 

N°  50.  —  Hache  legerement  arrondie  a  la  partie  superieure, 
mais  plus  horizontale  que  les  precedentes.  Hauteur:  13,  5; 
largeur:  8,  7;  epaisseur:  4. 

Nos  51  et  52.  —  Haches  ayant  le  dessus  de  la  partie  supe- 
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rieure  aplati.  Hauteur:  12,  5  et  13,  5;  largeur  :  6,  8  et  8 ; 
epaisseur:  3,  8  et  3,  5. 

NoS  53  a  59.  —  Sept  haches  affectant  une  forme  plus  carree 
que  les  precedentes,  les  unes  ayant  le  dessus  de  la  partie 
superieure  legerement  bombe,  les  autres  l'ayant  plus  plat. 
Hauteur:  10,  2;  9,  5;  8,  5 ;  8,  2;  9;  7;  6,  8.  Largeur:  10; 
7,  6  ;  7,  5  ;  7,  3  ;  7,  5;  7,  5  ;  6,  5.  Epaisseur :  4  ;  2,  9  ;  2,  8 ; 
3;2,  2;  2,  5  ;  2. 

N°  60.  —  Hache  plus  large  que  les  precedentes,  et  dont  les 
laces  laterales  presentent  un  contour  courbe.  Hauteur :  6,  1 ; 
largeur  :  8;  epaisseur:  2,  5.  Le  Musee  ne  possede  qu'un  fac- 
simile de  cet  outil.  L'original,  en  quartzite,  appartient  a  M.  G. 
A.  van  Sypesteyn.  II  a  ete  trouve,  en  1853,  avec  la  hache 
n°  48,  sous  un  meme  tronc  d'arbre,  dans  la  plantation  Berg- 
en-daal ;  le  directeur  de  cet  etablissement  agricole  ceda  les 
deux  objets  a  M.  van  Sypesteyn  qui  offrit  notre  n°  60  au  gou- 
verneur  de  la  colonie  M.  von  Schmidt  auf  Altenstadt,  qu'il 
accompagnait  en  qualite  d'adjudant.  J'ai  fait  l'acquisition  du 
n°  48  dans  une  vente  publique  a  La  Haye. 

Les  haches  nos  45,  50,  52,  54,  55,  56,  57,  58  et  59  ont  ete 
offertes  au  Musee  par  M.  Hering,  commis-en-chef  a  1' Admi- 
nistration des  impots,  de  Paramaribo.  Ges  objets  ont  ete 
recueillis  :  les  noS  50  et  56  dans  un  des  canaux  de  cette  ville ; 
le  n°  51  sous  les  racines  d'un  arbre  dans  un  bois  du  district 
de  Boven-Saramaca ;  le  n°  52  dans  les  environs  de  Paramaribo ; 
le  n°  54  dans  la  plantation  Suissannadaal  situee  pres  du  con- 
fluent des  rivieres  Commewyne  et  Surinam.  Les  noS  57,  58  et 
59  ont  ete  achetes  par  M.  Hering  a  diverses  personnes,  sans 
indication  exacte  du  lieu  de  provenance.  Le  n°  55  a  ete  trouve 
enfoui  a  une  profondeur  de  plusieurs  pieds  dans  un  champ  a 
l'ouest  de  la  riviere  Saramaca.  Le  n°  54,  offert  au  Musee  par 
M.  J.  Mauritsz  Ganderheyden,  ex-president  de  laCour  de  Para- 
maribo, provient  tres-probablement  d'un  ancien  etablisse- 
ment indien  situe  dans  le  district  de  Nickerie.  Le  lieu  precis 
ou  la  hache  n°  49  a  die  decouverte  est  demeure  inconnu,  mab 

ly  —  ix 
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il  n'est  pas  douteux  qu'elle  provienne  de  la  Guyane  neerlan- 
daise  ;  elle  a  ete  donnee  au  Musee  par  M.  J.  H.  van  Lennep, 
de  Zeist,  qui  la  tenait  deM.  Th.  Gh.  van  Calkar,  president  de 
la  Societe  evangelique  des  freres  moraves  de  Zeist. 

Bien  que  je  ne  dispose  point,  a  Leide,  des  ressourees 
necessairespour  verifier  exactement  la  nature  des  pierres  dans 
lesquelles  ces  outils  ont  ete  tailles,  jecrois  cependantpouvoir 
dire  que  c'est  du  granit,  de  la  diorite,  de  la  serpentine  et  du 
quartzite. 

•  Sur  ces  haches  de  Surinam,  ainsi  que  sur  celles  de  Tile  de 
Saba,  dont  il  sera  parle  ci-dessous,  on  peut  consulter,  dans  la 
Zeilschrift  far  Ethnologic  de  MM.  Wirchow,  Bast i an  et 
Hartmann  (Vol.  V,  1873;  p.p.  40,  41),  un  article  de  M.  E. 
Friedel.  Quelques-uns  de  ces  outils  sont  figures  dans  la 
planche  II,  d'apres  des  croquis  que  j'avais  fournis  a  fauteur. 
M.  Friedel  y  a  ajoute  les  dessins  de  trois  autres  haches  actuel- 
lement  conservees  a  Zvolle  dans  le  musee  de  la  Societe  pour 
le  developpement  dela  prosperite  provinciale.  (De  Overyssel- 
sche  vereeniging  tot  ontwikkeling  van  provinciale  welvaart 
te  Zwolle).  Mais  je  dois  faire  observer  qu'une  hache  portant 
sur  cette  planche  le  n°  9,  et  designee  par  erreur  comme  etanl 
un  marteau,  n'est  probablemeut  point  originaire  de  la  Guyane 
ueerlandaise. 

N°  61.  —  Un  dernier  objet  que  j'ai  a  citer  parmi  les  monu- 
ments de  cette  classe  est  une  sorte  de  petite  meulede  quartz, 
en  forme  de  boule  aplatie,  ayant  du  servir  a  broyer  des  grains. 
Diametres  :  1,5  et  4,5.  Cette  meule  aurait  ete  trouvee  sur  la 
plantation  Berg-en-daal.  D'apres  ce  qui  a  ete  dit  a  M.  van  Sy- 
pesteyn,  lors  de  1'excursion  avec  le  Gouverneur  general  ci-des- 
susmentionnee,  les  indigenes  distingueraient  plus  specialement 
les  pierres  de  ce  genre  par  le  nom  de  pierres  du  tonnerre 
(Dondersteenen),  et  ils  leur  attribueraient  une  grande  effica- 
cite  curative.  J'ai  achete  cet  objet  pour  le  Musee  dans  une 
vente  publique,  en  meme  temps  que  la  hache  n°  48. 

Les  haches  de  la  Guyane  ueerlandaise  se  distinguenl,  a  ce 
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qu'il  me  parait,de  presque  toutes  les  haches  des  autres  pays 
tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Monde,  par  cetle  particularite, 
qu'elles  portent  a  la  partie  superieure  des  deux  faces  laterales 
une  entaille  plus  ou  moins  profonde,  raais  toujours  parfaite- 
ment  reconnaissable. 

II  est  vrai  que  dans  les  haches  n°  50  et  54,  cette  double 
entaille  est  au  premier  abord  moins  accusee,  mais  la  compa- 
raison  avec  les  autres  specimens  leve  tous  les  doutes.  Tandis 
que,  dans  les  haches  des  autres  pays,  l'entaille  des  faces  late- 
rales  se  continue  sur  les  deux  autres  faces  en  une  rainure  plus 
ou  moins  profonde,  dans  celles  de  la  Guyane  neerlandaise 
l'entaille  affecte  exclusiveinent  les  faces  laterales.  On  trouvera 
dans  le  magniiique  ouvrage  de  M.  Franklin  Peale,  Specimens 
of  the  stone  age  of  the  human  race,  publie  en  1873  a  Phila- 
delphie  par  sa  veuve  Mrae  Caroline  E.  G.  Peale,  bon  nombre 
de  haches  des  divers  pays  du  globe,  et  particulierement  de 
l'Amerique,  qui  toutes  presentent  une  rainure  courant  sur 
les  quatre  faces;  mais,  aucune  d'elles  n'offre  la  particularite 
qui,  d'apres  ce  que  j'ai  observe,  constitue  pour  les  haches  de 
la  Guyane  neerlandaise  un  caractere  specifique  permettant  de 
les  ranger  dans  une  classe  a  part.  Jusqu'a  present,  je  n'ai  pas 
eu  i'occasion  de  verifier  si  les  haches  de  la  Guyane  frangaise 
et  de  la  Guyane  anglaise  sont  du  meme  type  que  celles  de 
notre  colonie  (1).  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  nous  pourrions 


(1)  Charge    par   la   Commission  de  publication  defaire  imprimor 
le  compte-rendu  de  la  session  de  Luxembourg  (t),  je  saisis  l'occa- 

(a)  Le  Compte-rendu  de  la  session  de  Luxembourg  a  ete  imprime 
a  Nancy  parceque  M.  le  Dr  Schoetter  ayant  ete  empeche  par  ses 
nombreux  devoirs  pro fessio Quels  de  continuer  sesexcellents  services 
a  l'ceuvre  du  Congres,  M.  Adam  a  juge  impossible  de  suivre  a  dis- 
tance le  travail  quotidien  de  l'impression.  La  Commission  se  plait  a 
rendre  a  la  typographieluxembourgeoise  cette  justice  que  plusieurs 
maisons  ctaient  pretes  a  faire  ce  que  M.  Crepin-Leblond  avait  fait 
en  1875,  c'est-a-dire  a  prendre  l'engagement  de  composer,  corriger 
.et  tirer  quinze  feuilles  par  mois. 
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dorenavant  considerer  la  forme  a  double  entaille  laterale  comme 
etant  propre  a  la  region  nord-est  de  l'Amerique  meridionale, 
II  faudra  peut-etre  meme  ajouter  le  Bresil  a  cette  region,  car 
la  particularite  dont  il  s'agit  semble  n'etre  pas  tout  a  fait  etran- 
gere  aux  haches  en  pierre  de  cet  empire.  Dans  un  recueil 
pub  lie  a  Rio  sous  le  titre  de  Archivos  do  Museu  national  de 
Rio  de  Janeiro  (1876  vol.1),  ontrouveuninteressant  memoire 
de  M.  le  professeur  Garios  Wiener,  intitule  :  Estudos  sobra  os 
Sambaquis  do  sul  do  Brazil.  Dans  la  planche  I,  sous  le  a*  2 
(comparer  le  texte  p.  13),  1'auteur  a  figure  une  hache  pre- 
sentant  la  particularite  qui  distingue  nos  haches  guyanaises. 
Pour  completer  les  donnees  relatives  a  la  question  qui  nous 


sion  qui  m'est  offerte  de  fournir  au  tres-savant  ettres-sympathique 
Directeur  du  Musee  de  Leide,  un  renseignement  qui  m'est  per- 
sonnel. J'ai  rapporte  de  la  Guyane  francaise  ouj'ai  remplidesfonc- 
tions  judiciaires  pendant  plusieurs  annees,  une  hache  tout  a  fait 
semblable  a  celles  de  la  Guyane  neerlandaise.  Voici,  telle  qu'a 
bien  voulu  me  la  dieter  M.  le  Dr  Bleicher  professeur  a  l'Ecole  supe- 
rieur  de  pharmacie,  la  description  exacte  de  cet  objet  qui  appartient 
aujourd'hui  au  Musee  de  la  Faculte  des  Sciences  de  Nancy. 

Cette  hache  a  ete  taillee  dans  un  galet  de  rocho  petrosiliceuse 
d'un  gris  sale.  Parfaitement  polie  sur  les  bords  et  sur  les  faces,  elle 
est  dans  un  bon  etat  de  conservation. 

Sa  forme  est  aplatie  et  presque  rectangulaire.  Longueur :  7,8. 
Largeur  maximum  au  niveau  des  entailles :  6,8 ;  largeur  au  talon  : 
4,2;  largeur  au  tranchant :  5,8.  Epaisseur  maximum  au  niveau  des 
entailles :  2,5. 

Les  deux  entailles  pratiquees  lateralement  a  3,1  du  talon,  ont 
une  largeur  de  0,7  et  une  profondeur  de  0,5;  leur  fond  est  regu- 
lierement  use  mais  non  poli. 

La  face  anterieure  fortement  convexe  est  terminee  par  un  tran- 
chant bien  affile.  La  face  posterieure,  beaucoup  moins  convexe  est 
entamee  de  chaque  cote  par  les  entailles,  jusqu'au  quart  de  sa  lar- 
geur ;  la  face  anterieure  ne  Test  que  jusqu'au  sixieme,  mais  plus 
profondement.  Le  talon  e»t  usesuivant  une  surface  plane. 
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occupe,  je  crois  utile  de  faire  connaitre  qu'au  nombre  de 
divers  objets  en  pierre  provenant  de  l'archipel  des  Indes 
neerlandaises,  acquis  par  moi  pour  le  Musee  dans  ces  dernieres 
annees,  il  se  trouve  une  hache  en  steatite  ou  pierre  lydienne, 
de  couleur  noire  olivatre,  (tres-bien  polieen  plusieursendroits, 
quoi  qu'elle  soit  d'ailleurs  d'un  travail  extremement  rude  et 
d'une  forme  tres-irreguliere),  qui  semble  offrir  la  particu- 
larite  de  la  double  entaille  laterale.  Mais,  d'abord,  par  sa  seule 
forme,  cet  outil  s'eloigne  du  type  general  des  haches  des 
anciens  habitants  de  la  region  des  Guyanes,  et  jusqu'a  pre- 
sent il  constitue  un  specimen  isole.  En  second  lieu,  les  entailles 
semblent  n'avoir  point  ete  pratiquees  intentionnellement;  on 
dirait  qu'elles  existaient  dans  la  pierre  au  moment  ou  celle-ci 
a  ete  mise  en  ceuvre  par  l'indigene  qui  eut  la  pensee  de  l'uti- 
liser.  Au  surplus,  les  entailles  des  faces  laterales  ne  sont 
point  opposees  l'une  a  l'autre  suivant  une  ligne  horizontale, 
mais  obliquement.  On  pourra  s'en  convaincre  en  examinant  le 
croquis  que  j'en  donne  sous  le  n°  70.  Gette  hache  provient  de 
Menado,  district  de  l'ile  Celebes ;  les  indigenes  lui  donnaient  le 
nom  malai  de  gigi-gountour.  Elle  a  ete  offerte  au  Musee  par 
M.  F.  S.  A.  de  Glercq,  d'Amboine. 

Si  nous  pouvons  considerer  le  type  a  double  entaille  late- 
rale  comme  particulier  a  la  region  orientale  de  l'Amerique 
du  sud,  il  nous  faudra  assigner  cette  provenance  a  une  tres- 
belle  hache  en  serpentine  vert-olivatre  que  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  d'acquerir,  l'an  dernier,  pour  le  Musee,  lors  de  la 
grande  exposition  historique  d' Amsterdam.  Elle  est  figuree 
sous  le  n°  62.  Longueur,  19,3.  Largeur,  a— b,  6;  c—d,  11. 
Epaisseur,  e,  0,5 ;  f,  1,5.  Le  travail  est  d'un  fini  rare,  et  le 
poli  est  tres  soigne.  Les  entailles  pratiquees  lateralement  a 
2c,5m  de  l'extremite  superieure,  font  rentrer  cet  outil  dans  la 
classe  guyano-bresilijenne.  Neanmoins,  d'apres  les  rensei- 
gnements  fournis  par  la  personne  qui  me  l'a  cedee,  il  aurait 
ete  trouve,  il  y  a  deux  ans,  par  un  batelier,  dans  des  terrains 
situes  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Naarden  (Hollande 
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septentrionale),  d'ou  Ton  tirait  alors  du  sable  pour  la  cons- 
truction du  chemin  de  fer  d'Amsterdam  a  Hilversum.  Mais  les 
haches  provenant  de  la  Neerlande,  pas  plus  que  cedes  des 
autres  pays  de  l'Europe,  ne  presentent  ces  entailles  laterales. 
Cede  de  Naarden  par  sa  forme  generale  et  par  ses  dimensions 
se  rapproche  sensiblement  des  haches  en  bronze.  Je  n'ose 
done  pas  admettre  l'exactitude  des  renseignements  qui  m'ont 
ete  donnes,  a  moins  que  Ton  ne  suppose  que  cet  objet, 
rapporte  par  un  voyageur  d'Amerique  en  Hollande,  ait  ete 
fortuitement  perdu  dans  les  environs  de  Naarden.  Cependant, 
comme  le  Musee  possede  d'autres  antiquites  qui  ont  ete 
trouvees  dans  cette  partie  du  pays,  il  se  peut  que  par  suite  de 
quelque  meprise,  on  ait  attribue  la  meme  provenance  a  notre  n° 
62,  que  le  hasard  aurait  mele  a  des  antiquites  neerlandaises.  Je 
pourrais  citer  plusieurs  exemples  de  confusions  semblables  : 
un  seul  suffira.  Dans  la  troisieme  planche  du  Tome  II  de  l'ex- 
cellent  ouvrage  du  docteur  Lindenschmitt  :  Die  Alterthumev 
unserer  heidnischen  Vorzeit,  figurent  sous  les  n°5  1  et  2  b, 
deux  instruments  en  bronze  appartenant  au  Musee  deMayence, 
et  qui  sont  indiques  comme  ayant  ete  trouves  pres  de  Gaual- 
gesheim.  Leur  usage  lui  etant  inconnu,  M.  Lindenschmit 
supposa  qu'ils  avaient  pu  servir  a  la  tannerie  ou  a  la  cor- 
royerie.  Mais,  an  vu  de  la  planche,  je  reconnus  immediate- 
ment  que  ces  objets  provenaient  de  l'ile  de  Java,  ou  ils  etaient 
employes  dans  les  travaux  agricoles  par  les  anciens  habi- 
tants. Je  communiquai  cette  observation  a  M.  Lindenschmit, 
qui  fit  des  recherches  et  ne  tarda  pas  a  constater  que  ces 
objets  avaient  fait  partie  de  la  succession  d'un  officier  alle- 
mand  ayant  servi  dans  nos  colonies  de  l'lnde,  et  qui,  apres 
avoir  pris  sa  retraite,  etait  revenu  se  fixer  dans  sa  patrie. 
Lui  mort,  les  objets  qu'il  avait  rapportes  de  Java  avaient  ete 
meles  et  confondus  avec  d'autres  objets  d'origine  romaine  ou 
germanique,  recueillis  dans  les  environs  de  Gaualgesheim. 
De  la  le  renseignement  errone  fourni  sur  leur  prevenance. 

Revenons  maintenant  a  notre  hache.  Malgrc  la  particula- 
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rite  qui  la  distingue,  ce  ii'est  ni  aux  Guyanes,  ni  au  Bresil, 
ni  a  aucun  autre  pays  de  l'Amerique  septentrionale  que  je 
voudrais  rapporter  son  origine,  mais  bien  au  Mexique,  ou 
plutot  a  l'Etat  du  Yucatan,  car  la  seulement  je  crois  trouver 
des  objets  en  pierre  de  la  meme  dimension  et  d'aussi  peu 
d'epaisseur,  des  outils  ou  des  armes  d'un  travail  aussi  exquis 
et  aussi  fini.  Je  n'ai  plus  presents  a  l'esprit  les  details  de  la 
superbe  collection  mexicaine  formee  par  feu  M.  Uhde  et  que 
j'ai  visitee  en  1840,  a  sa  campagne  dans  le  village  de  Hand- 
schuhsheim,  pres  de  Heidelberg  ;  je  ne  saurais  done  pas  dire 
s'il  y  avaitparmi  les  nombreux  objets  qu'elle  comprenait  des 
baches semblables  a  celle  dont  il  s'agit.  Onpourraits'en assu- 
rer, car  la  collection  mexicaine  de  M.  Uhde  a  eteacquiseily  a 
quelques  annees  par  le  gouvernement  prussien,  et  incorpo- 
ree,  si  je  ne  me  trompe,  aux  Musees  royaux  de  Berlin. 

M.  J.  H.  Baud,  de  Arnheim,  a  eu  la  bonte  de  me  confier 
quelques  antiquites  provenant  des  anciens  habitants  du 
Yucatan  et  de  l'Amerique  centrale,  avec  autorisation  d'en 
faire  prendre  des  fac-simile  pour  leMusee,  ce  qui  me  permet 
de  les  faire  connaitre  aux  membres  du  Congres. 

Elles  ont  ete  trouvees  enfouies  a  une  grande  profondeur 
dans  le  sol,  lors  de  la  construction  d'un  canal,  vers  la  riviere 
Gracioza,  pres  de  San  Filippo,  sur  la  frontiere  du  Honduras 
britannique  et  de  la  Republique  de  Guatemala,  par  M.  S.  A. 
van  Braam,  ingenieur  neerlandais  au  service  de  la  Guate- 
mala-Company. 

Trois  de  ces  objets  me  paraissent  etre  en  nephrite,  mais  je 
n'avance  le  fait  que  sous  toutes  reserves.  Si  j'avais  pu  con- 
suiter  a  Leide  un  savant  de  profession,  je  serais  sans  doute 
plus  affirmatif  a  cet  egard.  Quoiqu'il  en  soit,  les  fac-simile 
qui,  abstraction  faite  de  la  transparence,  reproduisent  tres 
exactement  la  couleur  des  originaux,  permettront  aux  per- 
sonnes  competentes  de  reconnaltre  la  veritable  nature  de  la 
pierre.  J'ai  figure  ces  antiquites  sous  les  n05  63  a  68. 

Le  n°  63  est  une  plaque  oblongue,  arrondie  aux   quatre 
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angles,  un  peu  plus  etroite  a  l'extremite  superieure  qu'a  l'ex- 
tremite opposed.  Ses  deux  faces,  amincies  vers  le  milieu, 
forment  chacune  deux  plans  legerement  inclines,  qui  se  ren- 
contrent  dans  l'axe  vertical  de  la  plaque,  suivant  une  ligne 
dont  la  direction  est  irreguliere.  II  est  probable  que  cette 
irregularite  a  ete  motivee  par  la  forme  et  la  nature  de  la  pierre 
a  l'etat  brut.  Deux  trous  ont  ete  pratiques,  a  une  egale  dis- 
tance des  bords,  vers  les  deux  extremites.  Ses  dimensions 
sont  les  suivantes  :  longueur,  21,6  ;  largeur,  a  l'extremite 
superieure,  7  ;  largeur,  a  l'extromite  inferieure,  8,5  ;  epais- 
seur,  0,5,  sauf  vers  le  milieu,  dans  la  partie  la  plus  mince, 
ou  ce  chiffre  se  reduit  a  0,2.  Le  poli  est  parfait. 

Sur  Tune  des  faces  on  a  grave  au  trait  et  peu  profonde- 
ment  une  effigie  qui  est  celle  d'un  prince,  d'un  chef  ou  d'un 
dieu ;  la  tete  est  recouverte  d'une  coiffure  fantastique  tres 
elevee;  le  corps,  revetu  d'un  habit  tombant  jusqu'aux 
genoux,  est  serre  a  la  taille  par  une  ceinture  dont  les  bouts 
tres-ornes  descendent  encore  plus  bas.  Les  pieds  sont  chaus- 
ses  de  sandales  attachees  par  plusieurs  cordons  —  peut-etre 
bien  de  mocassins  ou  de  bottines. 

Ge  personnage  foule  aux  pieds  un  ennemi  entierement  nu, 
sauf  la  tete,  qui  est  recouverte  d'une  coiffure.  Sous  ses  bras, 
dont  les  extremites  sont  ramenees  a  la  hauteur  de  lapoitrine, 
il  tient  cinq  autres  ennemis  diversement  coiffes.  Le  nez  du 
prince  comme  celui  de  ces  cinq  ennemis  est  orne  d'un  double 
anneau,  ornement  que  ne  porte  point  l'ennemi  foule  aux 
pieds. 

Le  revers  de  la  plaque  offre  une  legende  de  15  (?)  signes 
hieroglyphiques  egalement  graves  au  trait. 

Le  dessin  du  recto  et  les  hieroglyphes  du  verso  presentent 
d'assez  nombreuses  analogies  avec  les  anciens  monuments 
du  Yucatan,  notamment  avec  ceux  que  Stephens  a  figures 
dans  son  ouvrage  :  Incidents  of  travel  in  Central-Ame- 
rica, Chiapas  and  Yucatan,   Londres,   1842.  Comparer  les 
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planches  du  tome  I,  p.  141 ;  du  tome  II,  pp.  352-54,  et  aussi 
la  vignette  de  ce  merae  tome. 

Le  n°  64  est  une  lame  en  forme  de  feuille  d'arbre  allongee, 
aussi  en  nephrite,  mais  d'une  couleur  plus  foncee  que  la 
plaque  n°  63 ;  le  fond  est  parseme  d'un  grand  nombre  de 
taches  plus  claires,  mais  qui,  vues  centre  le  jour,  prennent 
une  teinte  plus  foncee.  Longueur,  22  ;  largeur,  a  la  partie 
inferieure,  6,8 ;  epaisseur  vers  le  centre,  5.  Les  deux  faces, 
legerement  bombees,  vont  en  diminuant  vers  les  extremites, 
oil  elles  se  terminent  par  un  tranchant  assez  aigu.  Le  trou, 
perce  a  Tun  des  bouts,  etait  destine  a  suspendre  l'instrument 
a  une  corde  ou  a  une  laniere  ;  c'etait  une  arme  qui,  maniee 
habilement,  pouvait  avoir  une  puissance  effroyable.  Le  poli 
estparfait  et  la  conservation  admirable  sous  tous  les  aspects. 

Le  n°  65  est  la  partie  anterieure  ou  le  masque  d'une  tete 
humaine,  egalement  en  nephrite  ;  la  chevelure  est  recouverte 
d'une  coiffure  conique.  Hauteur,  5 ;  largeur,  2,5.  Les  deux 
joues  sont  percees  d'un  trou  a  la  hauteur  des  oreilles. 

Le  n°  66  est  un  petit  ornementcylindrique,  ennephrite  ouen 
jaspe  vert  fonce,  fore  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  maniere 
a  pouvoir  etre  suspendu  a  un  cordon.  Longueur,  1,5;  lar- 
geur, 0,7. 

Le  n°  67  est  un  ornement  triangulaire  en  quartz  laiteux, 
perce  d'un  trou,  et  dont  la  destination  etait  probablement  la 
meme  que  celle  du  precedent.  Longueur,  1;  largeur,  0,7. 

Le  n°  68  est  un  grelot  en  bronze  imitant  la  forme  de  quel- 
que  fruit,  et  muni  d'une  beliere.  Le  son  devait  etre  produit 
par  un  ou  plusieurs  grains  de  metal  qui  ont  disparu  par  suite 
de  l'elargissement  de  la  fente.  Longueur  avec  la  beliere,  3  ; 
largeur,  1,5. 

Du  continent  americain,  nous  passons  a  la  petite  ile  de 
Saba,  l'une  des  possessions  neerlandaises  dans  les  Petites- 
Antilles.  On  y  a  trouve,  il  y  a  une  vingtaine  d'annees,  une 
hache  en  diorite  ou  granit  d'une  forme  ordinaire  tres  allongee ; 
c'est  notre  n°  69.  Les  faces  sont  mediocrement  polies,  sauf 
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au  tranchant ;  les  deux  faces  princi pales  sont  un  peu  bom- 
bees,  les  deux  late  rales  plus  plates.  Mais  ce  qui  donne  a  cet 
outil  une  grande  valeur,  ce  sont  les  signes  graves  sur  la  face 
opposee  au  tranchant.  Ges  signes  sont-ils  simplement  des 
ornements,  ou  bien  doit-on  y  voir  des  hieroglyphes?  Tou- 
jours  est-il  qu'ils  paraissent  se  rapprocher  quelque  peu  des 
figures  gravees  sur  le  monument  neo-grenadin  figure  sous  le 
n°  4G.  G'est  encore  a  la  bienveillance  de  feu  M.  R.  F.  van 
Lansberge,  alors  gouverneur  de  file  de  Curacao,  que  le 
Musee  est  redevable  de  cet  objet  rare  et  interessant.  Lon- 
gueur, 18,5  ;  largeur,  A  et  6,5 ;  epaisseur,  au  milieu,  2,5,  sur 
les  faces  laterales,  5. 

Je  prie  MM.  L.  de  Rosny  et  Lucien  Adam,  de  vouloir 
bien  accepter,  en  souvenir  du  Congres  de  Luxembourg, 
les  fac-simile  des  n08  63,  64  et  65  que  je  depose  sur  le 
bureau. 


M.  Madier  de  tfontjau  donne  lecture  d'unmemoire 
sur  Pierre  Martyr  et  les  ecritures  sacrees  de  TAme- 
rique  (1). 


(1)  Le  8  novembre  1877,  M.  Madier  de  Montjau  faisait  savoir 
a  M.  Lucien  Adam,  par  l'intermediare  de  M.  de  Rosny  «  qu'il 
avait  besoin  de  six  semaines  pour  mettre  son  travail  en  etat 
de  lui  etre  envoye.  »  Le  25  decembre  suivant,  M.  Madier  de 
Montjau  chargeait  M.  Leon  de  Rosny  d'informer  M.  Adam 
qu'il  renoncait  a  lui  adresser  son  travail  «  il  vous  avait 
demande  »  ajoutait  M.  de  Rosny  «  six  semaines  de  delai  pour 
la  revision  de  sa  copie,  et  comme  vous  ne  lui  avez  pas  repondu 
a  cet  egard,  il  ne  s'en  est  plus  occupe.  » 

(Note  de  la  Commission  de  publication). 
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M.  Lucien  Adam  resume  un  memoire  de  M.  C  Selioe- 

l»el  intitule  :  Un  chapitre  cT Archeologie  americaine. 

Sejournant,  en  1876,  dans  la  capitale  du  Guatemala,  le 
celebre  voyageur  Bastian  entendit  souvent  parler  de  mines 
situees  pres  de  Santa-Lucia.  C'estune  petite  ville  de  creation 
recente,  qu'on  ne  trouve  encore  mentionnee  dans  aucun 
ouvrage  geographique.  Gependant,  comme  elle  date  deja  de 
25  ans  au  moins,  on  s'attendrait  a  la  trouver  indiquee  sur  la 
carte  detaillee  qu'a  dressee  du  Guatemala,  en  1860,  l'inge- 
nieur  du  gouvernement  de  ce  pays,  van  Degehucte,  et  que 
j'ai  sous  les  yeux.  Eh  bien,  elle  n'y  est  pas,  et  on  la  cherche 
en  vain  aussi  dans  la  cinquieme  et  derniere  edition  du  Dic- 
tionnaire  geographique  de  Carl  Ritter,  de  1865. 

Santa-Lucia  est  situee  au  sud-ouest  de  la.  ville  de  Guate- 
mala, dans  le  departement  d'Escuintla,  sur  le  versant  sud  et 
en  haut  de  la  Gordilliere  qui  couronne  le  volcan  del  Fuego, 
au  milieu  d'un  bois  qui  ne  permet  de  la  voir  qu'au  moment 
ou  on  y  entre.  Les  ruines  dont  il  s'agit  sont  tout  pres  de  la,  et 
une  commission  du  gouvernement  les  avait  deja  quelque  peu 
explorees  en  1866.  Mais  quelque  desir  que  les  autorites  de 
la  capitale  eussent  d'etre  agreables  a  M.  Bastian,  on  ne  put 
mettre  la  main  sur  les  documents  que  ladite  commission  avait 
deposes  aux  archives  du  gouvernement.  L'ordre,  on  le  sait, 
n'est  pas  precisement  la  vertu  cardinale  des  petites  republi- 
ques  de  l'Amerique  centrale. 

Le  savant  ethnologue  berlinois  arriva  done  a  Santa  Lucia, 
vierge  de  tout  renseignement  positif,  et  les  ruines  se  decou- 
vrirent  tout  d'abord  a  ses  regards  sous  la  forme  d'une  ving- 
taine  de  blocs  de  pierre,  longs  de  douze  pieds  et  plus,  avec 
une  largeur  de  un  a  deux  pieds  et  une  epaisseur  de  trois  a 
quatre  pieds.  Tous  etaient,  sur  l'un  dc  leurs  cotes,  couverts 
de  haut-reliefs  representant  des  scenes  mythologiques  d'un 
caractere  special,  sans  rapport  appreciable  avec  celles  qu'on 
voit  figurees  sur  les  monuments  mexieains  et  mayas.  L'exe- 
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cution  technique  de  ces  sculptures  parut  a  M.  Bastian  pour  le 
moins  egale  sinon  superieure  a  toutes  celles  deja  connues  de 
l'Amerique  ancienne.  Elles  presentent  encore  ceci  de  parti- 
culier  que  chacune  d'elles  constitue  un  sujet  complet  pour 
chaque  bloc  et  n'enjambe  jamais  sur  celle  du  bloc  voisin, 
bien  que  toutes  ces  pierres  evidemment  aient  servi  de  reve- 
tement  aux  parois  de  quelque  temple. 

Continuant  ses  explorations,  le  voyageur  vit  un  autre 
groupe  d'antiquites,  nonloin  dela,  dans  la  plantation  de  sucre 
de  don  Manuel  Herrera.  C'etaient,  en  grande  partie,  des  tetes 
de  pierre  de  proportions  colossales  etd'untypeaussi  expressif 
qu'inconnu.  II  y  avait  aussi  des  figures  d'animaux,  paraissant 
representer  des  caimans  et  des  tapirs.  Toutes  ces  tetes  gi- 
saient  trois  par  trois,  d'egale  distance  d'un  groupe  a  l'autre 
et  se  faisant  vis-a-vis  comme  pour  indiquer  des  rangees  de 
colonnes.. 

La  troisieme  localite  que  visita  M.  Bastian,  a  une  heure 
environ  de  Santa  Lucia,  pres  de  l'hacienda  de  los  Tarros,  lui 
reserva  la  surprise  de  trois  bustes  en  pierre  de  dimensions 
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gigantesques,  gisant  en  demi-cercle  au  milieu  d'une  foret. 
L'archeologie  americaine  ne  connait  assurement  pas  d'effigie 
qui  soit  plus  interessante  sous  tous  les  rapports,  et  neanmoins, 
quoiqu'on  connut  l'endroit  qui  recelait  ces  produits  d'un  art  an- 
tique et  celadepuis  que  M.  Crosby,  fit,  en  1861,  un  rapport  sur 
les  ruines  de  Santa-Lucia  a  V American  Ethnologic  Society,  a 
New-York  (1),  aucun  voyageur  europeen  n'eut  l'idee  d'y 
aller  voir,  alors  raeme  que,  comme  Brasseur,  Bernouilli  et 
Berendt,ils  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  qu'un  pas  a  faire,  pen- 
qu'ils  parcouraient  le  Guatemala.  Bancroft,  en  consequence, 
ne  mentionne  pas  raeme  ces  antiquites  dans  son  grand  ou- 
vrage. 

En  verite,  les  ruines  ont  leur  destinee  comme  les  livres,  et 
ilfallait,  pour  nous  reveler  celles-ci,  qu'un  jour,  a  deux  mille 
lieues  de  la,  un  savant  berlinois  en  entendit  parler  dans  une 
conversation  de  deux  minutes,  et  sans  y  attacher  sur  le  mo- 
ment aucune  importance. 

L'importance  speciale  des  ruines  de  Santa-Lucia  est  dans 
le  buste  de  l'hacienda  de  los  Tarros.  II  presente  un  type  ame- 
ricain  qu'on  ne  connaissait  pas  encore,  et  dont  nousdonnons 
le  dessin  a  la  page  suivante. 

L'aspect  de  ce  buste  donne  lieu  a  quelques  reflexions  que 
jeme  permets  de  presenter  ainsi  qu'il  suit. 

J'ai  vu  beaucoup  de  monuments  americains  et  je  doutc  que 
les  types  en  different  essentiellement,  comme  le  dit  M.  Jo- 
mard  a  la  page  181  du  7e  volume  de  la  Revue  orientalc  et 
americaine.  11  serait  plus  vrai  de  dire,  avec  M.  Viollet-le-Duc, 
que  l'analogie  de  style  entre  tous  les  monuments  anciens 


(1)  On  y  lit :  The  government  received  advices  a  few  days  ago 
(en  Nov.  1031)  of  the  ruins  of  an  immense  city,  which  had  just 
been  discovered.  It  is  buried  in  a  dense  forest  in  the  province  of 
Esquimitha  (about  56  miles  from  Guatemala  city)  and  is  said  to 
contain  a  very  large  number  of  fine  specimens  of  sculpture. 


306 


CONGRES   DES   AMEKICAMSTES. 


Buste  de"  l'hacienda  de  los  Tarros. 
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americains  est  un  fait  qui  saute  aux  yeux.  Gela  est  exact  sur- 
tout  quant  aux  oeuvres  de  la  sculpture.  Les  sculpteurs  ame- 
ricains se  sont  complu  avec  une  verve  digne  des  Eumenides 
d'Eschyle,  a  produire  des  masques  humains  ou  le  bizarre  le 
dispute  au  terrible,  et  le  grotesque  au  terriliant.  II  y  a  long- 
temps  deja  que  ce  fait  m'avait  suggere  la  remarque,  que 
la  statuaire  americaine  etait  parvenue  a  realiser  l'ideal  de  la 
laideur,  et  bien  qu'on  ait  trouve  mon  jugement  trop  severe, 
de  nouvelles  etudes  ne  me  permettent  pas  de  le  retirer  ni 
meme  de  le  modifier. 

Rien  ne  s'oppose  a  voir  dans .  les  anciens  Americains  un 
peuple  admirablement  doue  sous  le  rapport  artistique.  Eux- 
memes  en  etaientsi  convaincus  qu'unede  leurs  grandes  races 
s'honora  du  nomd'artistes,  s'il  estvraiquele  nomdeTolteque 
veuHlo  dire  artiste  (1).  En  tout  cas,  il  est  certain  que  ces  peu- 
ples  moiitraieiit  un  beau  talent  dans  l'architecture,  dans  la 
cerainique,  dans  la  ciselure,  dans  le  tissage,  dans  la  broderie, 
et  en  general,  dans  n'importe  quel  art  technique  ou  indus- 
triel.  lis  y  ont  cree  des  oeuvres  qui  feront  l'admiration  de  tous 
les  temps,  et  M.  Viollet-le-Duc  a  raison  de  dire  que  les  mo- 
numents de  la  Grece  et  ceuxde  Rome  de  la  meilleure  epoque 
egalent  seuls  la  beaute  de  l'appareil  de  l'edilice  de  Mitla,  dit 
la  «  Maison  du  Cure  »  (2).  Quant  a  la  purete  et  a  l'elevation 
de  l'art,  c'est  different.  Quelque  riches  et  grandioses  que 
soient,  par  exemple,  l'architecture  du  Palais  des  Nonnes  a 
Uxmal  et  celle  du  Palais  duGouverneurau  meme  endroit  (3), 
—  etM.  Gharnay  y  voit  la  derniere  expression  de  la  civilisation 
americaine  (4) —  elles  ne  peuvent  certainement  pas  disputerle 


(1)  V.  Sahaguit,  Hist.  gen.  de  las  cosas  de  Nueva-Espana,  1.  X, 
c.  29,  §  1. 

(2)  Viollet-le-Duc,  Cites  ct  mines  amh-icaincs,  in-8°,  p.  77. 

(3)  V.  Album  de  M.  Desire  Charnay,  planches  30,  39,  44  ct  47. 

(4)  Cites  et  Rvines  americainrs,  p.  374,  437. 
2  0   * 
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rang  aux  oeuvres  de  la  grande  architecture  classique  qui 
s'appellent  le  Parthenon  et  le  Pantheon,  tous  les  deux  dignes 
d'etre  la  demeure  de  la  Minerve  de  Phidias.  Et  c'est  encore 
vrai  quant  aux  details,  ainsi  qu'il  devient  evident  lorsqu'on 
compare  les  frises  du  palais  d'Uxmal,  ou  l'art  americain  a 
epuise  toutes  ses  ressources  decoratives,  avec  les  frises  du 
Parthenon. 

N'iinporte  cependant.  Convenons  que  les  anciens  Ameri- 
cains  etaient  des  maitres  architectes  et  qu'ils  excellaient  dans 
l'ornementation  a  l'egal,  peut-etre,  des  Arabes.  Rien  n'est 
plus  richement  ouvre  et  fouille  que  ce  qui  nous  reste  des 
murs  du  palais  de  Mitla,  et  les  photographies  de  M.  Charnay 
en  rendent  un  fidele  ternoignage. 

Apres  cela  on  s'etonne  que  la  peinture  araericaine  ne  sorte 
pas  de  l'etat  barbare  (1)  et  que  meme  leur  statuaire,  si  habile 
en  sa  technique,  reste,  en  ses  conceptions,  de  niveau  avec 
celles  des  esprits  sauvages.  La  critique  du  gout,  ou  ce  qu'on 
appelle  l'esthetique,  n'ytrouve  aucune  espece  de  satisfaction. 
On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  litige  entre  l'art  americain  et 
Tart  classique.  Etre  superieur  dans  les  arts  plastiques  est,  a 
vrai  dire,  le  point  d'honneur  de  la  civilisation  humaine, 
en  effet  la  perfection  de  ces  arts  suppose  celle  de  l'art  litte- 
raire.  Le  chef-d'oeuvre  de  la  statuaire  grecque,  l'Apollon  de 
Belvedere  serait  impossible  sans  la  preexislence  du  chef- 
d'ojuvre  de  la  poesie  grecque,  l'lliade.  On  est  d'accord,  je 
crois,  sur  ce  point,  que  l'artiste  a  puise  sa  conception  clans  le 
chant  15ede  l'llliade.  Qu'on  le  relise  depuis  le  vers  307 : 

■xpbaQvi  os  xi  omtoxi  4>ot6os  Atto/amv,  etc. 


(1)  Je  puis  m'abstenir  d'en  parler  longuement,  oar  tout  le  mondo 
est  convaincu  que  rieu  de  ce  qui  nous  reste  de  hi  peinture  ameri- 
oaine  ne  soutient  un  soul  instant  la  comparaison  avec  les  beaux 
vestiges  de  la  peinture  decorative  des  Anciens  qu'on  a  trouves  au 
Palatin.etdont  on  peut  voir  les  copies  dans  le  vestibule  de  l'Rcole 
des  Beaux- Arts,  a  Parife. 
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Phebus  agite  devant  lui  l'egide  eclalante  de  feux,  pour 
frapper  les  Grecs  d'une  terreur  profonde,  etc.  ».  Toujours, 
en  effet,  la  grande  litterature  precede  l'epoque  qu'illustrent 
les  beaux-arts. 

Ainsi  done,  l'etat  de  la  statuaire  chez  les  anciens  Ameri- 
cains  nous  permet  d'aflinner  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  grande 
litterature.  M.  Brasseur  nous  dit  que  les  poetes  jouissaiunt 
chez  eux  d'une  grande  influence,  et  qu'ils  composaient  des 
ouvrages  «  du  genre  le  plus  eleve  »,  dont  «  plusieurs  sont 
arrives  jusqu'a  nous  ».  On  regrette  que  le  savant  voyageur 
soit  reste  sur  cette  affirmation  et  qu'il  n'ail  pas  pris  la  peine 
de  la  justifier  par  un  exemple.  Mais  je  crains  fort  que  cot 
exemple  eut  etc  a  la  hauteur  de  l'echantillon  qu'il  nous  donne 
«  coimne  l'unique  production  complete  de  l'art  dramalique 
des  anciens  Americains,  que  Ton  ait,  en  Europe,  dans  son 
entiere  originalite  »,  et  dont  le  nom  est  Rabinal-Achi.  Le 
proces  serait  done  sufflsamment  instruit  et  nous  pennettrait 
de  dire  que  la  flute  lolteque  et  le  tambour  quiche  ne  soutien- 
i;enl  pas  uu  seul  instant  la  comparaison  avec  la  flute  d'Apol- 
lon  et  avec  la  lyre  de  Polymnie  (1). 

Mais  je  laisse  ce  sujet  qui  sort  du  cadre  de  l'archeologie 
proprement  dite,  et  je  reviens  aux  arts  plastiques,  a  l'art  plas- 
tique  par  excellence,  la  sculpture,  pour  soutenir  que,  loin 
d'avoir,  dans  les  limites  du  possible,  realise  J'ideal  du  beau, 
les  artistes  americains  n'ont  pas  raeme  tendu  a  le  connaitre. 
Stephens  pretend,  il  est  yrai,  qu'on  voit  a  Palenque  «  les 
restes  d'une  belle  tete  et  de  deux  corps  d'une  justesse  et 
d'une  beaute  de  proportions  qui  se  rapprochent  des  modeles 
de  la  Grece  antique  :  among  them  were  the  fragments  of  a 
beautiful  head  and  of  two  bodies,  in  justness  of  proportion 


{I)  Je  crois  que  la  seule  inspection  du  typo  americain  preforo  que 
voici,  suffit  <.l\)\  a  nous  eoavaincre  <le   -'-tto  veiitv.  Quand  on  e^L 

•JO  —  n. 
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and  symmetry  approaching  the  Greek  models  (i)  » .  Mais  ni 
l'habile  Gatherwood,  son  compagnon,  ni  Waldeck,  l'elegant 
dessinateur,  ne  reproduiscnt  pour  notre  edification  ces  beaux 
nioreeaux.  On  sait  d'ailleurs  que  les  pays  exotiques  jouent 
d'etranges  tours  aux  voyageurs. 

Le  fait  est  que  les  artistes  americains  n'ont  constamment 
eu  en  vue  que  la  laideur  dans  ce  qu'elle  ado  plus  repoussant, 
de  plus  sinistre  et  de  plus  terrifiant.  Quand  ce  n'est  pas  la 
forme  azteque  qui  les  inspire,  e'est  l'effroyable  beaute  dutigre 
et  aussi  celle  du  caiman,  dont  on  vantait  la  chair  a  M.  Char- 


fait  sur  co  patron-la,  le  physique  est  reellement  le  miroir  de  Tame. 
C'est  l'idcal  de  l'eunuque. 


pi.  22.  Alb.  de  Waldeck. 

(1)  Stephen,   Incidents   of  travel  in  Central   America,  Chiapai 
".nil  Yucatan,  II,  o47  ;  ed.   1843. 
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nay  comme  une  nourriture  saine  et  agreable.  Voila  la  niesure 
du  goiit  americain.  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  du  caiman 
pour  l'expliquer. 

En  effet,  la  source  d'inspiration  principale  des  arts  plas- 
tiques  a  toujours  ete  et  sera  toujours  le  sentiment  religieux 
et  les  croyances  que  ce  sentiment  fait  naitre.  Or,  ces  croyances 
on  sait  ce  qu'elles  etaient  chez  les  anciens  Americains :  rien  de 
plus  cruel  et  de  plus  sanguinaire.  La  pratique  de  devotion  la 
plus  generate  et  la  plus  repandue  etait  de  se  tirer  du  sang 
devant  les  autels  des  dieux  (1),  et  les  boucheries  bumaines 
etaient  en  honneur  du  Nord  au  Sud.  Le  pretre  arrachait  le 
coeur  aux  \ictimes  vivantes,  et  le  devorait  palpitant,  a  la  face 
du  soleil  (2).  Peut-etre  est-il  des  esprits  parmi  nous  qui  trou- 
vent  cela  beau  d'horreur,  mais  c'est  une  phrase,  et  le  vrai  est 
que  l'art  qui  vit  sur  l'horrible  ne  saurait  avoir  une  idee 
de  la  seule  beaute  vraie  qui  soit,  la  beaute  morale.  C'est  la 
beaute  morale,  par  consequent,  qui  est  le  principe  du  beau 
plastique  :  une  nation  seulement  qui  produira  un  Socrate  et 
un  Aristide  pourra  donner  le  jour  a  un  Phidias  et  a  un  Pra- 
xitele,  mais  l'artiste  nahuatl  se  verra  confine  dans  le  mons- 
trueux  et  il  produira,  habituellement,  des  formes  comme 
celles  ci-contre,  qui  sont  sculptees  sur  un  bas-relief  de 
l'autel  du  temple  de  Palenque. 


(1)  Brasseur.  Monuments  anc.  du  Mexijue,  p.  36. 

(2)  Tous  les  anciens  Americains  mangeaient  la  chair  humaine 
avec  un  extreme  plaisir :  Omnes  cum  magna  voluptate  vescuntur, 
dit  Osorio  des  indigenes  du  Bresil.  Voyez  pour  les  details  son  ou- 
vrage  de  Rebics  Emmanuelis  regis  Lusitanice,  fol.  56  ;  ed.  Colo- 
nise Agripp.,  1574  8°.  —  II  est  vrai  que  le  fait  de  Tanthropophagie 
est  observe  merae  dans  l'lslamisme.  Les  negres  Vouambembe  sont 
mahometans  et  cannibales  a  la  fois.  (Speke.  Voy.  aux  Sources  du 
Nil,  p.  101,  tr.  Forgues).  Mais  ce  sont  des  negres,  c'est-a-dire  une 
race  reellement  inferieure. 
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Planche  24,  Album  de  Waldeck. 

Certainement,  l'art  le  plus  parfait  qui  soit,  Tart  qui  a  cree 
la  Venus  de  Milo  et  l'Apollon  du  Belvedere  (1),  a  connu,  lui 
aussi,  des  formes  qui  ne  le  cedent  en  laideur  a  aucun  produit 
plastique  de  1'ancienne  Amerique;  il  a,  pour  tout  dire,  produit 


(1)  Nous  n'en  avons  malheureusement  pas  l'original.  Le  marbre 
du  Vatican  est  une  copie  ou,  comme  dit  Brunn,  une  libre  reproduc- 
tion. II  parait  que  Toriginaletait  en  bronze  et  que  nous  en  aurions  la 
copie  incomplete  dans  le  bronze  Stroganoff.  Voyez  du  reste  la  disser- 
tation de  Brunn,  Ueber  den  Apollon  von  Belvedere,  dans  les  Ver- 
handlungen  der  26c  Yersammlung  deutscher  Philologcn  (1868.) 
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la  Gorgone  dont  le  regard  cause,  comme  ce  nom  de  Gorgone 
le  fait  deja  pressentir  (yopyoq ;  yopycv  opdv),  l'horripilatioa  de 
la  peur.  Mais  n'oublions  pas  que  cette  personnification  de  l'hor- 
rifiant  est,  en  principe,  etrangere  a  la  Grece  (1),  que  l'artgrec 
a  eu  hate  de  se  debarrasser  d'une  image  qui  faisait  son  cau- 
chemar,  et  qu'il  n'a  pas  tarde  a  transformer  l'image  du  tout 
au  tout.  Un  des  maitres  de  ma  jeunesse,  le  savant archeologue 
Levezow,  a  ecrit  a  ce  sujet  un  memoire  des  plus  substantiels, 
ou  il  montre  les  evolutions  rapides  que  le  genie  du  beau  plas- 
tique  de  la  Grece  a  fait  subir  au  type  plein  d'epouvante  du 
monstre  primitif,  un  gorille  sans  doute  ou  quelque  autre 
singe  (2). 


D'abord,  tant  que  dura  l'epoque  mythique,  la  laideur  des 
images  derivees  du  type  precite,  se  maintint  et  fut  capable  de 
mettre  enderoute  la  joyeuse  armee  de  Bacchus,  de  faire  glacer 


(1)  Schoemann,  die  hesiodische  Theogonie,  p.  131. 

(2)  Levezow,  Ueber  die  Entwickelung  des  Gorgonen  Ideals  in 
der  Poesie  und  bildenden  Kunst  der  Alten,  dans  les  Memoires 
de  l'Acad.  de  Berlin,  1832. 
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le  sang  dans  les  veines  du  fiance  d'Andromede  et  de  l'amant 
de  Danae,  ou  de  petrifier  ceux  qui  bravaient  son-  aspect, 
comme  cela  arriva  a  Atlas. 


Mais  le  monstre  ne  put  tenir  contre  le  ciseau  d'un  Myron 
ou  d'un  Phidias,  et  il  finit  par  prendre  cette  expression  de 
beaute  demoniaque  et  de  grandeur  tragique  qu'on  lui  voit  sur 
la  coupe  Farnese,  au  musee  de  Naples. 
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Voila  le  triomphe  d'un  art  qu'inspirait  la  religion  loujours 
sereine  fie  I'Olympe.  II  savait  idealiser  la  laideur  au  point  de 
rendre  jalouse  Minerve  elle-meme  (1),  car  la  Gorgone  idea- 
lisee  fut  aimee  par  un  grand  dieu,  (Neptune),  chanteo  par 
un  grand  poete  (Pindare)  (2)  et,  ce  qui  est  presque  plus 
significatif  encore ,  admiree  par  un  grand  avocat  (Cice- 
ron)  (3). 

Rien  de  semblable  a  cette  perfection  de  l'art  plastique  ni 
meme  d'approchant  ne  se  voit  parmi  les  oeuvres  de  la  sculpture 
americaine.  Nous  en  avons  deja  administre  lapreuve,  etcelui 
qui  voudra  controler  notre  jugement,  n'a  qu'a  passer  en  revue 
les  Antiquities  of  Mexico  par  Aug.  Aglio.  Geux  auxquels  cet 
enorme  ouvrage  en  7  vol.  gr.  in-folio  neserait  pas  accessible, 
pourront  consulter  les  publications  de  Stephens,  deTschudiet 
Rivero,  deWaldeck,  deCharnay,  les  planches  que  M.  Angrand 
a  jointes  a  sa  Lettre  sur  les  Anliquites  de  Tiaguanaco,  dans 
le  Haut-Perou,  et  aussi  les  Archives  de  la  Societe  Americaine 
publieesparmon  savant  ami  M.  Ed.  Madier  de  Montjau  (4). 
En  verite,  on  finit  par  etre  enerve  de  l'aspectsans  cesse  renou- 
vele  de  tous  ces  masques  et  visages  laids  et  grimacants.  Le 
cas  d'une  exception  comme  celle  que  nous  offre  la  planche  25 
de  l'album  de  Waldeck  m'a  paru  si  singulier  qu'etant  alle  aux 
renseignements  chez  Stephens  dont  les  reproductions  sont 
faites  sur  les  photographies  de  l'habile  Catherwood(5),  j'ai  vu 


(1)  V.  Ovide,  Mctam,  IV,  800. 

(2)  Pindari  Pithia  XII,  12  199. 

(3)  Ciceron  contre  Verves,  liv.  IV,  56. 

(4)  V.  surtout  pi.  V  et  XX,  et  la  figure  2,  p.  311. 

(5)  Stephens,  Incidents  of  travel  in  Central  America,  Chiapas 
and  Yucatan,  II,  ad  pag.  349;  11«  edit.  1841- 
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que  le  lithographe  Waldeck  avait  permis  a  son  crayon  de  nous 
presenter  une  belle  infidele  (1). 

Maintenant,  je  reviens  aux  monuments  de  Santa-Lucia.  II 
faut  bien  convenir  que  leur  aspect  nous  revele  des  traditions 
et  une  ecole  d'art  qui  paraissent  foncierement  differentes  de 
toutes  celles  que,  jusqu'ici,  on  connaissait  aux  Americains. 
Qu'on  examine  le  buste  de  l'hacienda  de  los  Tarros.  Gette 
lourde  face  qui  vous  devisage,  maussade  et  reni'rognee,  ne 
prete  pas  precisement  a  des  comparaisons  olympiennes,  mais 
du  moins  sa  laideur  n'a  riendemonstrueux.  Ondiraitunvieux 
moine  bouddhiste,  abruti  paries exercices  d'une religion toute 
mecanique  et  mecanisante.  Qa  doit  etre,  comme  nousdirions, 
un  abbe  crosse  et  mitre.  Bizarrement  eoiffe  d'une  espece  de 
courge  ou  calebasse  qui  garnit  un  vase  rempli  d'un  bouquet 
de  feuilles  d'oii  s'elancent,  symetriquement,  deuxtiges  d'agaves 
fleuries,  il  est  accroupi  sous  un  dais,  les  epaules  enfoncees 
dans  une  lourde  cbape  qu'agrafe  sur  la  poitrine  le  symbole 
accouple  du  lingam  et  de  l'yoni.  Nulle  part  ce  symbole  n'est 
mal  vu ;  les  pays  Chretiens  le  connaissent  et  l'apprecient  comme 
les  pays  paiens  (2),  mais  l'etat  encore  fort  peu  avance  de  nos 
connaissances  historiques  sur  l'ancienne  Amerique  ne  nous 
permet  de  rien  affirmer  sur  la  religion  a  laquelle  appartient 
notre  personnage.  G'est  pourtant  l'histoire  qui  pourra  seule 
trancher  la  question  archeologique  qui  est  en  litige  ici,  a 
savoir,  si  les  monuments  plastiques  de  Santa-Lucia  sont 
autochthones  ou  s'ils  suivent  une  tradition  asiatique.  A  neles 
juger  que  sur  la  vue,  on  affirmerait  leur  origine  asiatique  et, 
specialement  bouddhique.  Mais  faute  d'indices  historiques 


(1)  «M.  Waldeck, »  dit  le  rapport  officiel  au  ministre,  «se  laisse 
induire  a  tracer  sur  le  papier  un  peu  plus  de  choses  qu'il  n'en  voit 
en  realite. »  (V.  Monuments  anc.  du  Mexique,  p,  VI,  et  p.  XIII). 

(2)  Voir  les  temoignages  dans  le  Mythe  de  la  femme  et  du  serpent 
par  Ch.  Schoebel,  p.  41. 
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precis,  il  serait  perilleux  de  se  prononcer.  Tout  ce  qu'il  nous 
est  permis  d'assuret*  d'une  maniere  generate,  et  cela  parce 
qu'il  y  a  une  preuve  geologique  bien  constatee,  c'est  que  l'ele- 
ment  asiatique  s'est  fait  une  place  dans  les  origines  ameri- 
caines.  En  effet,  beaucoup  d'idoles  ornementees  qu'on  a  trou- 
vees  dans  le  Mexique  et  dans  l'Amerique  centrale  sont  faites 
d'une  roche  inconnue  au  sol  americain.  Or,  cette  roche  ou 
pierre  qui  est  la  nephrite,  celle  precisement  qui  est  une  variete 
du  jade  chinois,  n'est  a  l'etat  geologique  que  dans  la  haute 
Asie  orientale  et  septentrionale  (1).  Les  idoles  americaines 
qu'on  trouve  faites  de  nephrite  indiqueraient  done  la  prove- 
nance asiatique  du  peuple  americain  qui  les  possede,  tout 
comme  les  idoles  de  la  femme  de  Jacob  indiquaient  l'origine 
arameenne  de  la  belle  et  rusee  Rachel  (2).  L'histoire  est  la 
pour  nous  dire  que  les  peuples  emportent  dans  leurs  migra- 
tions les  choses  sacrees  du  sol  qui  fut  leur  berceau,  et  qu'ils 
laissent  volonliers  a  la  terre  dont  ils  vont  prendre  possession 
ses  dieux  vaincus.  Le  mot  attribue  a  Marcellus  quand  les 
Romains  vinrent  dans  la  Grande-Grece  :  laissons  aux  Taren- 
tins  leurs  dieux  irrites,  Relinquamus,  Tarentinis  deos  suos 
iratos,  explique,  dans  sa  portee  historique,  la  presence  des 
idoles  de  nephrite  sur  le  sol  de  l'ancienne  Amerique  ;  les  enva- 
hisseurs  y  ont  apporte  avec  eux  leurs  dieux  aborigines. 


M.  Valdemar  Nehmtt.  Le  Museo  des  antiquites  de 

Gopenhague  possede  plusieurs  objets  en  nephrite,  notam- 
ment  des  pointes  de  fleches  provenant  du  Groenland.  A 


(1)  Schaafhausen  dans  le  Compte-Rendu  des  seances  de  la  Societe 
des  sciences  naturelles  et  medicates  de  Bonn  ,  le  11  decerabre 
1876. 

(2)  V.  Genese,  XXXI. 
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mon  avis,  rien  n'autorise  a  affirmer  que  la  nephrite  ne  se 
irouve  pas,  en  Amerique,  a  l'etat  geologique. 

M.  Madier  de  Montjau.  D'ici  a  peu  de  temps,  mon 
ami  M.  Scikebel,  publiera  un  travail  qui,  approuve  ou 
non,  sera  fort  remarque.  Je  crois  rendre  service  a  la 
Science  en  annoncant  cette  publication  qui  sera  le  deve- 
loppement  et  l'application  a  la  question  des  populations 
americaines  du  systeme  de  J?eger,  auteur  allemandapeu 
pres  inconnu  en  Allemagne,  qui  fait  descendre  toutes  les 
races  humaines  du  pole  boreal.  M,  Schoebel  se  propose 
de  rechercher  si  les  populations  americaines  n'ont  pas 
rayonne  du  pole  vers  l'equateur. 

M.  r, in  He  (Sulmet.  Je  suis  fonde  a  croire  que  le  jade 
et  la  nephrite  se  trouvent  en  Amerique.  Au  surplus,  c'est 
la  une  question  sur  laquelle  il  y  aura  lieu  de  revenir. 

M.  Madier  de  UoMijau  Je  n'entends point  contester 
la  presence  de  la  nephrite  en  Amerique.  Quant  au  jade, 
dorit  la  nature  est  si  voisine  de  cette  roche,  il  a  pu  etre 
apporte  dans  le  Nouveau  Monde  par  les  populations  des- 
cendues  du  pole  Nord  vers  l'equateur. 


M.  Lucien  Adam  presente  et  resume  un  memoire  de 
M.  S.  S.  n«  idem  a  11  ii.  intitule  :  Un  abri  en  Pensylva- 
nie  (A  Rock-retreat  in  Pennsylvania). 

Cet  abri  est  situe  non  loin  de  la  base  occidentale  et  sur  le 
front  d'une  falaise  de  quartzite  a  veines  de  quartz  blanc  se 
dressant  parallelement  a  la  riviere  Susquehanna,  de  laquelle 
elle  est  aujourd'hui  separee  par  une  voie  ferree  distante  d'en- 
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viron  14  metres,  et  par  un  canal  distant  de  22  metres.  Autre- 
fois la  riviere  atteignait  le  pied  de  la  falaise,  et  lorsqu'elle 
etaitgonflee  par  des  crues  ou  obstruee  par  les  glaces,  il  arri- 
vait  quelquefois  que  ses  eaux  envahissaient  l'abri.  Le  18 
mars  1875,  des  masses  de  glace  accumulees  contre  l'abri  for- 
cerent  la  porte  et  envahirent  le  rez-de-chaussee  de  ma  propre 
maison  qui  est  situee  dans  le  voisinage.  Le  site,  bien  que  plus 
pittoresque,  rappelle  celui  de  Cromagnon  (Reliq.  Aquita- 
nicse,  p.  04). 

L'abri  est  une  cavite  naturelle  donnant  acces  a  la  lumiere 
du  jour ;  il  est  forme  par  une  voute  anticlinale,  haute  d'envi- 
ron  deux  metres  (7  pieds)  dans  sa  partie  centrale,  et  s'abais- 
sant  graduellement  vers  le  sol  dans  toutes  les  directions,  de 
maniere  a  couvrir  un  espace  d'environ  quatre  metres  du  nord 
au  sud  (parallelement  a  la  riviere)  et  de  3m,  70  de  Test  a 
l'ouest.  La  roche  de  quartzite  est  tres-dure,  et  elle  ne  pre- 
sente  aucune  apparence  soit  de  travail  humain  soit  d'erosion, 
par  Taction  des  eaux. 

La  localite  est  situee  a  132  kil.  (82  milles)  a  l'ouest 
de  Philadelphie,  et  a  3  kil.  au  nord  de  Colombia  en 
Pensylvanie,  sur  le  territoire  du  village  de  Chickis,  ou 
Ton  travaille  le  fer  et  dont  le  nom  est  emprunte  a  un  cours 
d'eau  voisin  (400  metres  plus  au  nord) :  le  Chickiswalungo, 
nom  qui;  dans  la  langue  des  Delawares  ou  Lenapes,  signifie 
«  place  de  l'ecrevisse  ».  Ce  crustace  (astacus)  se  rencontre 
dans  le  cours  d'eau,  et  la  tribu  des  Lenapes  a  occupe  cette 
region  durant  la  periode  historique.  Au  nord  du  Chickiswa- 
lungo se  trouvent  des  strates  calcaires  fournissant  de  la 
pierre  a  chaux  qui,  avec  le  quartzite  de  la  falaise  et  le  quartz 
blanc  de  ses  veines,  servait  a  faire  des  pointes  de  fleches. 
Entre  le  cours  d'eau  et  l'abri,  il  y  a  une  belle  source  vive,  et 
a  cote  un  volumineux  galet  du  diluvium,  a  la  surface  supe- 
rieure  duquel  on  remarque  une  cavite  ronde  qui  n'est  peut- 
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etre  qu'une  depression  naturelle  elargie  intentionnellement 
tie  maniere  a  former  un  mortier  (1). 


i^o- 


\ 


.    4 


\  V       "■  * — ' — 


Dans  la  photographic  ci-jointe,  le  poteau  au  nortl,  c'est-a- 


(1)  Comp.  la  fig.    190  du  doctetir  Abbot  dans  le  Smithsonian 
Report,  1876. 
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dire  a  la  gauche  du  centre,  mesure  28  cent.  (11  pouces)  de 
diametre  ;  a  gauche  de  ce  poteau  le  sol  est  demeure  dans  son 
ancien  etat,  mais  j'ai  fait  nettoyerla  partie  au  sud  ou  a  main 
droite  ainsi  que  tout  l'interieur,  aiin  de  faciliter  1' exploration. 
Le  sol  exterieur  est  compose  d'argile  melee  a  des  fragments 
anguleux  et  a  des  masses  de  quartzite  et  de  quartz  provenant 
de  la  roche  qui  le  domine.  Plusieurs  masses  semblables  de 
meme  nature  ont  ete  trouvees  dans  l'interieur  de  l'abri ;  elles 
se  sont  probablement  detachees  de  la  voute.  Bien  que  ces 
fragments  soient  anguleux  et  sans  trace  d'erosion,  de  nom- 
breux  cailloux  de  riviere  roules  par  les  eatix,  ayant  plus  ou 
moins  d'un  centimetre  de  diametre,  se  sont  rencontres  a  l'ex- 
terieur  et  a  l'interieur,  mais  ils  n'etaient  ni  accumules  ni  stra- 
tifies, comme  s'ils  avaient  ete  apportes  par  les  eaux.  Quelques- 
uns  ont  sans  doute  ete  transports  par  les  glaces,  mais  il  se 
peut  que  les  autres  aient  ete  collectionnes  pour  servir  de  cla- 
quets,  les  jouets  de  cettesorte  etant  tres-communs  parmi  les 
sauvages. 

Les  objets  que  l'abri  contenait  reposaient  sur  une  couche 
d'excellent  terreau  noir,  epaisse  de  76  cent.  (30  pouces),  for- 
mee  non  d'alluvions  mais  de  detritus  de  plantes,  de  feuilles 
et  de  racines.  II  a  peut-etre  bien  fallu  de  deux  a  trois  mille 
ans  pour  former  une  couche  de  cette  epaisseur ;  et,  comme 
un  certain  nombre  depointes  de  flechesetaient  endommagees 
et  en  mauvais  etat,  je  pense  que  l'abri  a  du  etre  occupe  il  y 
a  au  moins  deux  mille  ans  (1),  et  que  cette  occupation  s'est 
prolongee  jusque  dans  la  periode  historique  —  une  balle  en 
plomb  et  trois  grains  de  verre  s'etant  trouves  parmi  les  debris, 
a  l'exterieur.  De  ces  grains,  l'un  avait  conserve  son  poli  ori- 
ginel  tandis  que  les  deux  autres  etaient  devenus  rugueux. 


(1)  Le  docteur  C.  C.  Abbot  (Amcr.  Naturalist,  Feb.  1876,  p.  p. 
67-68)  est  d'avi.s  qu'il  taut  treize  siecles  pour  former  dix  pouces  de 
terreau  vegetal,  et  ici  nous  avoiis  trois  ibi-i  cette  epaisseur. 
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Une  petite  pointe  de  fleche  triangulaire  en  cuivre  appartient 
peut-etre  a  cette  derniere  periode. 

A  l'exception  des  fragments  de  pierre  detaches  de  la  roche 
elle-meme,  nous  sommes  fondes  a  inferer  que  tous  les  objets 
decouverts  dans  eet  abri  y  ont  ete  apportes  par  l'homme,  y 
compris  les  pierres  rondes  provenant  du  gravier  de  la 
riviere,  et  non-seulement  les  marteaux  ou  percuteurs  portant 
d'un  cote  ou  de  deux  une  depression  artilicielle  destinee  a 
loger  le  pouce  et  les  doigts;  marteaux  dont  les  bords  ont  ete 
brises  par  l'usage  (1),  mais  encore  les  specimens  exempts  de 
toute  marque  artiflcielle  et  paraissant  avoir  ete  colliges  en 
vue  d'unemploi  ulterieur. 

11  y  avait  la  environ  150  cailloux  d'un  volume  (environ  5 
centimetres  ou  deux  pouces)  permettant  de  les  employer 
comine  projectiles,  et  qui  peuvent  avoir  ete  amasses  en  partie 
pour  la  defense  personnelle  ou  pour  s'en  servir  a  la  chasse, 
je  dis  en  partie,  car  on  avait  detache  des  deux  tiers  d'entre 
eux  des  fragments  formant  quelquefois  le  quart  ou  la  moitie 
de  l'echantillon,  sans  doute  pour  verifier  par  cette  cassure  si 
la  matiere  .premiere  convenait  a  la  fabrication  des  pointesde 
Heches  —  hypothcsc  qui  a  ete  adoptee  independamment  des 
remarques  faites  par  le  docteur  Abbot  (2). 

A  en  juger  par  lenombre  despointes  de  Heches,  soit  encore 
entieres,  soit  brisees  (environ  400,  y  compris  plusieurs  pointes 
de  lances  et  de  javelots  de  peche),  et  par  la  quantite  d'eclats 


;1)  Cos  outils  ressemblent  a  ceux  qui  ont  ete  figures  par  Nilsson 
(L'dge  de  pierre,  Paris  1868,  p.  p.  31-33;  pi.  1,  fig.  1,  ?,  7,  9,  11). 

(2)...  II  y  a  sur  les  emplacements  anciennement  oceupes  par  les 
ateliers  des  fabricants  de  fleches,  non-seulement  une  grande  accu- 
mulation d'eclats  de  roche  le  plus  communement  employes  pour 
faire  des  pointes  de  fleches,  mais  encore  quantite  do  cailloux  roules 
provenant  du  lit  des  rivieresetdes  ruisseaux,  lesquels  ont  ete  casses 
en  deux  ou  oprouves  de  toute  autre  manicre,  afin  de  voir  par  la 
premiere  cassure  si  Ton  pouvait  les  utiliaer  plus  tard. 
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(plusieurs  litres),  l'abri  semble  avoir  ete  occupe  par  une  suc- 
cession de  fabricants  de  fleches.  Les  specimens  presentent 
assez  de  variete  pour  qu'on  y  puisse  suivre  les  differentes 
phases  de  la  fabrication  depuis  la  premiere  fracture  du  cail- 
lou  jusqu'a  la  fin  de  l'operation,  l'extremite  de  la  pointe  etaut 
terminee  en  premier  lieu  (2),  et  en  dernier,  un  cran  ayant  etc 
entaille  a  la  base,  de  chaque  cote. 

Les  pointes  de  fleches  different  entre  elles  par  la  matiere 

premiere,  les  dimensions,  le  fini,  et  il  serait  necessaire  d'en 

donner  des  dessins.  Quelques-unes  des  formes  les  plus  an- 

ciennes  ressemblent  a  celles  de  la  planche  VI,  fig.  3,  8,  12 

des  Relic/.  Aquitanicse.  Le  quartzite  et  le  quartz  blanc,  qui 

sont  eependant  les  materiauxles  pluscommuns  de  la  localite, 

n'ont  ete  employes  que  rarement  dans   la  fabrication  des 

pointes  de  fleches ;  on  leur  a  prefere  des  pierres  provenant  de 

la  riviere  (et  meme  de  la  pierre  a  ehaux)  tellesque  petrosilex, 

jaspe,  basalte,  argilolite.  Dans  plusieurs  localites  ou  il  fait 

defaut,  le  quartzite  semble  avoir  ete  choisi  de  preference,  a 

cause  de  sa  rarete,  tandis  quele  quartz,  matiere  premiere  uni- 

versellement  employee,  parait  avoir  ete  ici  dedaigne  precise- 

ment  a  cause  de  son  abondanee  ;  mais  le  jaspe  rouge  etbrun 

qui  est  rare  a  ete  recherche,  et  on  en  a  fait  des  pointes  do 

Heches  ainsi  que  des  flake  knives,  les  abori genes  ayant  un 

gout  prononce  pour  les  belles  couleurs. 

Parmi  les  objets  trouves  dans  l'abri  figurent  quatre  moi- 
ties  de  tomahawks  perfores  pour  rccevoir  un  manche,  de 
l'espece  que  Ton  npmme  banner  stones,  tomahawks  of 
honor,  ou  sceptres,  car  ces  specimens  sont  trop  legers  et 
trop  fagiles  pour  servir  de  casse-tetes  de  guerre.  L'un  d'eux 
m'a  ete  apporte  comme  ayant  ete  trouve  dans  l'argile  jaune 


(2)  Co  point  a  ete  etabli  par  Paul  Schumacher  qui  a  vu  a  Toeuvre 
le  dernier  faljricant  tie  fleches  Klamath,  depuis  decede.  Bulletin  of 
the  Huyden  Survey,  1S77,  vol.  3,  p.  547;  pi.  29. 
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sur  laquelle  repose  le  terreau  noir ;  des  fragments  de  cette 
argile  etaient  encore  adherents  aux  irregularites  de  cet  ins- 
trument, et  celui  qui  l'avait  recueilli  me  fit  voir  la  place  ou 
il  disait  l'avoir  trouve.  Etant  admise  l'exactitude  de  ce  dire 
nous  avons  la  preuve  de  l'anciennete  de  ces  sceptres.  II  y  a 
sur  le  plat  du  specimen  en  question,  comme  sur  celui  d'un 
sceptre  dont  M.  G.  G.  Jones  a  donne  le  dessin  (Antiquities, 
1873  ;  pi.  13,  fig.  3),  un  trou  d'une  faible  dimension  et  en 
forme  d'entonnoir  des  deux  cotes,  ayant  servi  probablement 
a  regulariser  l'epaisseur  des  cordes  d'arc.  "Que  ces  objets 
aient  ete  des  insignes  d'offices,  cela  parait  probable,  d'apres 
un  fait  que  W.  B.  Stevenson  rapporte  des  Araucans  (1). 
L'insigne  des  quatre  chefs  supremes  est  une  hache  de  ba- 
taille  :  en  cas  de  guerre,  s'ils  elisent  un  dictateur  qui  ne  soit 
pas  l'un  d'eux,  ils  deposent  leurs  insignes,  car  le  dictateur  a 
seul  le  droit  de  porter  cette  marque  d'autorite. 

On  a  trouve  dans  l'abri  des  Flake  knives  d'argilolite  dont 
le  cote  concave  est  poli,  tandis  que  le  cote  convexe  porte  une 
cannelure  et  parfois  presente  le  «  bulbe  de  percussion  ».  Par 
ses  dimensions  et  son  aspect,  l'un  d'eux  ressemble  a  la  figure 
166  des  Grave  Mounds  de  Jervitt  ou  a  la  figure  82-4  des 
Prehistoric  times  de  Lubbock,  reduite  aux  deux  tiers. 

On  y  a  egalement  trouve  un  grossier  peson  de  filet  de 
peche,  en  schiste,  plat,  long  de  8  centimetres,  entaille  au 
milieu  de  chacun  des  bords  et  ressemblant  au  plus  petit  des 
echantillons  dessines  par  M.  G.  G.  Jones  (Antiq.  pi.  19,  fig. 
11),  ainsi  que  quatre  petits  cailloux  plats  de  3  a  5  cent,  de 
long,  egalement  entailles  et  servant  probablement  de  pesons 
pour  la  ligne  a  pecher. 

On  n'a  trouve  qu'un  seul  core  d'ou  on  avait  detache  de 
petits  eclats  dont  quelques-uns  ressemblent  plus  ou  moins  a 
des  pointes  de  fleches  ou  a  des  percoirs.  On  a  aussi  recueilli 


(1)  Twenty  years  Residence  in  South- America.  London,  1S25; 

vol.  I,  p.p.  49,  51-52. 

21  —n 
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environ  25  percoirs  fails  d'eelat .-;  et  cinq  alunes  dont  deux  en 
pierre  et  trois  en  os. 

Les  os  brises  d'animaux  comestibles  abondaient.  Les  os 
creux  et  cylindriques  avaient  ete  fenduspour  retirerla  moelle 
ainsi  que  le  cas  s'est  rencontre  frequemment.  On  a  aussi 
trouve  plusieurs  os  de  tortues  (Emys  ?)  et  des  fragments 
endommages  de  valves  de  coquillages  (Unio  cariosus, 
U.  purpureus)  provenant  de  la  Susquehanna. 

On  a  trouve,  outre  un  fragment  de  tuyau  de  pipe  en  terre, 
un  specimen  tubulaire  de  steatite,  long  de  6  centimetres,  de 
forme  aplatie  et  conoide,  a  base  elargie,  ressemblant  assez  a 
un  court  porte-cigare.  On  trouve  en  Pensylvanie  des  pipes 
de  plus  grande  taille  et  regulierement  cylindriques  (i). 

Selon  Heckervelder  (Indian  nations,  1876,  p.  204-5),  les 
Iudiens  de  la  Pensylvanie  se  peignaient  avec  du  rouge  et  du 
noir  (2)  :  l'abri  de  Ghickis  nous  fournit  plusieurs  morceaux 
de  mineraux  ferrugineux  rouges  et  noirs  ne  provenant  pas 
de  la  localite,  ainsi  qu'un  pilon  a  couleurs  dans  une  crevasse 
duquel  il  est  reste  du  rouge. 

La  poterie  cuite  est  representee  par  environ  trois  cents 
fragments  dont  la  matiere  premiere  est  de  l'argile  pure  ou  de 
l'argile  melee  soit  avec  un  fin  gravier  de  quartz,  soit  avec  de 
la  poussiere  de  coquillages  provenant  de  la  riviere.  Les  spe- 
cimens, ornes  de  lignes  imprimees,  ressemblent  a  ceux  que 
Ton  trouve  dans  les  tombeaux  ou  dans  le  sol  des  champs, 
mais  ils  sont  d'un  style  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu 
ailleurs  :  il  y  a  pres  du  bord  superieur  un  rang  d'impressions 


(1)  Voir  Pacific  Railroad  Reports,  1856,  vol.  3,  p.  45,  fig.  b; 
W.  H.  Holmes  in  Hayden's  Survey,  pi.  13,  fig.  7. 

(2)  II  en  etait  de  menie  a  Nootka,  en  1815.  a  Parfois  une  moitie 
de  la  face  est  couverte  de  carres  de  couleur  rouge,  tandis  que  l'autre 
moiti'i  Test  de  earres  de  couleur  noire ;  d'autrelois  la  figure  est 
semeo  de  taches  rouges  et  uoires.  »  Adventures  of  John  R.  Jewitt, 
1824,  p.  85. 
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rondes  et  profondes  paraissant  avoir  ete  faites  au  moyen  d'un 
petit  baton  cylindrique  qu'on  aurait  enfonce  dans  presque 
toute  l'epaisseur  de  l'argile,  de  maniere  a  produire  du  cote 
oppose  un  rang  de  mamelons  correspondant  a  celui  des  de- 
pressions. Quelques  vases  ont  recu  les  impressions  dont  il 
s'agit  par  le  dedans,  d'autres  par  le  dehors. 

On  a  recueilli  un  fragment  de  vase  en  steatite,  substance 
qui  n'existe  point  dans  la  localite,  ainsi  que  deux  fragments 
minces  et  plats  d'une  pierre  schisteuse  ayant  une  partie  du 
rebord  arrondi  comme  si  on  s'en  etait  servi  pour  racier  la 
concavite  des  pots. 

On  n'a  trouve  qu'une  seule  hache  a  rainure,  longue  d'en- 
viron  20  centimetres  et  large  de  10  vers  le  milieu.  Elle  a  ete 
grossierement  taillee  dans  un  gres;  la  rainure  parait  avoir 
ete  pratiquee  en  frappant  a  petits  coups,  et  Ton  a  faconne  le 
tranchant  en  detachant  quelques  grands  eclats. 

On  n'a  trouve  ni  place  a  feu,  ni  charbons. 

On  se  propose  de  decrire  un  jour  plus  completement,  avec 
dessins  a  l'appui,  les  objets  qui  viennent  d'etre  indiques, 
ainsi  que  d'autres  qui  ont  ete  recueillis  dans  .ce  meme  abri. 

M.  Valdemar  Schmit  resume  un  memoire  de  M.  H. 
Rink,  sur  V habitat  prhnitif  des  Esquimaux. 

Bien  que  la  question  de  l'origine  des  Esquimaux  et  de 
l'habitat  primitif  de  cepeuple  arctique  soit  d'une  haute  impor- 
tance au  point  de  vue  de  l'ethnographie  du  Nouveau  Monde 
tout  entier,  c'est  a  tort  que  Ton  veut  faire  dependre  de  sa 
solution  celle  du  probleme  du  peuplement  de  l'Amerique.  Je 
n'hesite  pas  a  dire  qu'on  a  donne  trop  de  relief  a  cette  ques- 
tion particuliere  et  qu'on  en  a  tire  des  conclusions  prema- 
turees. 

C'est  une  opinion  tres-rcpandue  que  les  ancetres  des  Es- 
quimaux sont  originaires  de  l'Asie,  et  qu'ils  ont  immigre  en 
Amerique,  soit  en  traversant  le  detroit  de  Behring,  soit  en  sui- 
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vant  la  chaine  des  iles  Aleoutes ;  aussi  admet-on  generale- 
ment  que  les  Esquimaux  americains  sont  bien  plus  apparentes 
avec  les  habitants  de  l'Asie  qu'ils  ne  le  sont  avec  les  peu- 
plades  du  reste  de  l'Amerique.  Tout  aumoins  m'a-t-il  semble, 
en  lisant  le  Gompte-rendu  du  Congres  de  Nancy,  que  la 
plupart  des  Americanistes  qui  ont  pris  la  parole  dans  cette 
session  admettaient  l'origine  asiatique  des  Esquimaux. 

Relativement  a  l'hypothese  que  les  Esquimaux  auraient 
immigre  d'Asie  en  Amerique  par  le  detroit  de  Behring  et  les 
iles  Aleoutes,  je  ferai  tout  d'abord  observer  qu'une  immigra- 
tion semblable  ne  pourrait  avoir  ete  accomplie  que  par  une 
tribu  de  chasseurs  de  phoques  munis  d'instruments  de  la 
nature  de  ceux  dont  se  servent  actuellement  les  Esquimaux, 
ou  bien  par  un  peuple  plus  civilise  ayant  fait  d'assez  grands 
progress  dans  l'art  de  la  navigation.  II  est  tout-a-fait  impos- 
sible que  des  peuplades  disposant  exclusivement  de  pirogues 
du  genre  de  celles  dont  font  usage  les  habitants  de  l'Australie 
et  des  iles  de  la  Polynesie,  aient  pu  faire  le  trajet  d'Asie  en 
Amerique,  a  une  latitude  aussi  boreale  que  Test  celle  des 
regions  ou  les  cotes  du  Nouveau  Monde  et  de  l'Ancien  sont 
le  plus  rapprochees. 

Maintenant,  supposons  pour  un  moment  que  l'immigration 
d'Asie  en  Amerique  n'ait  pu  s'effectuer  paraucune  autre  voie. 
II  s'en  suivra  qu'il  nous  faudra  admettre  que  les  habitants  de 
l'Amerique  tout  entiere,  depuis  l'extremite  la  plus  septentrio- 
nale  du  continent  jusqu'a  la  Terre  de  Feu,  descendent,  soit 
d'une  tribu  dont  le  genre  de  vie  aurait  ete  celui  des  Esqui- 
maux actuels,  soit  d'une  tribu  bien  autrement  civilisee  et  pos- 
sedant,  en  fait  de  navigation,  des  ressources  considerables. 

II  faut  nous  decider  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  hypotheses ;  mais,  il  est  aise  de  voir  que,  d'un  cote 
comme  de  l'autre,  nous  allons  nous  heurter  a  des  difficultes 
d'une  nature  tres-penible. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'il  me  soit  permis  d'emettre  un 
soupcon  relatif  a  l'origine  de  cette  theorie  de  l'origine  asia- 
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tique  des  Esquimaux.  Je  suis  convaincu  que  tous  nous  se- 
rons  d'accord  pour  respecter  le  sentiment  sous  l'influence 
duquel  s'est  formee  celte  theorie,  mais  j'espere  qu'en  meme 
temps  nous  reconnaitrons  tous  que  les  recherches  scienti- 
fiques  doivent  etre  completement  libres. 

Nous  ne  sommes  qu'au  debut  de  nos  etudes,  et  le  moment 
n'est  point  encore  venu  de  proposer  des  conclusions  defini- 
tives. Notre  tache  consiste  exclusivement  a  reunir  des  mate- 
riaux,  et  il  faut  nous  livrer  a  ce  travail  sans  nous  preoccuper 
du  resultat  definitif  auquel  aboutiront  un  jour  nos  recherches. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  dois  faire  remarquer  qu'a  mon  sens 
1'admission  de  l'origine  asiatique  des  Esquimaux  est  loin  de 
preter  un  appui  solide  aux  traditions  bibliques,  ou  pour  mieux 
dire  aux  theories  qu'on  a  voulu  faire  deriver  des  traditions 
venerables  de  la  Bible.  En  effet,  des  lors  qu'on  separe  les  Es- 
quimaux du  reste  de  la  population  americaine  pour  les  rappro- 
cher  des  peuples  asiatiques,  on  coupe,  pour  ainsi  dire,  le 
chemin  aux  autres  peuples  americair/s,  et  ce  faisant  on  rend 
d'autant  plus  difficile  a  soutenir  la  th£se  de  l'origine  asiatique 
de  ces  memes  peuples. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  notre  tache  principale  est  de 
recueillir  des  faits ;  lors  done  que  nous  serons  forces  d'e- 
mettre  des  opinions  et  de  proposer  des  theories,  il  ne  faudra 
pas  nous  ecarter  trop  du  rayon  des  faits  que  nous  aurons 
etudies.  Maintenant  revenons  a  notre  sujet. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  livre  ne  concernent  que 
les  Esquimaux,  ce  peuple  chasseur  des  regions  polaires  de 
l'Amerique,  qui  habite  exclusivement  les  cotes  de  la  mer 
arctique,  et  qui  se  nourrit,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  des 
produits  de  la  chasse  au  phoque.  Je  me  suis  principalement 
applique  a  determiner  quel  a  ete  l'habitat  primitif  de  ce 
peuple,  quel  a  ete  le  pays  ou  ses  ancetres  ont  developpe  la 
civilisation  qui  lui  est  particuliere,  et  ou  ils  ont  invente  ces 
instruments  et  engins  fort  ingenieux,  a  l'aide  desquels  leurs 
descendants  parviennent  a  vivre  dans  des  regions  ou  aucun 
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autre  peuple  ne  peut  subsister.  J'ai  deja  eu  l'honneur  de  le 
dire  au  Congres  de  Nancy  (1),  les  oulils,  instruments  et  engins 
de  chasse  des  Esquimaux  sont  d'une  perfection  telle  que,  quel 
que  soit  le  genie  inventeur  de  notre  race,  les  Europeens  n'ont 
jamais  pu  apporter  a  aucun  d'eux  la  moindre  amelioration. 

Comme  il  est  absolument  impossible  de  vivre  dans  les 
regions  aujourd'hui  habitees  par  les  Esquimaux  sans  se  faire 
esquimau,  c'est-a-dire  sans  aller  a  la  chasse  du  phoque  dans 
la  mer,  il  faut  disposer  des  instruments  et  des  engins  de 
chasse  dont  ce  peuple  se  sert  actuellement.  Par  consequent, 
les  ancetres  des  Esquimaux  n'ont  pu  habiter  les  cotes  que 
ceux-ci  occupent,  avant  d'avoir  invente  ces  instruments ;  ils 
ont  habite  ailleurs,  ils  se  sont  nourris  d'une  autre  maniere,  et 
le  pays  ou  ils  ont  habite  avant  cette  invention  doit  avoir  etc 
situe  a  une  latitude  moins  boreale,  sous  un  climat  moins 
rigoureux.  Tout  cela  va  sans  dire. 

Mais  ou  etait  situe  ce  pays  dans  lequel  les  ancetres  des 
Esquimaux  ont  vecu  avant  d'emigrer  vers  le  Nord? 

Notons  d'abord  que  cette  marche  vers  le  Nord  n'a  pu  s'o- 
perer  tout  d'un  coup  et  a  la  hate.  Ce  n'est  pas  en  effet,  dans 
un  moment,  que  se  produisent  des  inventions  aussi  remar- 
quables  que  celles  des  Esquimaux.  II  a  fallu  evidemment  un 
laps  de  temps  considerable  pour  construire  les  pirogues, 
pour  inventer  les  harpons  et  les  nombreux  objets  qui  servent 
a  la  chasse.  II  doit  done  y  avoir  eu  une  periode  assez  longue 
durant  laquelle  les  ancetres  des  Esquimaux  se  sont  nourris 
d'une  autre  maniere  que  les  Esquimaux  actuels,  et  ont  com- 
mence a  aller  chasser  le  phoque  sur  mer,  ce  qui  n'a  guere  pu 
avoir  lieu  que  pres  de  l'embouchure  d'un  grand  fleuve. 

Tout  fait  supposer  qu'en  effet  les  ancetres  des  Esquimaux 
ont  habite  autrefois  pres  d'une  embouchure  a  laquelle  ils  sont 
arrives  apres  avoir  suivi  le  cours  du  fleuve. 


(1)  Compte-rendu  du  Congres  de  Nancy,  tome  n,  p.  180  et  suiv. 
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Quant  a  l'evenement  qui  les  a  fait  emigrer  de  leur  pays 
primitif  et  so  dinger  vers  le  Nord,  je  suis  dispose  a  croire 
que  cela  a  ete  une  guerre,  mais  je  pense  que  cettc  guerre  n'a 
fait  que  les  meltre  en  mouvement,  que  la  marche  vers  I'eni- 
])Ouchure  a  ete  tres-lente,  et  que  laduree  du  sejour  en  ce  lieu 
s'est  prolongee. 

D'autre  part,  j'ai  cherche  a  demonlrer  que  e'est  dans  la 
partie  nord-ouest  de  l'Amerique  du  Nord,  dans  la  region  du 
Mackenzie  et  de  l'Athna,  qu'il  faut  chercher  le  fleuve  ou  los 
fleuves  a  l'cmbouchure  desquels  les  Esquimaux  out  dcveloppo 
leur  civilisation,  et  que  leurs  ancetres  sont  issus  des  regions 
attenant  aux  cours  superieurs  de  ces  fleuves. 

En  effet,  la  grande  majorite  des  Esquimaux  se  trouve  en 
Amerique,  et  un  petit  nombre  seulement  habite  l'Asie.  Cela 
parait  indiquer  quecepeuple  est  originaire  du  continent  ame- 
ricain.  Gependant,  tout  en  soutenant  cette  these,  je  ne  me 
dissimule  point  que  cette  seule  consideration  ne  suflit  pas 
pour  que  la  question  soit  videe. 

Mais,  dans  mes  etudes  comparatives  sur  les  moeurs,  la 
langue,  la  religion  et  les  traditions  des  differentes  tribus 
esquimaudes,  j'ai  deja  trouve  bien  des  choses  qui  confirment 
la  these  de  l'origine  americaine  des  Esquimaux,  tandis  qu'au 
contraire  je  n'ai  trouve  que  tres-peu  de  faits  favorables  a  la 
these  de  leur  origine  asiatique. 

Voici  a  cet  egard  le  fait  le  plus  remarquable.  Dans  les  lan- 
gues  esquimaudes,  comme  clans  les  langues  ougro-altaiques 
oufinnoises,  l'indice  du  duel  est  -k,  et  celui  du  pluriel  -t.  En 
outre,  dans  ces  deux  groupes  linguistiques,  les  mots  se  for- 
ment  par  suffixation  et  jamais  par  prefixation. 

Ce  sont  la  incontestablement  des  analogies  ;  mais  ces  ana- 
logies sont  des  faits  isoles,  car  a  tous  autres  egards  il  n'y  a 
pas  de  rapprochements  a  tenter  entre  les  langues  esqui- 
maudes et  les  langues  ougro-altaiques,  tandis  que  la  compa- 
rison des  premieres  avec  les  diverses  langues  du  continent 
americain  met  en  lumiere  bien  des  trails  de  ressemblance.  Je 
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me  bornerai  pour  le  moment  a  celui-ci :  que  la  langue  des 
Esquimaux  partage  avec  les  langues  americaines  le  caraclere 
polysynthetique. 

Je  ne  disconviens  pas  que  les  analogies  signalees  entre  les 
langues  esquimaudes  et  les  langues  ougro-altai'ques  consti- 
tuent un  fait  important;  cependant,  selon  moi,  il  faut  se  gar- 
der  de  tirer  de  la  des  conclusions  trop  etendues.  L' existence 
de  ces  analogies  nous  apprend  seulement  qu'on  ne  saurait  etre 
trop  precautionneux,  et  que  la  prudence  commande  de  n'e- 
mettre  des  theories  qu'avec  une  extreme  reserve. 

Je  vais  maintenant  passer  en  revue  plusieurs  faits  qui  ont 
ete  donnes  comme  autant  de  preuves  de  l'origine  asiatique 
des  Esquimaux,  soit  au  Gongres  de  Nancy,  soit  dans  un  ou- 
vrage  extremement  important  qui  a  ete  recemmentpublie  par 
un  des  savants  membres  de  ce  Congres,  le  R.  P.  Petitot;  il 
s'agit  du  Vocabulaire  franpais-esquimau. 

En  citant  cet  ouvrage,  je  dois  dire  que  j'admire  sincere- 
ment  le  courageux  et  savant  chercheur  a  qui  nous  le  devons, 
et  que  ce  livre  comble  une  lacune  tres-facheuse  de  nos  con- 
naissances  des  langues  esquimaudes.  Je  suis  veritablement 
etonne  que  des  resultats  aussi  considerables  aient  ete  obtenus 
en  si  peu  de  temps,  et  par  un  homme  qui  ne  disposait  que  de 
moyens  fort  modestes. 

Je  suis  actuellement  occupe  a  etudier,  ligne  par  ligne,  mot 
par  mot,  ce  precieux  livre  qui,  pour  la  premiere  fois,  nous  per- 
met  d'etablir  des  comparaisons  entre  les  langues  des  Esqui- 
maux do  I  Est  et  celles  des  Esquimaux  de  l'Ouest. 

Ici,  je  ferai  observer  qu'il  n'est  nullement  etonnant  qu'en 
ce  qui  concerne  les  traditions  des  Esquimaux,  le  R.  P.  Petitot 
soit  arrive  a  un  autre  resultat  que  moi.  II  faut  se  rappeler  a 
ce  sujet  combien  il  nous  a  ete  difficile  a,  nous  autres  Danois, 
malgre  tous  nos  efforts,  malgre  notre  connaissance  de  la 
langue  des  Groenlandais,  malgre  nos  rapports  intimes  avec 
ce  peuple,  de  nous  procurer  un  recueil  bien  complet  et  bien 
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authentique  des  anciennes  traditions  et  legendes  des  Esqui- 
maux du  Greenland. 

J'ai  ditplus  haut  que  Ton  ne  rencontre  en  Asie  qu'un  nom- 
bre  tres-restreint  d'Esquimaux  et  que  la  masse  de  ce  peuple 
occupe  les  cotes  de  l'Amerique.  La  partie  de  la  cote  asiatique 
oil  se  trouvent  des  Esquimaux  n'a  qu'une  etendue  de  sept  a 
huit  cents  kilometres,  tandis  que  les  cotes  de  l'Amerique  qui 
sont  habitees  par  des  hommes  de  cette  race,  ont  un  develop- 
pement  de  plusieurs  milliers  de  kilometres.  Le  peuple  de 
race  esquimaude  qui  habite  les  cotes  asiatiques  du  detroit  de 
Behring  et  les  bords  de  la  mer  d'Ochotzk,  est  celui  des 
Tschouktses  ou  Tschouktses  littoraux. 

L'interieur  de  cette  partie  de  l'Asie  est  habite  par  d'autres 
peuplades  qui  portent  aussi  le  nom  de  Tschouktses,  mais  qui 
different  entierement  des  Tschouktses  de  race  esquimaude 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  maniere  de  vivre  de  ces  Tschouktses  de  l'interieur,  ou 
Tschouktses  proprement  dits,  est  tout  autre  que  celle  des 
Tschouktses  du  littoral.  Les  premiers  sont  des  pasteurs,  et 
les  seconds  des  chasseurs  se  nourrissant  principalement, 
comme  tous  les  Esquimaux,  des  produits  de  la  chasse  du 
phoque. 

Gomme  les  Tschouktses  qui  habitent  les  cotes  asiatiques 
avoisinant  le  detroit  de  Behring  different  tout-a-fait  de  ceux 
qui  habitent  l'interieur,  tout  fait  presumer  qu'ils  different 
non  moins  absolument  des  Kamtchadales  qui  sont  leurs  voi- 
sins  vers  le  Sud. 

Generalement  parlant,  il  n'y  a  pas  dans  l'Ancien  Monde, 
les  Tschouktses  du  littoral  seuls  exceptes,  de  peuple  qui 
cherche  sa  subsistance  en  chassant  le  phoque  dans  la  mer, 
ou  qui  de  tout  autre  maniere  se  rapproche  sensiblement  des 
Esquimaux  de  l'Amerique  arctique.  Les  peuples  polaires  de 
l'Ancien  Monde  sont  tous  des  peupies  pasteurs.  Au  contraire, 
dans  le  Nouveau  Monde,  qui  possede  tant  d'autres  particula- 
rites,  les  peuples  polaires  sont  tous  des  peuples  chasseurs  se 
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nourrissant  principalement  de   la  chair  des  phoques  qu'ils 
capturent  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  les  flots. 

L'existence  d'une  peuplade  esquimaude  sur  un  point  de  la 
cote  asiatique  situe  en  face  des  cotes  americaines  qui  sont 
habitees  par  des  Esquimaux,  n'a  rien  de  surprenant,  et  Ton 
ne  peut  legitimement  tirer  de  ce  seul  fait  la  conclusion  que : 
les  ancetres  des  Esquimaux  d'Amerique  sont  originates  de 
l'Asie, 

II  est  evident  que  les  Esquimaux  ont  eprouve  le  besoin  de 
se  repandre  au  loin.  La  diminution  du  nombre  des  phoques 
sur  une  partie  du  littoral  anciennement  habitee  par  ces  chas- 
seurs a  du  les  contraindre  frequemment  a  chercher  d'autres 
cotes  ou  le  gibier  fut  plus  abondant.  Parvenus  a  l'extremite 
du  continent,  sur  les  bords  du  detroit  de  Behring,  ils  ont  du, 
en  allant  a  la  recherche  de  cotes  et  d'iles  hantees  par  les 
phoques,  decouvrir  facilement  la  cote  asiatique  de  ce  bras  de 
mer ;  et,  la  decouverte  une  fois  faite,  il  etait  bien  naturel  que 
plusieurs  families  allassent  se  fixer  sur  cette  meme  cote.  Les 
bras  de  mer  que  les  Esquimaux  ont  ete  obliges  de  traverser 
pour  aller  coloniser  le  Greenland  et  d'autres  parties  de  la 
region  arcHque  de  l'.Amerique  du  Nord,  sont  bien  plus  larges 
et  bien  autrement  dangereux  que  le  detroit  de  Behring. 

La  langue  des  Tschouktses  chasseurs  est  absolument  esqui- 
maude, et  elle  diflere  autant  de  la  langue  des  Tschouktses 
pasteurs  habitant  dans  l'interieur  des  terres,  que  des  idiomes 
de  tous  les  autres  peuples  asiatiques.  II  est  vrai  cependant, 
que  certains  outils  et  certains  objets  employes  chez  les  Esqui- 
maux le  sont  egalement  chez  les  Tschouktses  de  l'interieur, 
que  plusieurs  mots  et  plusieurs  expressions  de  la  langue 
esquimaude  se  retrouvent  dans  la  langue  de  ces  Tschouktses, 
et  qu'en  revanche  l'idiome  des  Tschouktses  du  littoral  possede 
des  mots  inconnus  aux  Esquimaux  de  l'Amerique.  Mais  cela 
s'explique  aisement  par  des  emprunts  mutuels  qui  ont  ete  la 
consequence  de  rapports  frequents  et  pacifiques  entre  des 
peuplades  voisines  les  unes  des  autres.  En  tout  ens,  les  con- 
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elusions  que  Ton  voudrait  tirer,  relativement  a  l'origine  des 
Esquimaux,  de  ce  petit  nombre  de  similitudes,  seraient  evi- 
demment  prematurees  et  temeraires. 

On  a  parfbis  pretendu  que  la  langue  esquimaude  presente 
de  grandes  analogies  avec  plusieurs  idiomes  de  l'Asie  sud- 
orientale  et  aussi  avec  certaines  langues  de  la  Polynesia. 
Mais  les  ressemblances  que  Yon  a  relevees  Jusqu'a  ce  jour 
n'ont  point  une  grande  valeur.  Elles  nous  paraissent  etre  a 
peu  pres  du  meme  genre  que  celles  qu'on  a  cherche  a  cons- 
tater  entre  les  langues  des  Peaux-R6uges  et  les  langues 
scandinaves  ;  en  realite,  elles  so.nt  de  la  nature  des  simili- 
tudes qu'avec  un  peu  de  bonne  volonte  on  peut  relever  entre 
toutes  les  langues  du  monde. 

J'ai  maintenant  a  m'occuper  d'une  tradition  qui  a  cours 
parmi  les  Esquimaux  de  l'embouchure  de.  Mackenzie  et  du 
district  d' Alaska,  tradition  suivant  laquelle  la  race  esqui- 
maude serait  originaire  d'un  pays  situe  vers  le  sud-ouest. 

L' existence  d'une  tradition  isolee  de  cette  nature  n'a  pas 
une  grande  valeur  scientifique.  II  faudrait,  en  effet,  que  Ton 
connut  tout  le  cycle  des  traditions  auquel  cette  tradition  appar- 
tient,  et  que  ce  cycle  lui-meme  ait  ete  recueilli  par  des  per- 
sonnes  tres-versees  dans  la  langue  esquimaude  et  familiarisees 
de  longue  date  avec  la  maniere  de  vivre  de  ces  peuplades. 
Or,  nous  n'avons  pas  une  collection  complete  et  authentique 
des  traditions  exjstant  chez  les  peuples  esquimaux  de  cette 
partie  de  l'Amerique.  Les  conclusions  que  Ton  voudrait  tirer 
des  aujourd'hui  de  cette  tradition  isolee  seraient  done  tout  au 
moins  prematurees.  Au  surplus  son  authenticity  parait  tres- 
douteuse  quand  on  se  reporte  aux  traditions  des  Esquimaux 
groenlandais. 

Non-seulement  il  n'existe  au  Groenland,  dont  nous  avons 
reussi  a  explorer  a  fond  les  anciennes  traditions,  aucune  tra- 
dition sur  l'immigration  des  anoetres  dans  ce  pays,  mais 
encore  il  n'y  existe  pas  meme  une  seule  tradition  historique. 
II  est  done  fort  probable  que  des  peuplades  se  troutant  dans 
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l'etat  de  civilisation  des  Esquimaux  ne  peuvent  pas  posseder 
des  traditions  historiques  proprement  dites.  L'authenticite  de 
la  tradition  historique  dont  il  s'agit  devient  des  lors  fort  pro- 
blematique.  Notons  cependant  que  cette  non-existence  chez 
les  Esquimaux  de  traditions  historiques  ne  nous  empeche 
nullement  de  deduire  des  conclusions  historiques  de  la  com- 
paraison  des  traditions  ayant  cours  chez  les  diverses  tribus 
entre  lesquelles  se  divise  cette  race  arctique.  Seulement, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  il  faudrait  avoir  des  collections 
completes  de  traditions  parfaitement  authentiques.  Quant  a 
l'origine  des  anciennes  traditions  des  Groenlandais  et  des 
autres  Esquimaux,  j'ai  essaye  de  prouver  que  ces  traditions 
remontent  a  l'epoque  durant  laquelle  les  ancetres  de  ces 
chasseurs  ont  invente  les  instruments  ingenieux  dont  ceux-ci 
se  servent  pour  capturer  le  phoque  dans  la  mer,  e'est-a-dire 
qu'elles  appartienent  a  l'epoque  ou  les  ancetres  sont  devenus, 
des  Esquimaux,  j'entends  par  la  des  chasseurs  habitant 
exclusivement  les  rivages  de  la  mer  arctique.  Depuis  ce  temps, 
les  traditions  sont  demeurees  aussi  stables  que  les  outils  et 
que  la  maniere  de  vivre.  A  la  suite  des  longues  migrations 
qu'ils  ont  effectuees,  les  Esquimaux  ont  fini  par  localiser 
lews  traditions  anciennes  dans  les  divers  pays  ou  ils  se  sont 
fixes. 

Le  precieux  ouvrage  du  R.  P.  Petitot  nous  fournit  une 
preuve  fort  interessante  de  cette  localisation  des  traditions. 
L'auteur  nous  apprend  que  les  Esquimaux  du  Mackenzie  se 
servent  pour  designer  les  Peaux-Rouges  exactementdu  meme 
nom  dont  les  Groenlandais  font  usage  pour  designer  un  peuple 
fabuleux  qui,  conformement  a  leur  croyance  superstitieuse, 
habiterait  l'interieur  du  Groenland.  La  derivation  du  mot,  le 
dedain  et  l'horreur  qu'on  attache  a  ce  nom  sont  identiques  au 
Groenland  et  sur  les  bords  du  Mackenzie. 

Le  R.  P.  Petitot  a  aussi  trouve,  chez  les  Esquimaux  du 
Mackenzie,  la  tradition  sur  le  pays  akilinek  qui  joue  un  role 
si  important  dans  les  legendes  et  les  recits  du  Groenland.  Je 
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ferai  toutefois  observer  a  ce  sujet  que  le  R.  P.  n'a  pas  ete 
heureux  dans  son  interpretation  du  mot  akilinek,  qui  ne  peut 
signifier  ni  ace  qui  est  le  commencement »  ni  «  terre  premiere  ». 
Akilinek  est  derive  de  la  racine  ake,  laquelle  signifie  «  ce  qui 
est  vis-a-vis  »  ;  c'est  une  sorte  de  superlatif  designant  un  pays 
d'assez  d'extension  situe  au-dela  de  la  mer.  Les  Groenlandais 
n'attachent  nullement  a  ce  mot  l'idee  d'une  patrie  originaire 
ou  d'un  pays  heureux  autrefois  habite  par  leurs  ancetres, 
mais  bien  celle  de  quelque  chose  d'etranger,  de  surnalurel  et 
meme  de  dangereux.  Tout  porte  a  croire  que  le  meme  mot 
existe  aussi  chez  les  Esquimaux  de  la  cote  americaine  du 
detroit  de  Behring,  et  que  ceux-ci  l'emploient  pour  designer 
la  cote  asiatique  de  ce  bras  de  mer.  II  y  aurait  un  grand 
interet  a  faire  des  recherches  exactes  surce  j  joint. 

Au  nombre  des  animaux  fabuleux  qui  jouent  un  role  dans 
les  traditions  grcenlandaises,  il  faut  citer  specialement  un 
serpent  enorme  dont  le  souvenir  se  rencontre  dans  plusieurs 
legendes.  Gomme  le  Greenland  n'a  point  de  serpents,  l'exis- 
tence  de  cette  tradition  nous  fournit  un  temoignage  du  sejour 
des  ancetres  des  Esquimaux  dans  un  pays  ou  il  se  trouvait 
des  serpents.  Mais  pourquoi  chercher  ce  pays  en  Asie  ?  II  y  a 
aussi  des  serpents  en  Amerique  et  les  serpents  americains 
sont  a  une  moindre  distance  du  pays  actuel  des  Esquimaux 
que  les  serpents  asiatiques. 

Le  R.  P.  Petitot  a  trouve  sur  le  Makenzie,  le  souvenir  des 
singes  que  nous  avons  trouve  au  Greenland,  mais  rien  ne 
prouve  que  ce  soit  en  Asie  plutot  qu'en  Amerique  que  les 
ancetres  des  Esquimaux  aient  fait  la  connaissance  des  singes. 

Relativement  aux  traditions,  nous  nous  permettrons  de  faire 
les  observations  suivantes : 

On  n'a  pas  trouve  dans  les  traditions  des  Groenlandais  la 
moineb'e  trace  de  souvenirs  d'un  deluge.  II  est  vrai  que  plu- 
sieurs des  Europeens  qui  ont  explore  le  Greenland  dans  les 
premiers  temps  qui  ont  suivi  la  colonisation  du  pays   ont 
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affirme  y  avoir  trouve  des  traces  de  ce  souvenir.  Mais,  sans 
aucun  doute,  ils  n'ont  pas  bien  compris  ce  que  les  indigenes 
leur  disaient,  ou  bien  leurs  demandes  auront  ete  mal  com- 
prises par  ceux-ci.  Au  reste,  il  est  de  notoriete  que  fatigues 
d' entendre  repeter  les  memes  questions,  les  Esquimaux 
finissent  par  repondre  au  gre  de  l'interrogateur  pour  se  deba- 
rasser  de  lui. 

Les  Groenlandais  possedent  sur  le  Soleil  et  la  Lune  un 
mythe  que  Simpson  a  egalement  trouve  chez  les  Esquimaux 
de  Point  Barrow.  II  est  probable  que  ce  meme  mythe  existe 
aussi  chez  les  Esquimaux  du  Mackenzie.  Mais  rien  n'autorise 
a  affirmer  comme  l'ont  fait  plusieurs  voyageurs  que  la  race 
esquimaude  adore  ces  deux  oorps  celestes.  Le  soleil  et  la  lune 
ou  plutot  les  proprietaires  des  deux  astres  sorit  consideres 
par  les  Esquimaux  comme  des  hommes  eleves  de  la  terre  aux 
cieux,  mais  rien  ne  fait  supposer  que  ces  hommes  aientete  les 
bienfaiteurs  de  l'humanite. 

Quant  a  l'idee  de  Dieu,  elle  he  peut  etre  rendue  que  par  le 
mot  tornarsuk.  Le  R.  P.  Petitot  nous  dit,  il  est  vrai,  que  les 
Esquimaux  du  Mackenzie  se  servent  pour  exprimer  cette  idee 
du  mot  anernealnk ;  mais  cela  nous  parait  fort  problematique. 
La  racine  de  anernealuk  ne  peut  etre  que  anernek  (1),  mot 
groenlandais  qui  signifie  «  haleine  »  ou  «  souffle  ».  Le  sens 
du  mot  est  tout  physique  ou  materiel,  et  jamais  anernek  ne 
signifie  «  esprit  »,  bien  que  les  missionnaires  aient  traduit 
«  Saint-Esprit  »  par  anernek  iluartok.  Le  mot  «  esprit  », 
entendu  au  sens  europeen,  doit  etre  rendu  par  inua  (mot  qui 
signifie  le  proprietaire  invisible  d'une  chose)  ou  par  tarnik 
(ame)  ou  par  tornak  (genie).  Si  done,  le  mot  anerne-aluk 
existe  veritablement  chez  les  Esquimaux  du  Mackenzie,  avec 
le  sens  de  «  Dieu  »,  il  doit  etre  d'origine  europeenne;  en  tout 
cas,  le  mot  est  un  europe'isme  flagrant. 


(1)  -aluk  est  un  suffixe. 
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Les  idees  religieuses  des  Esquimaux  semblent  presenter  en 
general  bien  plus  d'analogie  avec  les  idees  des  Americains 
qu'avec  celles  des  Asiatiques.  Ainsi,  les  Esquimaux  comme 
les  peuplades  Peaux-rouges  auxquelles  ils  confinent  n'ont 
point  d'idoles ;  ils  font  bien  moins  de  sacrifices  que  les  Asia- 
tiques ;  il  n'y  a  pas  non  plus  chez  eux,  comme  chez  les 
peuples  de  l'Asie,  une  hierarchie  de  divinites  superieures  et 
inferieures. 

Notons  encore  que  de  temps  a  autre  on  s'est  ingenie  a  trou- 
ver  des  analogies,  relativement  aux  moeurs,  aux  coutumes  et 
a  la  maniere  de  vivre,  entre  les  Esquimaux  et  tel  ou  tel  peuple 
de  l'Ancien  Monde.  On  est  meme  alle  dans  cette  voie  jusqu'a 
chercher  dans  la  vieille  Egypte,  des  analogies  de  ce  genre  ! 
Avons-nous  besoin  de  dire  que  ces  analogies  pretendues  n'ont 
aucune  valeur  scientifique,  qu'elles  ne  se  rattachent  point  les 
unes  aux  autres  par  des  liens  solides  et  que  par  consequent 
elles  ne  prouvent  rien.  Des  analogies  isolees,  sont  purement 
fortuites,  et  nous  croyons  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'en 
decouvrir  de  cette  nature  entre  les  peuples  les  plus  distants 
les  uns  des  autres.  J'ai  dit  plus  haut  que  la  maniere  de  vivre 
des  Esquimaux  differe  completement  de  celle  de  tous  les  autres 
peuples,  les  peuples  polaires  de  l'Ancien  Monde  y  compris, 
ces  derniers  etant  des  peuples  pasteurs  a  l'exception  toutefois 
des  Kamtchadales  qui  vivent  de  peche.  Les  personnes  qui 
desirent  de  plus  amples  renseignements  sur  les  Esquimaux 
du  Greenland  pourront  consulter  les  deux  ouvrages  que  j'ai 
recemment  publies  (1). 

Pour  ce  qui  est  des  diverses  hypotheses  emises  jusqu'a  ce 


(1)  Tales  and  traditions  of  the  Eskimo.  \V.  Blackwood  and  Sons. 
Edinburgh  and  London,  1875. 

Danish  Greenland,  its  People  and  its  Products.  Henry  S.  King 
and  Co.  London,  1877. 
2  2* 
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jour  sur  l'habitat  primitif  des  Esquimaux,  je  ne  puis  y  atta- 
cher  aucune  valeur  definitive.  Ge  qu'il  nous  faut  avant  tout, 
ce  sont  des  etudes  serieuses  sur  les  dialectes  et  sur  les  tra- 
ditions des  differentestribus. 

De  tous  les  pays  esquimaux,  le  Greenland  est  le  seul  qui 
soit  bien  connu ;  je  crois  pouvoir  affirmer  que  nos  recueils 
de  traditions  groenlandaises  contiennent  a  peu  pres  tout  ce 
qu'il  est  a  meme  de  fournir  en  fait  de  traditions  authentiques. 
Vient  ensuite  le  Labrador  dont  les  traditions  et  l'idiome  sont 
aussiassez  bien  connus.  Quant  auxautres  tribusesquimaudes, 
nous  ne  possedons  sur  elles  que  des  notices  redigees  par  des 
voyageurs  n'ayant  pas  fait  chez  elles  de  longs  sejours.  II 
nous  faut  avoir,  pour  les  connaitre  mieux,  des  vocabulaires 
et  des  recueils  de  traditions  et  de  legendes;  mais,  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  sont  faciles  a  faire.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
deja,  les  traditions  doivent  etre  authentiques  et  il  importe 
qu'on  les  reunisse  toutes,  car  des  traditions  isolees  sont  sans 
valeur.  J'ajouterai  qu'il  ne  faut  jamais  adresser  des  questions 
sur  l'existenee  de  telle  ou  telle  tradition,  et  que  Ton  doit  au 
contraire  s'appliquer  a  stenographier  en  quelque  sorle  les 
recits  traditionnels  que  les  Esquimaux  se  font  entre  eux  pour 
passer  le  temps  et  se  distraire.  Malheureusement,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  dire  au  Congres  de  Nancy  (1),  les  Esqui- 
maux n'aiment  pas  a  s'entretenir  de  leurs  traditions  en  pre- 
sence d'etrangers,  aussi  faut-il  passer  chez  eux  de  longues 
annees  pour  que  Ton  arrive  a  posseder  avec  certitude  un 
recueil  complet. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  dire  en  terminant,  que  per- 
sonne  n'a  salue  la  fondation  du  Congres  international  des 
Americanistes  avec  plus  de  joie  que  moi,  qui  me  suis  voue 
depuis  longtemps  deja  a  l'etude  de  la  race  la  plus  septen- 
trionale  de  l'Amerique.  En  effet;  les  Americanistes  ne  pou- 


(1)  Compte-rendu  die  Congres  de  Nancy,  t.  II,  p.  181. 
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vant  se  passer  des  Esquimaux,  il  etait  evident  [pour  moi  que 
la  formation  du  Congres  international  devait  donner  un  nouvel 
essor  a  l'exploration  scientifique  de  cette  race  encore  tres- 
imparfaitement  connue,  puisqu'il  y  a,  je  ne  saurais  trop  le 
repeter,  plusieurs  tribus  dont  les  dialectes  et  les  traditions 
sont  pour  nous  lettre  close.  Parmi  ces  tribus,  je  citerai 
notamment  celles  qui  habitent  les  deux  bords  du  detroit  de 
Behring  :  un  recueil  complet  de  leurs  traditions  serait  d'une 
importance  exceptionnelle. 

M.  Yaldemar  Srinuit,  appelle  [l'attention  des  Ame- 
ricanistes  sur  le  fait  constate  au  Greenland  par  M.  Rink  : 
que  les  Esquimaux  a  qui  on  pose  avec  insistance  des 
questions  sur  l'existence  de  telle  ou  telle  tradition  finis- 
sent  le  plus  sou  vent  par  repondre  affirmativement.  II  est 
convaincu  que  le  Groenland  n'est  pas  le  seul  pays  ou  les 
indigenes  cedent  de  la  sorte  aux  obsessions  des  Euro- 
peens  qui  veulent  a  tout  prix  retrouver  partout  leurs  tra- 
ditions a  eux.  II  est  infiniment  probable  que  les  indigenes 
des  autres  parties  de  l'Amerique  ont  fait  souvent  comme 
les  Grcenlandais.  Tout  ce  que  nous  lisons  sur  l'existence 
de  certaines  traditions  chez  les  divers  peuples  du  Nouveau 
Monde  ne  doit  done  etre  accept©  qu'avec  la  plus  grande 
defiance. 

M.  Jean  Kngltns  depose  sur  le  bureau  une  note  ay  ant 
pourtitre  :  L'anciennete  de  l'homme  en  Amerique  attestee 
par  les  silex. 

L'auteur  entend  etablir,  par  la  comparaison  des  armes  et 

.des  outils  en  pierre  des  deux  hemispheres,  1°  l'anciennete  de 

l'homme  en  Amerique,  2°  la  dispersion  de  l'homme  primitif 

et  de  ses  races  sur  les  diverses  plages  du  nouveau  continent, 

22  —  ii. 
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3°  la  contemporaneite  du  developpement  de  l'humanite  dans 
l'un  et  l'autre  monde. 

M.  Engung  considere  l'emploi  exclusif  de  la  pierre  comme 
1'indice  de  l'antiquite  la  plus  haute,  et  il  reporterait  volontiers 
l'aube  de  la  civilisation  americaine  a  une  epoque  anterieure 
a  celle  de  Tubalcain ;  de  ce  fait,  que  des  silex  travaill6s  ont 
6t6  recueillis  sur  toute  la  surface  des  deux  Ameriques,  il  tire 
la  conclusion  que  la  dissemination  de  rhomme  primitif  et  de 
son  developpement  a  ete  la  meme  pour  toute  l'etendue  du 
Nouveau  Monde ;  enfin,  il  n'hesite  pas  a  voir  dans  les  analogies 
frappantes  qui  existent  entre  les  silex  du  Nouveau  Monde  et 
ceux  de  l'Ancien,  une  preuve  manifeste  dela  contemporaneite 
des  habitants  primitifs  des  deux  mondes. 

M.  Lebrun  depose  sur  le  bureau  deux  cahiers  renfer- 
mant  150  croquis  de  bijoux,  figurines,  idoles,  statuettes, 
armes,  vases  et  objets  divers  faisant  partie  de  l'impor- 
tante  collection  que  M.  Entile  de  ville,  Consul  de  Bel- 
gique  a  Quito,  a  formee  pendant  un  sejour  de  neuf 
annees  dans  la  Republique  de  l'Ecuador  (1). 


(1)  Le  Commission  de  publication  a  recu  de  M.  de  Ville, 
en  reponse  a  une  demande  de  renseignements,  la  note  sui- 
vante : 

«  11  m'est  assez  difficile  de  me  rendre  au  voeu  de  la  Com- 
mission; etant  occupe  a  faire  en  ce  moment  la  description  de 
ma  collection.  Je  ne  puis  guere  scinder  ce  travail. 

Ma  collection  se  compose  d'une  centaine  de  specimens  de 
poteries  et  d'un  nombre  a  peu  pres  double  d' objets  en  pierre, 
cuivre,  cuivre  argente,  cuivre*  dore,  alliage  de  cuivre  et  d'ar- 
gent  (tumbaga),  argent,  or,  tels  que  sieges,  haches,  tupus, 
conopas  ,  bracelets ,  boucles  d'oreilles  ,  colliers  ,  bagues, 
fetiches,  etc.  Tous  ces  objets  proviennent  de  la  Republique 
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II  suffit  de  parcourir  ces  deux  cahiers  pour  se  con- 
vaincre  que  leur  auteur  rendra  un  service  signale  a.  l'ar- 
cheologie  americaine  en  publiant,  a  l'exemple  de  M.  le 
Docteur  Leemans,  le  catalogue  raisonne  et  ilkistre  des 
richesses  par  lui  recueillies  dans  l'Amerique  du  Sud. 

M.  de  Ville  nous  apprend  qu'il  compte  fairedon  de  sa 
collection  au  Musee  Royal  d'Antiquites  de  Bruxelles. 
Nous  pourrons  done,  dans  deux  ans,  etudier  de  visu  les 
originaux  dont  voici  des  croquis  d'ailleurs  tres-habile- 
ment  executes.  Esperons  que  M.  de  Ville  voudra  bien 
nous  guider  dans  cetle  etude,  et  que  cet  archeologue  dis- 
tingue se  decidera  a  enrichir  le  compte-rendu  de  la  troi- 
sieme  session,  du  catalogue  auquel  vous  m'approuverez 
d'avoir  fait  allusion. 

M.  \  aide  mar  ftehmlt  cntrctient  le  Congres  des  Ah- 
tiquites  du  Groenland. 

Les  musees  de  Copenhague  possedent  plusieurs  series  con- 
siderables de  diverses  antiquites  groenlandaises  recueillies 


de  l'Ecuador  (ancien  royaume  de  Quito),  du  temple  de  la  lune 
de  la  ville  de  Quito,  de  Hahuntaqui,  Garanqui,  Mulalo,  Lala- 
cunga,  Gliimbo,  Riobamba,  Ingapirca,  Guenca,  et  de  Chor- 
deleg  ou  furent  decouverts,  il  y  a  quelques  annees,  les  objets 
decrits  dans  la  Gazette  des  Beaux  Arts,  sous  le  titre  de  Tre- 
sor  de  Cuenca. 

J'espere  pouvoir  presenter  au  prochain  Gongres  de  Bruxelles 
un  travail  complet  et  plus  interessant  qu'une  nomenclature 
succincte,  seule  chose  qui  me  soit  permise  en  ce  moment. 
Sous  peu,  mes  collections  que  je  compte  offrir  a  mon  pays, 
seront  je  pense  exposees  au  Musee  Royal  d'Antiquites  de  la 
porte  de  Hal,  a  Bruxelles. 
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partie  dans  des  tombeaux,  partie  dans  les  ruines  d'anciennes 
demeures,  maisons  ou  cabanes,  tres-nombreuses  dans  le 
pays. 

Ces  antiquites  se  divisent  en  deux  groupes  bien  distincts. 
Le  premier  se  compose  d'objets  ayant  appartenu  a  une  civili- 
sation avancee  et  remontant  a  l'epoque  a  laquelle  le  Green- 
land et  le  Vinland  furent  decouverts  par  les  anciens  Scandi- 
naves,  et  ou  une  partie  du  Greenland  fut  colonisee  principale- 
ment  par  les  Islandais. 

Les  objets  qui  forment  le  second  groupe  ont  appartenu  a 
une  civilisation  bien  moins  avancee  ;  ils  proviennent  de  peu- 
plades  chez  lesquelles  les  metaux  etaient  extremement  rares, 
et  qui  des  lors  devaient  se  contenter  de  la  pierre  pour  la  fa- 
brication de  leurs  outils  non  tranchants  ou  tranchants.  Ces 
objets  ne  remontent  pas  a  une  epoque  aussi  reculee  que  ceux 
du  premier  groupe  :  la  plupart  paraissent  dater  des  derniers 
siecles  qui  ont  precede  la  colonisation  du  pays  par  les  Da- 
nois  et  l'arrivee  du  raisionnaire  Egede(1721).  Les  peuplades 
auxquelles  nous  devons  ces  debris  d'une  industrie  tout  a  fait 
primitive  etaient  des  Esquimaux  dont  les  Groenlandais  ac- 
tuels  sont  les  descendants. 

J'ai  place  sous  les  yeux  des  membres  du  Gongres  de 
Nancy  un  certain  nombre  d'echantillons  des  objets  les  plus 
remarquables  decouverts  dans  les  anciens  cimetieres  scandi- 
naves  du  Greenland.  Je  ne  reviendrai  pas  aujourd'hui  sur  ce 
groupe  d'antiquifces ;  la  nouvelle  Societe  danoise  de  Geogra- 
phie  compte  envoyer  prochainement  dans  ce  pays,  une  expe- 
dition scientifique,  qui  aura  pour  mission  principale  de  fouil- 
ler  methodiquement  les  anciens  cimetieres  et  les  ruines  des 
anciens  etablissements  scandinaves.  J'espere  pouvoir  sou- 
mettre  a  l'un  des  futurs  congres  des  Americanistes,  les  re- 
sultats  de  cette  exploration. 

G'est,  Messieurs,  des  antiquites  du  second  groupe  que  je 
veux  vous  entretenir.  Le  Musee  royal  d'Ethnographie  de  Co- 
penhague  possed©  de  nombreuses  series  d'objets  provenant 
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des  tornbeaux  des  Esquimaux  anterieurs  a  la  predication 
d'Egede,  ou  des  ruines  des  cabanes  datant  de  la  meme  epo- 
que.  Grace  a  l'obligeance  du  directeur  M.  Worsaae  et  de 
l'inspecteur  M.  Steinhauer,  j'ai  pu  apporter  ici  quelques-uns 
de  ces  objets,  dont  on  a  reussi  a  determiner  la  destination  et 
l'usage  avec  une  certitude  complete.  Quant  a  ceux  pour  les- 
quels  on  n'est  pas  encore  arrive  a  une  determination  exacte, 
j'ai  pense  qu'il  etait  inutile  de  les  placer  sous  vos  yeux.  II  n'a 
pas  toujours  ete  facile  de  determiner  l'usage  de  ces  objets, 
car  la  plupart  etaient  brises  et  beaucoup  de  fragments  man- 
quaient.  Mais  le  savant  inspecteur  du  Musee  d'Ethnogrnphie, 
M.  Steinhauer,  a  su  vaincre  ces  difficultes,  guide  surement 
qu'il  etait  par  ses  profondes  connaissances  en  ethnographie 
moderne,  et  par  les  etudes  exactes  qu'il  a  faites  sur  les  pro- 
cedes  industriels  des  divers  peuples  du  globe. 

Je  vais,  Messieurs,  vous  montrer,  en  passant  dans  vos 
rangs,  comment  les  anciens  Groenlandais  s'y  sont  pris  pour 
coudre,  couper,  scier,  percer  du  bois,  raboter  des  planches, 
tailler  des  pointes  de  fleches,  etc.,  etc.,  le  tout  sans  se  servir 
jamais  de  metal.  Voici,  par  exemple,  un  petit  objetpointu  en 
pierre,  affectant  presque  la  forme  d'un  fer  de  fleche,  et  qu'a 
premiere  vue  on  serait  tente  de  prendre  en  effet  pour  une 
pointe  de  fleche  mal  reussie  :  eh  bien,  ce  n'est  autre  chose 
que  la  pointe  d'un  percoir  qui  a  servi  a  perforer  du  bois  ou 
de  l'os.  Cet  espece  d'arc  en  os,  que  Ton  prendrait  volontiers 
pour  un  jouet  d'enfant,   est  le  volant  de  ce  percoir,  etc.,  etc. 

Apres  avoir  explique,  avec  la  plus  grande  complaisance,  le 
mecanisme  ingenieux  des  anciens  outils  des  Groenlandais, 
M.  Valdemar  Schmit  exprime  le  regret  que  l'heure  avancee 
ne  lui  permette  pas  d'exposer,  en  entrant  dans  le  detail  de 
cette  industrie  primitive,  comment  a  l'aide  de  ces  quelques 
outils,  les  Esquimaux  ont  su  fabriquer  tons  les  objets  dont 
ils  avaient  besoin  pour  subsister  dans  des  regions  ou  nul  au- 
tre peuple  ne  peut  vivre. 
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II  est  donne  communication  do  quclques  extraits  d'un 
Memoire  de  M.  l'abbe  Jules  Pipart,  sur  les  Elements 
phonetiques  dans  les  Ecritures  figuratives  des  anciens 
Mexicains. 

On  ne  peut  mieux  se  rendre  comple  de  l'essence  d'une 
langue  et  des  principes  philologiques  et  linguistiques  qui  ont 
.preside  a  sa  formation,  qu'en  recherchant  le  mode  de  repre- 
sentation oculaire  dont  l'a  dotee,  a  un  certain  moment  de  sa 
vie,  le  peuple  qui  l'a  concue  et  parl£e  des  1'origine.  Car 
«  Verba  volant,  scripta  manent  »  :  les  langues  se  modifient 
en  plus  et  en  moins  ;  les  manuscrits,  les  monuments,  quand 
il  en  reste,  demeurent  plus  ou  moins  intacts  ;  mais  quoi  qu'ils 
soient,  les  injures  du  temps  n'en  redisent  que  mieux  l'au- 
thenticite. 

Ge  serait  ici  le  lieu  de  faire  un  inventaire  deces  monuments 
d'une  pensee  qui  n'est  plus,  bien  que  le  temps  n'en  ait 
point  efface-  completement  l'empreinte.  Mais  k  chacun  son 
labeur,  a  chacun  l'honneur  d'apporter  quelque  epave  de  ce 
grand  naufrage  d'une  nation. 

Recherchons  les  vieux  ecrits  pour  les  faire  parler.  —  Si,  en 
effet,  une  langue  n'est  qu'un  tissu  de  peintures  naives,  desti- 
nies a  traduire  un  concept  par  lui-m£me  impalpable,  mais 
peint  dans  l'&me  par  la  reflexion  d'un  fait  ou  d'un  objet  mate- 
riel, 1'ecriture,  par  une  troisiejne  operation  reflective  (que  je 
comparerai  a  la  recomposition  par  le  prisme  de  la  lumiere 
blanche),  1'ecriture,  dis-je,  le  ramenera  au  type  primaire  d'oii 
jaillit  pour  la  premiere  fois  la  notion.  Alors  la  notion  ana- 
lysed, redevient  l'objet  peint,  mais  l'objet  sonore  :  un  mot. 
L'hteroglyphe  est  cre"6.  De  la  au  syllabisme,  il  n'y  a  qu'un  pas, 
mais  un  grand  pas  :  celui  de  la  civilisation. 

II  y  a  deux  phases  distinctes  dans  toutes  les  langues  et,  par 
consequent,  dans  le  mode  representatif  de  toutes  les  langues, 
l'^poque  prdhistorique  et  l'Cpoque  historique.  Les  Mexicains 
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out  passe,  avec  Ieur  langue  et  leurs  pcintures,  par  ces  deux 
phases.  La  premiere  est  un  temps  d'ombre  et  d'incubation, 
d'essai  et  d'harmonisation  :  elle  a  pour  apogee  la  pictographie, 
la  representation  reelle  des  elements  de  la  pensee  qui,  en  pas- 
sant de  l'hieroglyphie  a  1'ecriture  symbolique,  tend  a  fixer  la 
tradition  primitive,  a  fonder  l'histoire.  La,  apparalt  le  second 
phenomene  :  le  terme  critique  ou  hislorique  qui  est  la  grande 
epreuve  des  nations  et  des  langues  qu'elles  parlent.  Le  lan- 
gage  alors,  dansles  races  fortes,  s'en  va,  conduit  par  l'analyse, 
des  confms  hieroglyphiques  au  seuil  du  phonetisme,  au  sylla- 
bisme,  garant  de  son  autonomic  Tandis  que,  dans  les  races 
faibles,  on  voit  poindre  t6t  ou  tard,  avec  l'appauvrissement  de 
la  seve  ou  la  plethore  de  la  synthase,  tou6  les  sympt6mes  de 
la  dissolution  ou  de  l'anesthesie  organique,  auxquels  aboutit 
inevitablement  d'abord  un  quasi-levirat,  puis  la  disparition. 

Sur  le  theatre  de  mon  choix,  au  point  de  vue  oil  la  question 
se  place,  je  compte  deux  importantes  transformations  gra- 
phiques,  dont  la  seconde,  a  proprement  parler,  ne  renferme, 
comme  tout  evenement  humain,  qu'un  point  de  depart  et  un 
terme  d'arrivee.  Nous  prenons  done  1'ecriture  Mexicaine  sur 
la  limite  prehistorique  et  deja  sur  le  seuil  traditionnel  que  la 
langue  n'a  pu  franchir,  si  ce  n'est  captive  du  syllabisme,  du 
phonetisme.  Car  la  vient  expirer  l'art  de  creer  la  parole,  ou 
commence  l'art  de  l'ecrire. 

SYLLABAIRE     PHONETIQUE 

Malgr6  mon  intention  premiere  de  saisir  ca  et  la  quelques 
faits  linguistiques  et  philologiques  des  plus  saillants  seule- 
ment  de  l'idiome  nahoa,  pour  les  soumettre  a  l'analyse  et 
asseoir  ensuite  un  jugement,  je  vais  prealablement  donner  un 
tableau  synoptique  des  voyelles  et  syllabes  bilitte" rales  signi- 
ficatives  dans  le  parler  mexicain,  transcrites  d'apres  l'ortho- 
graphe  espagnole  de  Olmos  et  de  Biondelli.  C'est  du  reste  a 
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ces  deux  autcurs  exclusivement  que  jo  suis  redevau.e,  dans 

}  ma  penurie  d'autrcs   livres  speciau\,  de  donnees  claires   et 

precises  sur  la  grammaire  el  ie   dictionnaire.   J'ai  emprunte 

les  exemples   hieroglyph iques   et  phonetiques  a  M.   Aubin 


J  {Archives  de  la  Society  A 

mericaine 

de  France,  2e  serie,  t.  ler). 

'• 

1«   A 

E 

I 

0 

U 

2°  P    + 

3"  Pa 

pe 

pi 

po 

pu 

4°              HEMARQOBS    : 

c    + 

Ca 

que 

qui 

CO 

cu 

I 

Le  c  s'elide  dans  les  cas  pre- 
vus  par  la  grammaire. 

T    + 

Ta 

te 

a 

to 

iu 

Hu  + 

llua 

hue 

huy 

— 

uh 

(Voy.  m,  n). 

x     + 

xa 

xe 

xi 

xo 

xu 

! 

x  par  euphonie  pour  y,  et 
vice  versa. 

ch  + 
tz    + 

cha 
Iza 
Ca 

che 
ize 
pe 

clii 
Izi 
ci 

cho 
tzo 
CO 

chu 
Izu 

j 

parfois. 

tl    + 

tla 

tie 

Hi 

llo 

— 

m    -\- 

ma 

me 

mi 

mo 

mu 

i 

m,  n,  y,  et  m6me  p  subis- 

n     + 

na 

ne 

n  i 

no 

nu 

sent  le  chaugement  par 

y   + 

ya 

y» 

'V 

yo 

yu 

1 

certaines  lois  d'euphonie. 

Le  cadre  que  je  trace  ici  nc  sera  pas  rempli  completement 
par  ce  memoire  ;  mais  comme  cclui-ci  n'est  qu'une  premiere 
partie  d'un  travail  plus  considerable,  il  sera,  par  le  fait  m6me, 
un  plan  sur  lequel  je  modelerai  mes  eludes  subsequentes. 

CHAPITRE   I.    —   ELEMENTS   PHONETIQITES,    VOYELLES. 

Tous  les  peuples  de  1'ancien  monde  comme  du  nouveau,  ont 
eu  leur  enfance  de  la  pensee  et  de  l'ecriture,  leurs  onomato- 
pees,  leur  begaiement  de  la  parole  et  leurs  rebus.  Meme  pour 
ce  qui  est  des  caracteres  devanagaris  (dont  les  images  sont 
obliterees  et  dont  les  denominations  ont  disparu  sous  l'effort 
d'une  civilisation  puissante  et  loinlaine)  tous  les  alphabets 
ont  ete  hieroglyphiques;  du  somite  et  de  l'hellene  au  romain, 
du  chinois  au  japonais  et  au  coreen,  de  1'egyptien  pharaonique 
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a  I'accadien,  au  sumerien,  des  qquipu  aux  calculiformes  Maj  as, 
aux  caracteres  didactiques  des  Mexicains  :  c'est  le  procode 
de  l'alphabet  reel,  precodant  l'alphabet  analytique  des  sons 
simples. 

Pour  demontrer  que  la  langue  des  Mexicains  est  aussi  bien 
hieroglyphique  dans  la  composition  du  parlcr  que  dans  l'usage 
de  l'ecriture,  nous  allons  etudier  le  syllabaire  quant  au  sens 
et  quant  au  mode    materiel   d'en   representor   chaque  ele- 
ment. 


!•  A. 


at  I,  a  «  eau  ».  Ce  monosyllabe  a  le  sens 

g^nerique  «  d'eau,  de  germe,  rirepuei.,  de  gra- 

vure,  d'etres  ».On  le  retrouve  dans  une  in- 

Q  finite  de  mots  :  ach,  achtli  «  grain,  frere,  pe- 

pin  (I)  ». 

Veau,  comme  masse,  est  une  resistance,  une 
affirmation  ,  comme  goutte,  elle  est  in  fir  ma- 
tion,  une  privation,  une  negation.  On  dit  au 
Mexique  comme  chez  nous  :  il...  y  voit  goutte: 
a-chi  achi  «  voir  peu  »;  ach-i «  paraitre  un 
grain  »;  a-mi  «  chasser  »,  preterit  ona  «  de- 
truire  en  chassant*  ;  amo,  negation,  veut  dire 
«  non-soi,  non-lui  »,le  nemo  latin;  ca  «  c'est  »; 
«  ac^  qu'est-ce  que?  •  (Aca  «  q.  q.  un  » ;  aqui 
«  tomber,  survenir  •  ;  cf.  lalettre  sanskrite  a, 
qui  a  les  memes  analogies). 


(1)  Codex  Vergara;  voy.  M.  Aubin,  dans  les  Archives  de  la  Socie'td 
Americaine  de  France,  t.  IV,  p.  37,  et  Brasseur  de  Bourbourg,  His- 
toire  des  Nations  civilisees  du  Mexique,  t.  1. 
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2«  E. 


Etl « fas6ole  »,  a le  sens  gene>ique  de  « vent, 
souffle  ».  11  est  represents  par  une  feve  ;  c'est 
le  mode  de  numeration  au  Mexique. 

Yei,  'et,  V  signifie  «  trois  »,  et  s'exprime  par 
■trois  feves  et  trois  lig.  tr.  (El,  elli  pour  el-tli, 
forme  des  derives  dans  le  sens  de  •  dechirer, 
labourer,  foie  »;  cf.  la  lettre  skr.  &). 

Mais  ETL  «  faseole  »,  fait  songer  malgre  soi  a 
sa  prohibition  pythagoricienne,  egyptienne  et 
mexicaine.  Les  Othomis  l'appelaient  le  prin- 
cipe  du  mal.  Eecatl «  citoyen-de-1'air,  souffle  » 
aussi.  1°  «  l'h6te  de  l'homme,  son  esprit  de 
vie  »;  2°  le  nom  du  7*  jour,  d'apres  le  Codex 
Chimalpopoca ;  l'homme  faitde  cendre  (nextli) 
fut  anim6  le  7"  jour  au  signe  Eecatl.  Faut-il 
voir  cette  etymologic  dans  les  vocables  mexi- 
cains:  Eh,  ehua  «  lui  »;  (cf.  le  mot  hebreu 
nW  yehoua)  (et  yei,  la  triads  dont  parle  Py- 
thagore,  a  ce  mot,  que  signifie  .  yei... )  (1)? 


ill  A 


o 

oo 


(1)  Au  rapport  de  Varron,  les  feves  6taient  interdites  aux  Flamines 
de  Rome,  parce  qu'elles  contenaient  des  leltres  infernales,  deux  taches 
noires,  sans  doute,  peintes  sur  les  ailes  qui  enveloppent  la  carene.  Ce 
qu'il  y  a  de  reraarquable  dans  la  deTense  de  Pythagore,  identique  a 
celle  des  Mexicains,  c'est  que  les  initios  aux  mysteres  d'fileusis  ne 
pouvaient  manger  de  feves  parce  qu'elles  etaient  n6es  en  meme  temps 
que  le  premier  homme  \  Ce  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  souvenir  mexi- 
cain  que  Ton  trouve  mel6  aux  mysteres  d'lileusis.  Dans  les  ceremo- 
nies d'initiation  dans  le  temple  de  C6res,  apres  l'exhibition  des  deux 
emblfimesmale  et  femelle  proposes  a  l'adoration  des  recipiendaires,  on 


I.e  chevalier  de  Jaucuurt,  Ancienne  Encyclopidie. 
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S*I. 


/ « boire  » ;  ausens  generique  de  «  sortir.jail- 
lir,entrer,  irruption,  invasion  •  ,  d'ou  ix  « oeil  •; 
les  derives  IP,  IC,  IT,  iy,  iz,  im,  in,  it,  etc., 
puis:  pi,  qui...,  ci,  etc.,  seront examines  dans 
la  suite  de  ce  travail ;  le  monogramme  repre- 
sente  de  l'eau  comme  All,  mais  sourdant  par 
trois  bouches  qui  rappellent  le  nombre  trois. 
(cf.l  a  lettre  sanskrite  u).  Pix  de  Pi  ■+■  ix  «  te- 
nir  a  l'ceil  ». 

Iztetl  «  ongle  »,  et  iz « ici  ».— Voici  ensuite 
differentes  combinaisons  a  retenir  :  t7  «  re- 
tour  » ;  ila  «  vieux  » ;  ilhuitl,  fete  annuelle  ;  il* 
•  au-dessus,  superflu  »;  ilo  «  retourne  »;  ilpia 
«  Her  »;  mil  «  champ  »;  pil «  suspend u  »;quil 
«  on  dit,  on  rapporte  »;  til  «  point,  tension  »; 
tzil  «  sonore,  retour  du  son  ».  La  forme  des 
verbes  revereritiels  se  compose  de  il,  Hi,  tili, 
tout  comme  les  hieroglyphes  qui  ont  le  signe 
du  fer  a  cheval  avec  consonnancede  L  et  le  sens 
de  retour.  Pour  abreger,  nous  dirons  que  les 
voyelles,  etsurtout  i  avec  l—il,  precedes  deP, 
C,  T,  X,  M,  N,  etc.,  donnent  sujet  aux  memes 
remarques  que,  dans  la  langue  chinoise,  la  com- 
binaison  des  214  cles  avec  les  \  042  phonetiques 
principales.  Ici  et  la,  la  lettre  initiale  con- 


y  prononfait  ces  mots  a  signification  et  a  pbysionomie  mexicaine, 
mais  aussi  surprenants  qu'etrangers  a  la  langue  grecque : 
TLOIa   OMnAfi,  Konx  ompax. 
Apres  les  details  qui  precedent,  cola  fait  rever !  mais   laissons  la 
les  reves. 
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sonne,  soit  la  cle  en  chinois,  pese  sur  le  sens 
pour  admettre  le  premier  facteur  a  une  autre 
serie. 


4» 


otli « chemin »;  gene>alement  il  indique  une  -""tf  ->*  — ^ 

ligne.  Le  signehieroglyphique  represente  deux 
lignes ;  om,  qui  d'dpres  1'euphonte  se  changera 
enoc, op,ohu'...  etsignifie  «deux».Lemot  otli 
se  dit  aussi  okui;  om  est  devenu  ohu  ;  ui  repre- 
sente y,  ya,  yauh  •  il  va  »;  et  en  eflet  il  y  a  Irois 
traces  de  pas  humain.  Je  soupconne  la  meme 
analogie  dans  le  mot  nahui,  nauh «  qua tre  > ;  et 
meme  ye-hi « trois  »;  (cf.  le  vav  1  hebreu^  et 
le  Sanskrit  u);  en  maya,  oc  signifie  •  pied, 
jambe  >;  en  mexicain  toe  se  decompose  ainsi : 
Te «  substance,  surface  et  levre,  quelqu'un » ;  qc 
«  deux  sillons,  deux  traces  »,  e'est-a-dire  terre 
labouree,  ensemencee.  Dans  la  premiere  figure  hy.xc':l  p^j^j 
le  grain  est  jete;  dans  la  deuxieme  le  grain  est  1  l-..J-l»rrfTrrH 
chevelu,  lev6;  —  oc,  oquich,  male,  virilite,  qui 
est  a  toca,  et  a  ta,  pere,  semeur,  nom,  comme 
na,  mere,  est  a  noca,  chair,  et  nogui,  repan- 
dre.  Le  0  peut  avoir  parfois  le  sens  de  cuh, 
dont  le  c  se  supprime  devant  une  voyelle; 
Teuh — tecuh  «  maitre  des  hommes  »,  d'ou  Teo 
«  Dieu  »;  neuh—necuh  «  miel  de  ruche  ». 

Poc  «  fumee,  vapeur  »,  vient  de  po  «  nom-  <>•* 

bre,  enflure  »,  et  de  oct  o-c  «  bouillonnement,  ^>  p 

emission  ».  Le  P  est  augmentatif,  excessif.  Le 
Cde  ca,  can,  cam  •  bouche,  joues'enfiYes  », 
a  un  r61e  d'enflure  dans  ce  mot  poc  qui  s'em- 
ploie  symboliquement  pour  la  voix,  le  temps 
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narratif,  le  commandemcnt,  la  proclamation 
d'un  fait,  etc. 


5*  D. 


S'echange,  comme  voyelle,  avec  Of  et  en 
emporte  le  sens.  (Voy.  0.) 

Oc-tli «  pulque^  liqueur fermentee  »;le  cseul, 
traduit  par  « le  gaz  s'evaporant  d'un  vase  quel- 
conque  »,  etc.,  se  voit  employe  vers  la  fin  de 
l'^poque  corame  letlre  isolee  et  encore  signi- 
ficative. (Voy.  des  exemples  du  contraire[insi« 
gnificatif]  au  mot  Teocullitlan,  ch.  IV,  fin.) 

ul  avec  signification  de  «  rebondissement  », 
remarquee  dans  les  derives  :  caoutchouc. 

ue,  huehue,  sortie  de  tambour. 

ut,  uh,  epine (Gf.  le  mot :   houe,  en 

francais.) 


(Test  la  diversite  des  formes  de  la  sensibility  et  de  1'intel- 
Mgence  au  point  de  depart,  nuances,  modifiee  plus  tard  encore 
par  le  temps,  le  g6nie  national,  qui  conduisit  un  peuple,  a 
travers  les  mille  vicissitudes  de  sa  destinee,  dans  ses  creations 
idiomatiques  rdelles  ou  orales.  Ici  pour  creer  la  notion  signi- 
ficative, la  voix  se  servit  des  levres  ;  la,  des  contractions  de  la 
gorge.  Mais  voir  s'identifier  ainsi  l'hieroglyphe  a  l'acoustique, 
de  maniere  a  ne  pouvoir  se  prononcer  sur  la  question  de  prio- 
rite  entre  l'ecriture  et  le  parler,  c'est  reconnaitre  le  fait  lc 
plussaillant,  sans  contredit,  de  l'ancien  idiome  mexicain. «  Par- 
tout,  a  dit  en  substance  M.  de  Humboldt,  l'ceuvre  du  temps 
s'unitdans  les  langages  a  l'ceuvre  de  loriginalit6  nationale;  et 
ce  qui  caracterise  les  idiomes  de  l'Amerique  et  de  l'Asie  sep- 
tcntrionale  n'a  pas  necessairement  appartenu  a  ceux  de  llndc 
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et  de  la  Grece.  »  Nous  verrons  que  l'hieroglyphe  ne  s'est  pas 
seulement  empare  des  mots  et  des  syllabes,  mais  que  son 
empire  s'etend  encore  a  la  phrase,  a  la  syntaxe,  et  se  substitue 
meme  a  certaines  relations,  a  des  prepositions  des  autres  lan- 
gues,  a  des  verbes. 

I 

CHAPITRB  II.  —   CONSONNES,    ELEMENTS  PHONETIQUES. 

En  dehors  des  voyelles-mots  que  nous  venons  d'etudier  rapi- 
dement,  j'ai  remarque  trois  ou  quatre  elements  sur  lesqnels 
repose  en  grande  partie  tout  l'edifice  phonetique,  soit  acous- 
tique,  soit  lineaire.  Soit  T,  L,  C,  N,  £,  ou  mieux  compris  Te, 
li,  ca,  ne,  pe,  dont  1'acception  generate  est  paifois  multiple, 
mais  chaque  s^rie  bien  specifiee. 

\°  Te  significant  levre,  s'exprime  par  une 
levre  et  se  lit.:  ten,  tenlli,  et  par  suite 
s'emploie  pour  rendre  l'idee  «  d'homme,  de 
personne  »,  etc. 

Signifiant  «  pierre  »,  il  s'exprime  par  une 
espece  de  libelle  ou'de  pierre  de  forme  parti- 
culiere  avec  une  barre  obliquee ;  son  nom  dif- 
fere  peu  et  se  dit  tell  avec  l'article  substantif : 
•  substance  dure,  de  mauvais  aloi  ».  Lesdesti- 
nees  de  ces  deux  mots  hierog'.yphiques  sont 
bien  differentes.  Je  n'admettrai  pas  ici  de  sup- 
position ni  d'etymologie  fabuleuse  comme  celle 
de  Teuhcalle,  d6va-kala-yavana  des  Hindous 
Deucalion  des  Grecs.  Quoi  qu'il  en  soit,  Te  le 
h'oyos  de  Platon  devient  Teo,  Teol «  dieu  »,  et  ce 
dieu  n'est  pas  le  si  lex  [Tecpall)  le  bloc  informe 
entre  les  mains  du  statuaire ;  sa  genealogie 
ascendante  et  descendaute  est  plus  noble  : 
Tecpil.  Le  dominateur  est  Teuh;  il  est  sacre. 
Celui  qui  avilit  son    nom  sera   malheureux 


i 


m 
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comme  les  pierres  :  Teoyef  il  mourra  de  faim, 

Teocihui!  Tandis  que  celui  ou  celle  qui  le  sert 

(Tepi)  sera  beni  :    Teochihua.   N'y  a-t-il  pas 

necnmoins,  dans  ce  mot,  comme  un  echo  de 

l'adage   antique  que  «   le  malheureux  est  le 

favori  de  Jupiter  ». 

Te  (lcvrc)  sera  1'expression  de  substance  personnelle,  Te 

(pierre)  1'expression  de  substance  materielle.  La  langue  hiero- 

glvphique  sera  plus  claire  que  la  langue  parlee.  Mais  avec  une 

lettre  presque  insaisissablc  dans   I'hieroglyphie,  jamais  ini- 

i  ale,  le  L,  on  formera  1°  Tl  article  limitatif  de  la  substance 

et  designera  le  substantif  singulier.  Tli,  article  attributif  pour 

Teli,  comme  Tl  a  ete  pour  Tel,  rapportera  a  un  autre  type 

substantif  l'objet  represente.  Cet  article  est  attributif  ouprepo- 

sitionnel;  Tli,  li,  i7t'signifie«  retour  »;  c'estle  lien  non-seule- 

ment  d'une  relation  passive  et  reflechie  ;  la  grammaire  de  la 

langue  parlee  enseigne  que  cette  particule  sert  a  former  des 

verbes  dans  un  sens  attributif  et  reverentiel.  Ti  sert  a  former 

desverbes  causatifs;  et  ce  mot  Ti,  Te~i,  se  retrouvera  hierogly- 

phiquement  dans  les  verbes  composes  de  premiere  sorte,  au 

meme  titre  que  sur  les  monuments  d'Oztoticpac,  de  TVo 

caltitlan  (1). 

fce  j  \°  Tlal,  tlalli  pour  tlaltli «  terre  »  a  fait  le 

verbe  tlalya  «  je  compose  ». 

>*  •  Le  signe  tla  ' «  dent »,  s'unit  a  /  ou  al  pour 

marqaer  cette  empreinte  sur  le  sol  (cf.  altya 
«  mouiller  »). 
Al  signifiera  generalement  «  glisser,  imbi- 


ber,  impregner  ». 


(1)  Voy.  Olmos,  Grammaire  Nahuatl,  nouvelle  edit.,  Imprimerie 
nationale,  p.  161;  —  voy.  aussi  P.  Duponceau,  Mcmoires  sur  le  syst. 
gram,  des  la)  g.  amer.,  sur  l'article  virtue!,  mais  necessairement 
sous-enteadupar  l'analyse,  p.  114. 

23   * 
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El  «  labourer  »;  il  «  retourner  •;  ol   «  evo- 
lutionner  autour  ».  D'oii  :  dos,  rotation,  bouil- 

lonnement.  Ul  l  «   rebondir,  flechir,   volatili-  @  * 

ser,   dissoudre  »,  etc.  Le  meme  signe  se  re- 

trouve  dans  le  mot  qui  signifie  «  sable  »  et 

s'ecrit  xal  *,  (xi-al). 
3°  Puisquenousavons  tant  fait  que  de  traiter         V>^  5 

I  dans  les  vocables  avec  te  ,  enumerons  encore  c-^ 

quelques  analogies  remarquables.  Cal ',  calli, 

«  maison  »,  de  ca  5  «  bouche  de  l'homme  ». 

L,  a/,  oil  l'homme  se  localise  comme  le  lima- 

con  dans  sa  coquille;   la  meme   phonetique 

etant  le  lieu  de  sejour  objectivement  parlanl 

se  lit :  chan  ',  qui  a  un  substitut  preposition- 

nel,  tzan,  tzalan,  comme  qui  dirait   Te-zun; 

on  dirait  egalement  can  interieur  de  cal;  re- 

marquons  encore  xal 4  «  sable  »;    et   j  XJ,1 

«  brique  »,  chal  ',  construire.  Et,  en  effet, 
en  analysant  cal «  maison  »,  ne  retrouve-t-on 
pas  tous  les  materiaux  qui  servent  a  sa  com- 
position et  les  deux  modes  de  destination. 

Col*  chose contournee  » (cf.  colline);  toujours  jLf^  [s 
le  meme  procede :  co,  com  *  vase,  receptacle », 
composant  plus  direct,  mais  non  primitif,  con- 
duit a  la  meme  analogie  que  cal  «  maison  ».  Col 
phonetique  est  le  nom  hieroglyphique  de  Cul- 
huacan  (1).  Ne  peut-on  pas  dire  que  ce  dernier 
est  ecrit  phonetiquement  et  se  lira  tant6t 
culhua,  tant6t  ozto ;  cul-hu-acan  «  colline- 
caverne-lieu  ». '  Hu,  hue,  hua  se  retrouve  dans 
la  phonetique  qui  signifie  :  «  tambour,  loin  et 
creux  ».Nous  verrons  plus  loin  l'usage  que  Ton 


P  & 


U)  ■umholdt,  Vue  des  Gorddlbrei,  t.  II,  p.  111. 
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pourra  faire  dc  cct  indice  dans  le  dechiffrc- 
ment  dos  signeshieroglyphiques  de  transition. 

Cuil,  dans  Sahagun;  xonecuil,  pain  en  forme 
de  S  latin  aura  la   memo  analogie  que  notre 
mot  boulangerie,  boulanger  qui  petriten  forme 
de  bols. 
nr^Tl  ^°  MHi  mill*  pour  millli;  de  ma  «  main  >,  il 

«  retourner  »  avec  le  signe  de  sillon,  gueret;  puis 
trois  doubles  traces  en  fer  a  cheval :  les  pre- 
mieres sont  celles  de  l'agriculteur ;  les  deuxic- 
mes  celles  de  la  charrue;  les  troisiemes  en 
avant  celles  de  l'homme  de  peine  qui,  au 
Mexique,  remplacent  dans  le  labour  la  bete  dc 
somme,  l'homme  de  la  glebe,  le  macehual. 
-^%i  Ma-i  devientmi  «  maindedard,pointe  ».  (of. en 

passant  notre  mot  beaucoup,  en  mexicain  mi- 
yec,  qui  scrt  depluriel  inanime  :  yec  «  beau  », 
mi  «  coup  •  lUja  encore  frappe).  [Elimiqui  si- 
gnifle  en  nahuatl  moderne,  labourer,  et  yequi- 
toa,  louer,  parler  encore,  parler  bien  et  en 
bien  de  quclqu'un). 

5°  Dans  Pal  «  chose  noire  »,  memes  unalo- 
O     TB        gies  ;  p  est  pour  po  «  compter  »;  p-al  «  allcr 
jusqu'au  liquide,  putrefaction  :  noir  ». 

4  6° Pil,  chose  suspendue  [xiuhpil] ;  on  trouvc 

le  fil  ainsi  garde  et  tcrmine  uans  la  mappe 
Tlotzin  ;  e'est  qu'en  vcrite  on  ne  peut  le  trou- 
ver  autrement.  G'est  proprement  le  /dc  rctour, 
le  crochet  gardd,  attache  (pi),  et  rctenant  un 
objet  qui  varic  scion  le  besoin.  Nous  avons  deja 
signale  ce  fil,  ce  lieu,  ce  crochet  materiel  ou 
virtuel  dans  la  composition  des  mots,  dans  la 
flexion  verbalc  (I).  Nous  le  conslatons  symbo- 


(1)  On  dira  b'.on.  en  tcrmo   3'iigricuUuru    do  viticulture,  faiio  uu 

r  ochet. 

23—ii 
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lique,  hieroglyphiquc,  figuraLif  ct  phonetiquc 
dans   la  phrase  nahuatl.  (Voycz  les  3    lig.  en 
marge.)  II  a,  dans  la  langue  parlee,  le  sens  de 
noble  ou  riche  ft  alliance;  le  fils  qui  est  l'es- 
poir  de  la  famille  et  que  Ton  dira  descendreen 
droite  ligne  de  un  tel  ou  un  lei  (I).  (Les  trois 
personnages  sont  le  pere,  la  mere  et  le  fils : 
Tlotli  (le  Faucon) ;  Icpacxochitl(\a  Couronnee); 
le  Pitzintli,  le  prince  royal  innomme).  redeno- 
mination ajoutee,  Test  par  li}  Hi,  le  lien  altri- 
butif  cffectif  ou  bien  virtuel.  Nous  voyons  dans 
la  Mappe  mexicainede  Tlotzin,  a  l'episode  de 
Tecpoyoachcauh,  un  prince  chichimequeallant 
a  la  chasse  pres  de  Cohuatlichan  et  le  seigneur 
Chalca  effray6  a  la  vue  de  son  arc  bande  : 
uuh  in  tecpoyo-achcauhtli  yuhquin  momauhti 
in  oquiltac  itlahuitol  ye  tilictic. 

Le  Pi  «  garder  »  n'est  qu'un  appui  comme 
Te,  pour  fixer  la  relation  attributive  et  pas- 
sive, 11. 


Voici  les  principaux  derives  dc  Pil : 

Tepilhaya      H  suspend  quelqu'un. 

Pillatoa         il  parle  elegamment,  avoir  la  langue  bien 

pendue ! 
Tepilhuatya  il  adopte  pour  fils  quelqu'un. 
Tepiloa  il  attache  a  un  lacet. 

Tepiloliz        suspensoir. 


(i;  i)ans  la  langue  parlee,  on  ajoutera  au  verbc  :  ililcinoa,  lillera- 
ement  :  «  courbur  le   dos  »,  pour  faire  un  verbo  «  reverenliel,  par- 


fa  it. 
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7°  Mais  il  faut  se  borner.  Pour  ne  pas  m'exposer  aux  redites, 
je  vais  indiquer  seulement  la  fonction  de  c,  ca,  ce,  ne,  dans 
l'etymologie,  et  reserver  les  applications  les  plus  remarquables 
a  la  dissertation  sur  les  relations. 

Nous  avons  deja  touche  incidemment  a  la 
lettre  c  incarn^e  dans  ca,  can,  cam  avec  l'ar- 
ticle  substantif  et  l'article  attributif;  cantli 
« joue  »;  camatl «  bouche,  ouverture »;  en6cri- 

ture  maya,  elles'6crit  |l  ,  et  se  prononce  syl- 

labiquement  ca. 

Cornme  les  phon6tiques  te,  li,  la,  tla,  tli, 

qu'elle  peut  du  reste  surcomposer,  elle  donne 

^  lieu,  dans  la  langue  partee,  a  des  verbes,  des 

fjS\       \     locutions  locales,  substantives.  Par  ex. :  Tlaca 

'  "^  «  tronc,  buste,nai*re,  habitant  oucitoyen  de  la 

matiere  »;  Te-la-ca-t-l  «  l'6tre  compose  d'une 

substance,  naitre  » (tlacati)  signifie  litterale- 

ment  «  devenir  quelque  chose  »  ou  bien,  au 

rebours,  «  bouche,  qui  dit  quelque  chose  ». 

A-catl  habitant  l'eau  «  roseau  »;  Ca-iz-ca  «  voici!  »  (hic- 

est-illicl).  G'est  en  effet  le  verbe  «  6tre  »,avec  une  infinite  de 

derives,  modifi6  qu'il  sera  par  les  voyelles-motions  a,  e,  i,  o,  u : 

cac,  co,  qui,  quetz,  qui,  quiz ;  correlatif  t ,  avec  les  memes 

voyelles  simples,  bien  que  la  s£rie  n'en  soit  pas  complete.  La 

paronymie  existe  en  nahuatl   comme  en  francais  :  voie  et 

voix  : 

Toca    «  ensemencer,    engendrer    et  perpetuer    le    nom, 

nommer  ». 
O-toca  «  faire  route  »;  Oquetz'  «  marcher  ». 

Mais  terminons  cette  fastidieuse  terminologic  par  quelques 
principcs  de  linguistique  sur  les  voyelles  et  les  consonnes  de 
la  langue  parlee  ;  on  les  rp'rnuvera  gencialeinent  dans  l'ecri- 
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ture  hifiroglyphique  analysee,  comme  nous  I'avons  ctemohtre  : 

1°  VOYELLES. 

a  signifie  en  composition  linguistique  :  «  eau,  surface,  force,  ne- 
gation, ma!,  fissure  ». 

(Ces  voyelles  ont  leurs  pho-  j  «  pointe,  apparailre,  chc- 
netiques  plus  haut.)        j      mjn,  emanation  ». 


e        — 
i        — 

o,  it   — 


APPLICATION'S. 


PHOXETIQUES. 


j  xa      —      face  ,  laver,  disseminer. 

xe      —      fend  re.  separer 
xi      —      briser,  couper 

g  \x°      —      cheminer,  chauffer,  pieds 

(plantes  des) 

xu     —      cheminer,  verdure,  epa- 
nouir,  plante  (fleur).  . 


ty 


xin  «  taillcr ». 

« jambe  » 

xoc « ma  rmi  tet 
I  xoch  ,     xuch  , 
«  fleur  ». 


2°  CONSOKNES. 


P 


I ni 


Ch 


4  signifie  en  composition  :  sur,  enflure,  do- 

bout. 


—  dedans,  inclusion. 

—  tete,  substance,  matierc. 

(semble  elre  parfuis  snbslitu<5  a 

m,  n). 

—  dissoudre,  dilatation. 

—  traiter,  exploiter,  principe. 


u 

CD    0 


1(> 
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tz 


m 


n       { 


sign  ill  e  en  composition   :   piquer,  toucner, 
tintement  (voy.  eh,  i~,  z) 

—       piqure,  unit/*,  fraclionner. 


—       main,  mesure,  comprendre. 


presence,  recipient,  creux,  vase. 


V 


milieu,  (voy.  x,  p,  etc.,  par  eu« 
phonie). 


i  ^ss^C"     A<  —       tourner,  empreinte. 


CIIAPITRE    HI.    —    ELEMENTS    DE    RELATION. 


L'hieroglyphie  du  mot  peutdonc  ceder  a  l'analyse  et  a  ['ob- 
servation. II  en  est,  ce  semble,  de  meme  de  la  phrase  ou  for- 
mule  syntactique,  qui  est  restee  toute  hieroglyphique  dans  le 
nahuatl,  meme  transcrit  par  Olmos  ou  Biondelli,  en  caractere3 
latins.  Je  ne  saurais  mieux  rendre  ma  pensee,  qu'en  faisant 
allusion  a  un  oeuvre  musical  peint  avec  un  nombre  restreint 
de  signes  sur  un  nombre  limite  de  lignes,  qu'on  appelle  port&e. 
Parler  et  ecrire  en  mexicain  antique,  e'est  noter  ou  moduler  ; 
mais  on  ne  peut  parler  ni  lire  sans  analyser.  La  langue  hiero- 
glyphique Test  non-seulement  dans  ses  monogrammes  et  ses 
monosyllabes  :  elle  Test  encore  dans  sa  syntaxe.  II  y  a  autant 
de  difference  entre  l'emploi  des  mots  de  signification  et  1'hie- 
roglyphie  de  position  des  mots  de  relation,  qu'il  y  en  a  entre 
notre  numeration  paiiee  et  noire  numeration  ecrite.  Cost  la 
position  du  chiffic  qui  determine  la  valeur  relative...  Cette 
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longue  a  su,  par  intuition,  analyser, separer  1  element  dc  signi- 
fication de  l'element  de  relation,  et  ccpendant  elle  est  restee 
irnpuissante  a  rendro  phonetiquemcnt  le  resultat  de  son  ope- 
ration analytique.  Je  ne  prejugc  pas  la  question  du  phonetisme 
pur  dont  je  n'ai  pas  a  me  preoccuper  dans  cette  premiere  pnr- 
tie  (dans  ce  memoire).  Ici  le  pronom  est  un  porte-nom ;  le  verbe 
un  porte-voix  ;  pour  parlor,  l'agent  fait  Poc !  pour  ordonner, 
prier,  il  fait  encore  Poc  /Du  reste,  ce  qu'il  ordonne,  il  semble 
1'executer ;  et  le  nom  pnonotique  dont  sa  tete  est  ornee  variera 
selon  la  volonte  ae  1'historien  ou  du  pamphletaire. 

Nous  verrpns  que  les  relations,  dans  la  langue  peinte  des 
Mexicains,  furent  ce  qu'elles  devaient  etre  chez  d'autres 
peuples,  chez  les  Egyptiens,  les  Chinois,  les  Japonais,  les 
Assyriens  primitifs  :  le  mot  etant  une  action,  un  objet,  dut 
e'tre  etranger  a  ce  qu'on  appelle  flexion  dans  les  langues  par- 
tees.  Certes  la  relation  n'en  fut  pas  absente,  mais  elle  dut 
rester  latente,  virtuelle,  avec  un  mode  special  de  manifes- 
tation. 


Prenonspour  exemple,  dans  la  Mappe  de  77o/sm,la  caverne 
du  vampire  Trinacanoztoc.  J'en  donne  ci-contre  le  dessin 
aussi  exact  que  possible  (1). 


INDICATIONS     T0P06RAPHIQUES. 


«  Lehaut  du  tableau  represente,  approchant  de  la  declivity 
relative  des  villes  ou  villages  qui  les  ont  remplacees,  six 
cavernes [oztotl)  surmontees  de  vegetation  et  figurant  des  mon- 
ticules, a  savoir  de  gauche  a  droite  et  a  peu  pres  du  N  au  S.  » 


(1)  D'apres  M.  Aubin,  dans  les  Archives  de   la  Socie'te  Amtricaine 
de  France,  2*  s6rie,  t.  I. 
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TZINACANOZTOC. 


Si  je  traduis  mot  a  mot  en  Nahuatl  moderne,  j'ai  les  monosyllabes  suivants  : 

1*  LECT01IE.  2'  SIGKES,    SEHS. 

t       fll   extremit*  inftrieora. 

1  bi.  8ucer. 

2  XffA  corps,  chair. 

2  tu  voy.  10;  •  bouche  ■  se  dit :  llan  ou  can. 

3  ft  dard,  main,  attache. 


■m   hihuitl 


t 

trin 

1*   111, 

Izittina 

i 

naca 

2k»  ea. 

can 

3 

ma 

4 

dm,  i 

ima 

5 

tUi 

e 

palh 

7 

ce 

8 

cem 

9 

man 

10 

tia 

11 

to 

12 

pilh 

I. 


5      ^oOsAM  feuille,  (aile);  avec  Va  elide. 

5  fi2  .  TOOT  dentelee. 

6  ^J^KmV  ombrte.  teintea,  noirilra. 

7  O  une  | 

}  chaque. 

8  G  une  ' 

9  J  w¥  (Bguratill  extension. 


Tiinacan- 
ma-atlapalh- 
ctcemmanqui 

auk  tlacopilli 


10 


gueule  (voy.  2"'). 


l/il  gueule  denize. 
12     (Gguratif)  renrerti. 


(Noble,  drolt» 

ligne). 


I. 

Vampiri,  ariuncis  allv 
exponsisque,  ac  dentibua 
acutis,  proni  : 
T  legimus  filius) 
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!•  LBCTDKE. 


"•    SIGNBS,    SUNS. 


IN    N.UIUATL. 


13 

OMlO ;  —  C 

14 

qua 

15 

quauli 

16 

tla 

17    U 


18 

cuh 

19 

chich  • 

10 

me 

21 

ca 

22 

(tla)  huiz 

23 

cihua 

24 

nan 

25 

xuchi 

26    pith 


27 

12 

28 

Ml 

29 

xoch 

30 

tzin 

31 

(chiuhnauh) 

?  tei 


caverne;  c,  prep,  locale, 
tete. 


dfc    Mk   etc...,  arbres) 
16     (figurauij  lieu  plein  de... 


17     (figuratif) 


n 


homme. 


18  ^[  chevelure  (iiguratif). 

19  ",=«*eci:ia  siHlet. 

20  I  w^n  main  (qui  porte) 

21  I  humaine  (c-a;. 
22 


(^->£-, 


fleches. 


23 


r>V   fignralifj  lerume. 


24      'tete  a  dievelure  nouee;,  mere, 
i  berceau  a  ban- 


delettos  d'osier 


?nfunt. 

27  |  <»v  aeil 

28  '(  •  noir. 

29  (  tfy  t^J)  fleurs,  cpanouir,  brillant. 

30  )  £§§  couronne,  (figure)  prince. 


s'      WJrtyk  nombre  de  bandelettes 


'"tip 


(9). 


Otloe 


quaquauhtla 


In  spelunca 

(irboribus / 

(oollibus ) 

tuperciliosa. 


Orucliio  'yn) 
ixlliUrochilzin 
ympillzin 
icikuauh 
yn  lecuhtli 
tlahuixe 
chicliiinecatl. 


■m  latin. 


Gerrainavit 
Ixtlilxochitl  princepe 
flllatus 

a  conjuge  jacente 
principis  arcigeri 
Chichimecarum. 


TRADUCTION     FRANCAISB. 


Dans  la  caverne  sourcilleuse  du  Vampire  qui,  les  ailes 
crochues  et  deployees,  la  gueule  beante,  menace,  la  tete 
en  bas,  naquit  le  prince  OEil-Noir-Brillant,  fils  legitime 
du  chevalier  arcigere  Chichimeque. 


NOTA.  —  L'ordre  logique  de  la   traduction  frar.oaise  correspond  parfaitement  a  l'ordre  reel  du  tableau  de  la  Caverne 
de  Tzinacanoztoc. 
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OZTOTICPAC. 

(1-  Seine). 


Si  nous  voulons  avoir  les  noms  du  roi  et  de  la  reine,  nous 
allons  les  lire  a  Oztoticpac,  oil,  cette  fois,  le  berceau  de  l'en- 
fant  est  identique  au  havre-sac  d'osier  commun,  et  ne  porte 
pas  encore  de  nom,  tandis  que  nous  voyons  ceux  des  parents 
au-dessus  de  celui  figurativo-phonetique  de  la  caverne.  Nous 
avons  done  pour  texte  complet,  ce  qui  precede  avec  cette  le- 
gende  : «  Yn  tlotli  [nehuari)  icihuauh  Icpacxochitl  tjn  oztoctic- 
pac.  »  La  glose  la  plus  exacte  serait  .-  «  Dans  la  caverne  sour- 
«  cilleuse  du  vampire  sanguisuge,  aux  ailes  sombres  et  cro- 
«  chues,  aux  dents  aigu8s,  sanglantes  et  menacant  de  sa 
«  gueule  tournee  en  bas,  naquit  un  prince  nomme  Ixtlilxo- 
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«  cliitzin  (fils  legitime)  dc  la  rcine  Icpacxochitzin,  femnie  du 
«  roi  Tlotzin,  portant  Tare  des  sauverains  Chichimeques,  et  le 
«  chili  (symbole  de  l'autorite  et  du  commandement).  Neu- 
«  vieme  (berceau,  depuis  le  1er  xolotl  (?)  » 

En  comptant  les  bandelettes  du  berceau  de  Tzinacanoztoc, 
different  de  celui  d'Oztoticpac  de  forme  et  de  position,  j'en 
trouve  neuf,  quatre  obliques  et  croisees  au  nombre  de  trois, 
par  une  bande  transversale  en  forme  de  femur  (?)  [metzquau- 
hijotl);  ce  qui  fait  3  X  2  +  I  +  1  +  I  —  9,  dont  est  compose  le 
berceau  (en  nahuatl  :  xuchitl,  tlaxuchilli).  Le  mot  xochi  se 
trouvera  double,  figuratif  et  phonetique.  Le  vide  garde  par 
des  points  indique  Enumeration  textuellenon  epuisee  encore, 
puisque  les  arbres  par  leurs  noms  peuvent  etre  des  allusions 
topographiques,  chronologiques  et  gen6alogiques.  Le  mot 
Tlacopilli  applique  a  Ixtlilxochitl,  ne  leserait  pas  sans  motif, 
sans  calcul,  si  l'onse  souvient  que  les  Acxotecas,  ou  partisans 
d'Acxitl,  jirotestaient  gn  silence  contre  l'usurpation  du  chi- 
chimeque  Xolotl.  —  Ce  travail  ne  peut-6tre  une  ceuvre  dog- 
matique  achevee  et  ferme"e.  Proposer  des  solutions,  n'est  pas 
les  imposer.  Cette  methode  reelle  d'interpreHer  est  essentiel- 
lement  nahuatl  et  conforme  aux  principes;  mais  quand  bien 
meme,  dans  certains  details  d'application,  elle  ne  seraitqu'in- 
genieuse,  elle  nepourrait  &tve  controuvee  et  laisserait  intact 
le  principe  que  nous  avons  voulu  mettre  en  evidence  :  l'hieio- 
glyphe  parle,  et  le  parler  hieroglyphique  dans  la  premiere 
periode  nahoa. 


Nota.  —  Ce  travail  n'est  que  la  premiere  partie  d'une  etude  plus 
considerable;  je  ne  pense  pas  que  les  donnees  a  venir  puissenl  infir- 
mer  ces  principes,  snrlout  ceux  formules  a  la  conclusion.  J'altends 
du  phonetisme  de  la  deuxi&me  periode,  plus  de  lumiere  et  plus  de 
preuves;  voila  tout.  Neanmoins  mon  amour  du  vrai  me  mettra  a  l'aise, 
s'il  s'agit  alors  de  retirer  quelques  propositions  fausses  et  controuvees 
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M.  Schcetter  depose  sur  le  bureau  plusieurs  ouvrages 
offerts  au  Congres. 

La  Revista  de  Duenos-Ayres  periodico  puhlicado  bajo  la 
direction  de  Vicente  Quesada  y  Miguel  Navarro  Viola. 
Buenos- Ayres,  1863  a  1871. 

L'origine  touraniennc  des  Americains  Tupis-Caribes  ct 
des  anciens  Egyptiens,  indiquee  principalement  par  la  phi- 
lologie  comparee  :  Traces  d'une  ancienne  migration  en  Ame- 
rique,  invasion  du  Bresil  par  les  Tupis,  etc.,  par  le  vicomte 
de  Porto- Seguro,  Vienne,  1876. 

Proceedings  of  the  Davenport  Academy  of  natural  scien- 
ces. Account  of  the  discovery  of  inscribed  tablets  by  Rev. 
J.  Gass,  with  a  description  by  Dr  Rev.  J.  Farquharson. 
Davenport,  1877. 

The  Rockford  Tablet.  J.  D.  Moody,  Mendota. 

Los  Vinculo s  de  Ollanta  y  Cusi-Kcuyllor- Drama  en  Qui- 
chua ;  obra  compilada  y  espurgada  con  la  version  castellana, 
por  el  DT  Jose  Fernandez  Nodal,  Ayacucho. 

The  prehistoric  remains  which  were  found  on  the  site  of  the 
City  of  Cincinnati,  Ohio,  with  a  Vindication  of  the  «  Cin- 
cinnati tablet  »  by  Rorert  Clarke,  Cincinnati,  1876. 

Annuaire  des  lies  Saint-Pierre  et  Miquelon,  1870  et  1877 . 
Don  de  M.  Augier  de  Maintenon. 

Archives  de  la  Commission  scientifique  du  Mexique publiees 
sous  les  auspices  du  Ministere  de  1' Instruction  publiquc.  3 
vol.  Paris,  1864-69.  Don  de  M.  le  baron  Textor  de  Ravisi. 

Sixth  annual  address  of  the  President  to  the  Philological 
Society,  by  Henry  Sweet.  Don  de  M.  L.  de  Rosny. 

Etudes  critiques  sur  l'Archeologie  americaine  et  sur 
TEthnographie  du  Nouveau  Monde  par  Ed.  Madier  de  Montjau. 
Paris,  E.  Leroux,  1877. 

Tales  and  traditions  of  the  Eskimo.  Henri  Rinck.  London, 
1875. 
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Leltre  de  Christophe  Colomh  (Revue  orientale  ot  ameri- 
caine.)  L.  de  Rosny.  Paris,  1 877. 

Tesoro  de  la  lengua  guarani.  Rriz  Antonco  de  Montoya. 
Madrid,  1639.  Don  de  M.  Platzmann. 

History  and  review  of  the  mineral  ressources  of  lake 
Superior.  A.  P.  Swineford.  Marquette  city  1870. 

Oration  delivered  before  the  City  Council  and  citizens. 
Rob.  Winthrop.  Boston,  1376. 

Les  fs mines  celebres  du  Japon.  La  pretresse  Komati. 
Baron  Textor  de  Ravisi.  Paris,  1875. 

La  Commission  de  publication  a  recu  de  M.  Luelen 
Adam  la  lettre  suivante  : 

Nancy,  l*r  Octobre  1877. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

J'ai  a  reparer  de  mon  mieux  une  omission  qui  trouvera 
son  excuse  dans  la  surabondance  des  communications 
faites  au  Congres  durant  sa  derniere  seance. 

La  Societe  d 'etudes  americanistes,  fondee  a.  Nancy  pour 
continuer  dans  le  Nord-Est  francais,  l'oeuvre  du  Congres 
de  1875  (1),  m'avait  donne  mandat  de  rappeler  a  nos 


(1)  Art.  2,  du  reglement :  La  Societe  a  pour  but  d'encourager 
par  tous  les  moyens  les  etudes  americaines  et  specialement 
de  garder  et  conserver  les  objets  qui  ont  ete  donnes  a  Nancy, 
lors  du  premier  Gongres  des  Americanistes  tenu  dans  cette 
ville  en  1875,  ainsi  que  tous  ceux  qui  pourraient  etre  donnes 
par  la  suite. 

Le  bureau  est  ainsi  compose  pour  l'annee  1877-78  : 
President:  M.  le  baron  de  Dumast,  corrospondant  de  l'lns- 
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collegues  que  lors  de  la  premiere  session,  il  a  ete  resolu 
de  creer  dans  notre  ville  une  bibliotheque  et  un  musee 
americains. 

Je  devais  faire  appel,  en  faveur  de  ces  deux  etablisse- 
ments  places  sous  la  direction  de  la  Socidte  d 'Etudes, 
a  la  generosite  des  Americanistes. 

L'un  des  orateurs  de  la  premiere  session  a  dit  aux 
applaudissements  d'une  nombreuse  assistance  :  «  Le 
Musee  de  Nancy  aura  son  individualite  propre  :  avant 
dix  ans,  il  formera  l'une  des  plus  grandes  collections 
americaines  du  monde.  »  Nous  esperons,  Messieurs  et 
chers  collaborateurs,  que  cette  parole  sera  feconde.  On 
s'est  plii  maintes  fois  a  rendre  a  la  ville  de  Nancy  cette 
justice  qu'elle  n'a  rien  epargne  pour  assurer  le  succes  du 
premier  appel  fait  aux  Americanistes  des  deux  mondes ; 
soyez  certains  qu'elle  saura  se  montrer  digne  de  la  con- 
fiance  des  donateurs. 

Qu'il  me  soit  permis  d'insister  d'une  facon  toute  spe- 
ciale  sur  l'utilite  que  presentera  une  bibliotheque  ameri- 
caine  ou  l'archeologue,  le  linguiste,  l'ethnographe,  et 
l'historien  trouveront  reunis  les  ouvrages  actuellement 
disperses  dans  des  collections,  soit  publiques,  soit  parti- 
culieres,  et  dont  un  trop  grand  nombre  demeurent  ou 


titut  de  France,  membre  titulaire  de  l'lnstitution  ethnogra- 
phique.  Vice-president :  M.  E.  Dubois,  professeur  a  la  Faculte 
de  Droit.  Conservateur  :  M.  Albert  Bruneau,  membre  corres- 
pondant  de  l'lnstitution  ethnographique. 

Secretaire- tresorier  :  M.  Lucien  Adam,  Gonseiller  a  la 
Gour  d'appel,  membre  correspondant  de  l'lnstitution  ethno- 
graphique. 
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inconnus  de  la  generalite  des  travailleurs  ou  absolument 
inabordables. 

La  ville  de  Nancy  se  plait  a  remercier  publiquement 
des  dons  precieux  qui  lui  ont  ete  faits  :  la  Societe  Ameri- 
caine  de  France,  la  Societe  d'Ethnographie,  M.  Leon  de 
Rosny  et  M.  H.  Cernuschi. 

Je  vous  prie  d'agreer,  Messieurs  et  chers  collabora- 
teurs,  l'assurance  de  mon  entier  devouement. 

Lucien  Adam. 

M.  Eltz  a  la  parole  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Honore  des  fonctions  de  tresorier  de  la  seconde  session 
du  Congres  international  des  Americanistes,  j'ai  a  vous 
soumettre  un  apergu  rapide  et  sommaire  de  notre  situa- 
tion financiere. 

Le  Gongres  de  Luxembourg  compte  au  dela  de  1000 
membres  dont  450  appartiennent  au  Grand-Duche.  En 
chiffres  ronds  nos  recelles  s'elevent  a  10,500  fr.,  et  notre 
depense  sera  a  peu  pres  de  13,500  fr.  Nous  aurons  done 
la  satisfaction  de  pouvoir  verser  dans  la  caisse  du  Comite 
de  BruxeUes,  un  reliquat  de  3,000  fr.  environ. 

Le  Compte-rendu  des  travaux  dela  session  de  Luxem- 
bourg formera  deux  volumes  in-8°  qui  seront  distribues 
aux  souscripteurs  dans  la  premiere  quinzaine  du  mois 
de  Mars  1878. 

M.  Valdemar  Schmit  rend  a  M.  Wurih-Paquet  le 
fauteuil  de  la  presidence,  et  celui-ci  prononce  l'allocution 
suivante : 
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Messieurs, 

Arrives  au  terme  de  vos  interessants  travaux,  je  vous 
demande  la  permission  de  resumer  aussi  brievement  que 
possible  ce  qui  a  ete  si  bien  dit  et  de  constater  le  resultat 
de  vos  discussions  si  fructueuses  dans  celte  seconde 
session  du  Congres. 

Dans  la  seance  consacree  a  l'anthropologie  et  a  l'ethno- 
graphie,  le  Congres  a,  si  toutefois  on  peut  se  servir  de 
cettc  expression,  epuise,  au  moins  quant  a  present,  la 
question  des  Mound-Builders.  II  a  vu  se  poser  devanl  lui 
des  decouvertes  osteologiquesj  sur  lesquelles  on  ne  peut 
encore  prudemment  asseoir  une  conclusion.  L'un  des 
explorateurs  de  1' Arizona  lui  a  fait  connaitre  les  mines  si 
curieuses  des  Town-Builders. 

M.  Beauvois  nous  a  entrelenus  de  la  decouverte  de 
l'Amerique  par  les  Scandinaves  et  de  ces  colonies  d'Euro- 
peens  qui  habitaient  le  Nouveau  Monde  plusieurs  siecles 
avant  Chrislophe  Golomb. 

M.  Gravier,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  deux 
savants,  l'un  Frangais  et  l'autre  Italien,  nous  a  fait  con- 
naitre l'histoire  emouvanle  de  l'ouverture  de  la  route  du 
Mississipi,  la  decouverte  qui  aurait  ete  faite  du  Bresil 
anterieuremenfa  Gabral  et  l'interessante  navigation  de 
Verrazzano. 

M.  Schoetter  a  Justine  Americ  Vespuce  des  reproches 
injustes  qui  ont  ete  trop  souvent  adresses  a  sa  memoire. 

M.  l'abbe  Schmitz,  encore  inspire  par  les  souvenirs 
classiques  de  l'lliade  et  de  l'Eneide,  nous  a  fait  assister 
a  la  destruction  d'une  tribu  algonquine  par  les  Senecas. 

M.  Nodal  a  resume  les  poinis  principaux  de  la  legisla- 
tion des  Incas. 

M.  Lucien  Adam  a  tire  de  l'examen  grammatical  ct 
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lexiologique  de  seize  langues  americaines  des  conclusions 
qui  paraissent  demontrer  que  1' unite  linguistique  n'existe 
pas  plus  en  Amerique  qu'en  Europe. 

M.  de  Rosny  vous  a  fait  part  des  essais  de  lecture 
mexicaine  de  M.  l'abbe  Pipart. 

M.  Henry  a  combattu  victorieuseraent  la  these  linguis- 
tique de  la  race  aryenne  au  Perou. 

Enfin,  Messieurs,  vous  venez  d'entendre  d'importanles 
communications  archeologiques  que  je  n'ai  point  a 
resumer. 

Avant  de  lever  la  seance,  permettez-moi,  Messieurs,  de 
toucher  encore  deux  points. 

Le  premier  est  que  la  session  du  Congres  des  Ameri- 
canistes  a  Luxembourg  sera  toujours  pour  nous  un  grand 
honneur.  G'est  un  fait  qui  marquera  dans  l'histoire  du 
pays  a  cote  de  tant  d'autres  qui,  depuis  les  regnes  de 
Guillaume  1",  de  Guillaume  II,  et  de  Guillaume  III,  reste- 
ront  dans  nos  annales. 

Le  second  point  que  je  voulais  relever,  est  que  les  tra- 
vaux  des  hommes  eminents  qui  se  sont  reunis  a  Luxem- 
bourg, interesseront  grandement  les  Luxembourgeois  qui 
se  trouvent  en  Amerique,  en  si  grand  nombre;  en  effet,  je 
crois  qu'il  y  a  peu  de  families  luxembourgeoises  qui  ne 
soient  representees  en  Amerique.  Aux  Etats-Unis, 
les  Luxembourgeois  ont  fonde  un  journal  dit :  Luxem- 
buvger  Gazette.  M.  Gonner,  un  Luxembourgeois,  y  a 
meme  publie  un  ouvrage  intitule  :  Das  Luxemburger 
Land,  seine  Geschichte,  seine  Bewohner,  sein  Handel 
nnd  sein  Wandel,  pour  rappeler  a  ses  compatriotes  emi- 
gres les  faits  principaux  de  Thistoire  de  leur  pays  natal. 
Plusieurs  de  nos  anciens  compatriotes  emigres  en  Ame- 
rique ont  ete  envoyes  aux  Ghambres  legislatives  des 
Etats-Unis. 
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Des  Luxembourgeois,  il  n'y  en  a  pas  seulement  dans 
l'Amerique  du  Nord;  vers  1820,  beaucoup  de  Luxem- 
bourgeois ont  emigre  au  Bresil,  ou  ils  forment  la  popula- 
tion de  villages  entiers;  c'est  ce  que  m'a  assure,  il  y  a 
50  ans  deja,  un  voyageur  luxembourgeois,  le  sieur  Denis, 
qui  avait  visite  le  Bresil. 

Vos  travaux,  Messieurs,  seront  done  lus  et  consultes 
avec  plaisir  et  interet  par  nos  compatriotes  et  nos  suc- 
cesseurs  ainsi  que  par  les  Luxembourgeois  dans  l'autre 
hemisphere,  et  ce  d'autant  plus  par  ceux-ci,  que  vos  tra- 
vaux se  sont  accomplis  dans  la  capitale  de  leur  ancienne 
patrie. 

II  ne  me  reste,  Messieurs,  qu'a  vous  prier  de  conserver 
un  bon  souvenir  de  votre  trop  court  sejourdans  le  Luxem- 
bourg. 

J'ose  rappeler  a  MM.  les  membres  du  Congres  de  bien 
vouloir  deposer  au  secretariat  leurs  photographies;  ce 
sera  un  souvenir  qui  se  conservera  precieusement. 

Je  declare  la  seance  levee  et  la  session  close. 

La  seance  est  levee  a  5  heures. 


Quelques  jours  apres  la  cloture  du  Congres,  M.  le  baron 
de  Dumast  a  communique  a  la  Commission  de  publication 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  Rinck,  de  Nancy, 
peintre  de  portraits  a  New-York : 

Je  me  crois  possesseur  du  seul  portrait  veritable  qui 

existe  de  Christophe  Golomb,  G'est  une  peinture  faite  evi- 
demment  par  un  peintre  d'un  talent  mediocre  et  probablemcnt 
a  l'epoque  ou  le  grand  homme  etait  pauvre  et  vieux ;  maiselle 
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est  executee  avec  un  soin  et  un  scrupule  que  l'enthousiasme 
peut  seul  avoir  inspires.  II  n'y  a  pas  jusqu'a  la  chassie  des 
yeux  us6s  du  vieux  marin  qui  n'ait  ete  observee  et  rendue. 

Le  portrait  est  vetu  d'une  espece  de  frac  militaire  brun  et 
rouge,  les  couleurs  espagnoles;  il  est  coiffe  d'un  bonnet 
fourre  use;  l'une  des  mains  porte  une  bague  de  fer  on 
d'argent,  et  montre  le  fameux  ceuf,  sortant  d'un  nid  de  poule 
qui  se  trouve  dans  un  coin  du  tableau  et  contient  le  premier 
oeuf  ayant  servi  a  l'argument. 

Les  mains  sont  detestablement  mauvaises,  mais  le  sourire 
narquois,  le  triomphe  moqueur  du  grand  homme  meconnu, 
humilie  et  persecute,  nul  artiste  ne  l'aurait  mieux  reproduit. 

Ge  portrait  se  trouvait  parmi  nombre  d'autres  vieux  tableaux 
dont  il  se  faisait  une  vente  a  l'enchere,  a  la  Nouvelle-Orleans. 

Je  presume  qu'il  y  avait  ete  apporte  de  l'lle  de  Cuba,  par 
quelque  fugitif  qui  sera  mort  sans  laisser  trace  de  sa  personne, 
et  que  le  coin  qui  devait  porter  la  signature  n'avait  ete  coupe 
que  pour  etre  la  preuve  qui  devait  servir  a  en  reclamer  la 
possession.  Les  vicissitudes  et  revolutions  des  colonies  expli- 
queraient  le  fait. 

Personne  a  la  vente  ne  connaissait  l'liistoire  de  Colomb,  et 
c'est  ainsi  que  le  portrait,  que  j'avais  a  peine  eu  le  temps  de 
regarder,  m'est  reste  a  ma  premiere  mise  a  prix. 

Ge  qui  me  fait  croire  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  portrait  de 
Goloinb,  c'est  que,  lorsque  Louis-Philippe  faisait  peindre  les 
grands-hommes  qui  devaient  figurer  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, j'ai  connu  l'artiste  qui  avait  ete  charge  de  celui-Ia,  et 
qu'apres  des  mois  passes  a  fouiller  les  musees  et  bibliolheques, 
il  lui  a  ete  declare  partout  qu'il  etait  plus  que  probable  que 
ce  portrait  n'existait  nulle  part.  En  consequence  mon  homme 
se  mit  a  composer  une  figure  de  fantaisie,  un  grand  et  vigou- 
reux  gaillard,  sans  plus  s'occuper  de  la  ressemblance.  Et 
voila  comme  on  raconte  l'histoire  a  la  posterite  ! 

Le  portrait  que  je  possede  est  evidemment  un  original 
peint  d'apres  nature,  par  un  homme  qui  travaillait  hardiment 


Pfancv,  Btrger-Levraidt  el  C 
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et  rapidement.  On  n'invente  pas  une  tete  comme  eelle-la,  et, 
si  on  voulait  l'inventer,  cen'estpas  la  le  typequ'on  choisirait, 
quoiqu'un  disciple  de  Gall  oil  de  Lavater  puisse  declarer 
impossible  de  trouvor  une  tote  plus  d'accord  avec  le  caractere 
que  les  auteurs  du  temps  ont  attribue  a  l'liomme  qui  devina  le 
Nouveau  Monde. 

Je  pense,  mon  cher  ami,  que  la  question  de  savoir  s'il  exists 
un  portrait  autbentique  de  celui  a  qui  Ton  doit  la  decouverte 
de  l'Amerique  vaudrait  la  peine  d'occuper  la  societe  america- 
niste  ;  si  vous  etes  de  mon  avis,  je  vous  saurais  gre  de  Ten 
saisir. 

Quelques  personnes  m'ont  offert  d'acheter  ce  portrait  a  un 
bon  prix;  j'ai  refuse  de  le  vendre,  parceque  s'il  est  autbentique, 
j'aimerais  mieux  le  voir  a  Nancy  ou  an  Louvre  que  partout 
ailleurs,  et  qu'en  outre  il  aurait  une  valeur  bien  autre  que  ce 
qui  m 'a  etc  offert. 

Le  fits  de  Golomb  ayant  ete  Gouverneur  ou  Capitaiue- 
^eneral  de  File  de  Cuba  apres  la  mon  de  son  pere,  il  neserait 
pas  etonnant  que  ce  portrait  y  eut  ete  apporte  par  lui  etlaisse 
au  palais,  d'ou  il  aurait  ete  vole  par  quelque  flibuslier  ou  sauve 
par  quelque  partisan.  . 

Bien  que  la  question  des  portraits  de  Colomb  ait  recti 
do  M.  Feuillel  de  Goncbes  (1)  une  solution  donnant  peu 
d'cspoir,  la  Commission  de  publication  a  pense  qu'il  eon- 


(1)  M.  Feuillet  de  Conches  a  publiii  une  etude  fort  iuteressante 
sur  les  portraits  de  Colomb;  on.  en  montre  partout,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Allemagne,  a  Versailles ;  1c  malheur  est  qu'ils  repre- 
sentent  tous  des  hommes  differents.  La  conclusion  de  l'auteur,  si 
nous  avons  bonne  memoire,  est  que  l'invcnteur  de  l'Amerique  n'a 
ete  point  au  naturel  quo  par  la  plume  do  son  fils.  C'etait  une  figure 
blanche,  piquetee  de  taches  de  rousseur  et  couronnee  de  cheveux 
roux  qui  blanchirent  avant  l'age. 

(Diction  naire  general  de  Larousse). 
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venait  de  soumellre  a  l'examen  des  Americanistes  un 
portrait  declare  authentique  par  un  artiste  qu'une  longue 
pratique  de  son  art  a  rendu  bon  juge  en  semblable 
matiere. 

Nous  avons  done  prie  M.  le  baron  de  Dumast  de 
demander  a  son  compatriote  et  ami  une  epreuve  photo- 
graphique  avec  autorisation  de  faire  reproduire  par  la  gra- 
vure  sur  bois  les  traits  du  personnage,  qui  ne  serait  autre 
que  l'illustre  descubridor.  M.  Rinck  s'est  rendu  a  notre 
desir,  et  M.  le  baron  de  Dumast  nous  a  communique  une 
seconde  lettre  de  cet  artiste;  en  voici  un  extrait : 


New- York,  i  decembre  1877. 

Sitot  votre  lettre  en  date  du  ler  novembre  recue,  je  me 
suis  occupe  de  faire  photographier  le  portrait  de  Colomb. 

Malheureusement  j'ai  perdu  quelques  jours,  voici  com- 
ment :  Vous  savez  que  toute  vieille  peinture  acquiert  avec  le 
temps  une  couleur  jaune  toujours  en  progres  ;  or,  en  photo- 
graphie,  les  couleurs  ne  conservent  pas  leurs  relations  d'in- 
tensite,  enmme  ombre  et  lumicre ;  e'est-a-dire  que  le  jaune 
el  le  rouge  se  produisent  a  peu  de  chose  pres  comme  le  noir. 
Bref  le  resultat  photographique  a  ete  une  plaque  noire  oil  il 
n'y  avait  de  discernible  que  les  fentes  et  les  craques  du  ta- 
bleau, mais  admirablement  representees.  Alors  l'idee  m'est 
venue  d'en  faire  une  copie  en  grisaille,  et  cette  fois  la  chose 
a  reussi,  a  ce  que  me  dit  le  photographe  qui  doit  m'en 
livrer  deux  copies. 

Jamais  un  croquis  au  dessin,  quelque  soigne  qu'il  fut, 
n'aurait  pu  rendre  la  finesse  de  details  a  laquelle  il  etait  pos- 
sible d'atteindre  en  reduisant,  par  la  photographie,  une  tote 
de  grandeur  naturelle.  J'attends  avec  impatience  les  epreu- 
ves.    S'il  y  a  quelques  observations  a  faire  pour  le  graveur, 
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vous  les  trouverez  a  la  lin  de  cette  lettre.  Le  photographe  est 
le  plus  habile  de  New- York. 

Voici  maintenant  comment  et  pourquoi  j'ai  achete  ce  por- 
trait. 

A  1'epoque  ou  le  roi  Louis-Philippe  faisait  peindre  les 
hommes  illustres,  pour  la  galerie  de  Versailles,  mon  ami 
Gorot,  le  paysagiste  dont  l'atelier  etait  porte  a  porte  avec  le 
mien,  au  sixieme  etage  d'une  maison  quai  Voltaire,  me  lit 
iaire  la  connaissance  d'un  autre  peintre,  Ghasseriau,  jo  crois, 
qui  avait  pour  commande  du  gouvernement  un  portrait  de 
Ghristophe  Golomb,  et  qui  me  dit  que  toutes  les  recherches 
faites  en  Italie,  en  Espagne  et  ailleurs  par  la  direction  du 
Musee,  poiir  trouver  un  original,  etaient  demeurees  sans  re- 
sultat,  en  sorte  que  le  portrait  qu'il  avait  a  faire  avait  ete  laisse 
a  son  imagination. 

En  1845  ou  1846,  a. la  Nouvelle-Orleans,  etant  a  la  vente 
d'un  marchand  de  couleurs  et  de  bric-a-brac  artistique,  ou  je 
ne  comptais  acheter  que  des  pinceaux,  le  portrait  en  ques- 
tion fut  expose  en  vente  avec  quantite  d'autres  vieux  ta- 
bleaux, sous  le  titre  du  vieux  gastronome,  sans  doute  trouve 
par  l'encanteur.  J'y  mis  une  premiere  enchere,  et  le  tableau 
me  resta  au  milieu  des  lazzis  de  la  foule,  qui  croyait  que  mon 
oiTre  n'avait  etequ'une  plaisanterie,  et  que  j'avais  compte  sur 
l'enchere  de  quelqu'autre  imbecile  pour  me  debarrasser  de 
la  mienne. 

Pour  moi,  ce  tableau  est,  a  n'en  pouvoir  douter,  le  portrait 
de  Golomb  dans  son  vieil  age,  fait  d'apres  nature,  et  je  ne 
dirai  pas  que  le  soin  scrupuleux,  mais  la  religion  avec  laquelle 
l'artiste  a  etudie  son  moilele,  prouve  l'admiration  qu'il 
eprouvait  pour  lui  et  l'extreme  desir  qu'il  avait  de  trans- 
mettre  jusqu'au  moindre  de  ses  traits  a  la  posterite.  La  gri- 
saille (pie  j'en  viens  de  laire  ne  m'a  laisse  aucun  doute  a  ce 
sujet,  pas  plus  que  sur  le  talent  de  l'artiste,  quoiqu'ime  des 
mains  surtout  laisse  beaucoup  a-desirer. 

Si  le  portrait  de  Christophe  Colomb  jieint  par  Leonard  de 
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Viaci  (1),  qui  est  au  Musee  de  Naples,  a  ce  quem'a  dit  M.  de 
Luoca,  consul  general  d'ltalie  a  New- York,  n'est  pas,  comme 
celui  de  Cha'sseriau,  un  portrait  de  fantaisie,  il  serait  curieux 
d'en  faire  la  comparaison,  et  de  s'assurer  si  celui  que  je  pos- 
sede  n'est  pas  l'etude  d'apres  nature  dont  il  se  serait  servi 
pour  en  faire  un  autre  plus  soigne.  Une  commission  compo- 
see  de  connoisseurs  speciaux  en  pareille  matiere  serait  seule 
en  etat  de  decider  la  question. 

Je  comptais  provoquer  cette  mesure  et  faire  don  du  por- 
trait au  Musee  du  Louvre  en  cas  de  decision  favorable,  mais 
les  circonstances  ont  change,  la  guerre  m'a  ruine,  et  pareille 
generosite  serait  folie  de  ma  part. 

Le  consul  general  du  Bresil  m'a  fait  faire  des  offres  ;  mais 
je  n'en  accepterais  aucune  sans  donner  la  preference  a  mon 
pays,  en  cas  d'egalite. 

Comme  l'ucuf  qui  est  deja  casse'par  le  bout  et  vide  se 
trouve  dans  le  panier,  j'avais  cru  longtemps  qu'il  y  avait 
anachronisme  dans  la  composition  ;  en  faisant  ma  copie  j'ai 
reconnu  que  c'etait  moi  qui  avais  tort  :  l'ceuf  etait  deja  casse 
et  mange  comme  I'Amerique  decouverte  et  exploitee,  lorsque 
Fenvieux  lui  dit  en  le  denigrant  :  la  chose  etait  hien  facile. 
Golomb  qui  etait  alors  a  moitie  de  son  dejeuner,  lui  offrit 
l'oeuf  qui  restait  pour  le  faire  tenir  sur  sa  pointe,  etc'est  avec 
l'autre  qu'il  fit  sa  reponse  et  prouva  que  la  chose  etait  plus 
facile  que  la  decouverte  de  I'Amerique. 

II  y  a  a  Genes,  sa  patrie,  une  statue  monumentale  de  Chris- 


(1)  Le  Musee  de  Naples  possede  une  belle  peiuture  du  Parme- 
san, qu'on  dit  etre  le  portrait  de  Christophe  Colomb.  Le  persou- 
nage  represents  est  un  homrae  jeune  encore  ;  il  a  la  teto  plus  jolie 
que  forte  et  intelligente,  il  est  revetu  d'une  armure  de  fer.... 
MM.  Viardot  et  Lavice  (Musecs  d'ltalie),  no  croient  pas  que  co  soit 
la  l'image  authentique  du  celebre  navigateur  (Dictionnaire  gene- 
ral dc  Laroussc.) 
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tophe  Colomb.  Do  quelle  date  est-elle?  jusqu'a  quel  point 
est-elle  un  portrait?  c'est  ce  que  j'ignore. 

II  y  a  une  tache  obscure   entre  l'ouil  gauche  et  l'o- 

reille,  due  probablement  a  une  retouche  ;  la  manche  est  mau- 
vaise,  mais  la  figure  est  bonne,  c'est  l'important.  Cependant 
l'oeil  gauche  est  un  peu  trop  grand,  et  le  droit  un  peu  trop 
petit.  La  place  blanche,  a  gauche,  estle  morceau  qui  manque 
au  tableau,  et  que  je  suppose  avoir  contenu  le  noin  du  pein- 
tre  destine  a  prouver  possession,  et  sans  lequel  le  portrait 
perd  infiniment  de  sa  valeur. 
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BANQUET 


Le  Jeudi,  13  septeinbre  1877,  In  ville  de  Luxembourg  a 
donne,  dans  la  Mai  son  Faber,  un  banquet  auquel  avaient  ete 
pries,  avec  M.  le  Ministre  d'Etat,  MM.  les  Directeurs  Gene- 
raux,  M.  le  baron  van  Hogendorp,  aide  de  camp  de  S.  A.  R. 
MgrJe  Prince  Henri  des  Pays-Bas,  MM.  les  representants  du 
Gonseil  communal,  MM.  les  presidents  des  differentes  sections 
de  l'lnstitut  royal  grand-ducal.  —  Mesdames  Leemans,  Meu- 
lemans,  Madier  de  Montjau,  Leon  de  Rosny,  Mademoiselle 
Leemans,  MM.  les  Savants  etrangers  et  luxembourgeois  ayant 
pris  part  aux  travaux  du  Congres,  ainsi  que  MM.  les  Membres 
du  Bureau  de  la  session. 

M.  Serv»i»,  bourgmestre,  et  MM.  les  echevins  et  conseil- 
lers  communaux  ont  recu  les  invites  dans  les  salons  de  la 
maison  Faber. 

A  sept  heures,  le  diner  a. ete  servi  dans  la  grande  salle, 
decoree  de  massifs  de  verdure,  et  ou  les  pavilions  de  l'Ame- 
rique  unissaient  leurs  couleurs  a  celles  des  drapeaux  luxem- 
bourgeois et  neerlandais;  la  table  disposee  en  fer-a-cheval 
etait  garnie  de  quatre-vingt-trois  couverts. 

Pendant  le  diner,  la  musique  du  Corps  des  Chasseurs 
luxembourgeois  a  fait  entendre  plusieurs  morceaux,  parmi  les- 
quels  on  a  particulierement  remarque  et  applaudi  la  «  Marche 
des  Americanistes  »  composee  par  M.  Ph.  Decker,  adjudant 
sous-officier. 

Au  dessert,  M.  Kervals,  bourgmestre,  a  porte  le  premier 
toast : 
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Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  l'honneur  ae  proposer  la  sanle  de  Sa  Majeste  le  Hoi 
Grand-Due. 

Jo  bois  au  Souverain  qui  a  toujours  veille  avec  la  plug 
vive  sollicilude  aux  inlerels  du  Grand-Duche,  qui  a  i'ait 
tous  ses  efforts  pour  proteger  noire  pays  pendant  les  jours 
de  danger  qu'il  a  eu  a  traverser.  » 

Je  bois  au  Souverain,  sous  le  regne  duquel  des  libertes 
aussi  larges  que  celles  que  possede  aucun  pays  nous  out 
ete  accordees  et  sont  pratiquees  sans  entraves,  sous  le 
regne  duquel  la  population  luxembourgeoise,  contente  de 
son  sort,  n'a  a  envier  celui  d'aucune  autre  nation. 

Je  bois  au  Chef  d'une  Maison  Princiere  illustre,  popu- 
laire  dans  toute  l'Europe,  qui  s'est  associeel'une  des  pre- 
mieres aux  idees  genereuses  de  notre  temps,  qui  n'a 
cesse  de  donner  des  exemples  eclatants  des  plus  belles 
vertus  civiques. 

Mesdames  et  Messieurs,  en  signe  de  votre  sympathie 
pour  les  Luxembourgeois,  je  vous  prie  d'accueillir  cha- 
leureusement  le  toast  que  je  porte  a  Sa  Majeste  le  Roi 
Grand-Due  ! 

Ges  paroles  onf  ete  couvertes  de  vivats  proloiiges. 

Le  second  toast  a  ete  porte  par  M.  le  Dr  Mehoetter,  l'un 
des  vice-presidents  du  Cong-res  : 

Mesdames,   Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  boire  a  la  sante  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  ie  Prince  Henri  des  Pays-Bas. 

Les  Luxembourgeois  savent  que  la  participation  du 
Prince  aux  travaux  du  Coinile  d'organisation,  dont  il  avait 
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bien  voulu  accepter  la  Presidence  d'honneur,  a  decide 
dans  le  Grand-Duche  du  succes  de  l'oeuvre. 

Durant  le  trop  court  sejour  qu'ils  ont  fait  parmi  nous, 
MM.  les  Membres  etrangers  du  Gongres  ont  puapprecier, 
par  r affection  respectueuse  dont  notre  pays  entourc  le 
Representant  de  S.  M.  le  Roi  Grand-Due,  les  hautes 
qualites  qui  distinguent  Monseigneur  le  Prince  Henri 
(Bravos). 

lis  s'uniront  done  aux  Luxembourgeois  dans  l'expres- 
sion  de  ce  voeu : 

Longue  vie  a  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Henri  des 
Pays-Bas ! 

Ge  toast  a  ete  salue  par  les  applaudissements  unanimes  du 
Congres. 

M.  Fischer,  l'un  des  echevins  de  la  ville  de  Luxembourg, 
a  porte  ensuite  un  toast  aux  Membres  etrangers  du  Gongres : 

Mesdames,  Messieurs, 

En  ma  qualite  d'echevin  de  la  ville  de  Luxembourg,  je 
tiens  a  donner  une  expression  aux  sentiments  de  grati- 
tude qui  animenl  la  population  de  la  cite  envers  le 
Gongres  des  Americanistes,  pour  l'honneur  fait  a  la  Ville 
d* avoir  ete  choisie  comme  siege  de  ses  travaux. 

Nous  avons  ete  heureux  d'assister  pendant  ces  jours 
solennels  aux  joutes  paisibles  des  champions  d'une  science 
qui  interesse  toute  l'humanite. 

Nous  avons  applaudi  de  coeur  aux  eclatants  succes 
obtenus  par  les  communications  des  savants  distingues 
qui,  de  tous  les  points  du  globe,  ont  repondu  a  l'appel  qui 
leur  avait  ete  adresse. 
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Nous  somnies  Tiers  du  relief  domic  a  notre  petile  cite 
par  une  reunion  pour  le  sejour  prochain  de  laquelle  de 
grandes  et  celebres  villes  rivalisent. 

Au  nom  de  la  ville  de  Luxembourg,  je  bois  aux  Mem- 
bres  etran^ers  du  Consres  ! 


'O^1^    ""    ^«"o" 


En  reponse  aces  paroles  courtoises,  M.  le  Docteur  Parl- 
»ot,  premier  adjoint  au  Maire  do  la  ville  de  Nancy,  a  prononec 
l'al locution  suivante : 

Monsieur  le  Bourgmestre, 
.   Mesdames  et  Messieurs, 

On  a  dit  quesileshommespouvaient  se  connaitre,  toute 
trace  de  division  disparaitrait  a  l'instant,  et  que  la  paix, 
cebien  toujours  recherche,  jamais  completement  obtehu, 
ne  cesserait  d'habiter  parmi  eux.  Cette  connaissance 
reciproque  des  uns  des  autres  existe  surtout  chez  les  pri- 
vilegies  qui  ont  fait  de  la  culture  de  l'esprit  leur  cauvre 
speciale  ;  aussi,  est-ce  l'honneur  des  Congres  scientifiques 
de  reunir  sur  un  meme  point  les  hommes  les  plus  separes 
par  la  nationality,  par  l'espace,  par  la  religion  et  par  la 
politique,  pour  en  former  une  assemblee  reunie  dans  la 
plus  affectueuse  concorde.  (Applaudissements). 

Americains  de  l'Amerique,  Americains  de  FEurope, 
Americains  de  tous  les  pays;  Americanistes  en  un  mot, 
lous  aujourd'hui  assis  a  cette  table  qui,  elle  aussi,  est 
sainte  par  la  fusion  des  esprits  ct  des  coeurs,  vous  etes 
un  bel  exemple  de  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Votre  premier  berceau  a  ete  Nancy,  ville  que  vous 
avez  aimee,  puisque  vous  l'avez  choisie  pour  y  naitre : 
Nancy  vous  a  rendu  votre  premiere  affection,  en  vous 
donnant  assez  de  vie  pour  que  vous  ayez  pu  apporter  a 
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Luxembourg'  votre  vigoureuse  adolescence.  Luxembourg, 
hier  encore  eloui'fant  sous  l'etroite  pression  tie  sa  oeinlurc 
tie  guerre,  debarrassee  aujourd'hui  de  cette  etreinte  as- 
phyxiante,  elevant  des  palais  oii  etaient  des  casernes, 
transformant  en  riants  jardins  ses  tristes  et  menacants 
bastions,  Luxembourg  vous  a  grandis  encore  par  son 
souffle  de  paix  et  de  liberie ;  il  vous  a  donne  des  forces 
assez  puissantes  pour  que  maintenant  des  capitales  se 
disputent  votre  presence.  (Bravos  prolonges). 

Honneur  done  a  la  ville  de  Luxembourg  !  Graces  lui 
soient  rendues  aujourd'hui  pour  avoir  si  bien  continue 
l'oeuvre  ebauchee  par  Nancy  ;  et,  puisque  je  parle  de 
Nancy,  permetlez  a  l'un  de  ses  plus  humbles,  mais  de  ses 
plus  devoues  representants,  de  remplir  a  cette  place  le 
devoir  sacre  dont  l'oubli  ne  lui  serait  pardonne  par  aucun 
de  ses  concitoyens,  permettez-lui  de  remercier  encore 
une  fois  Luxembourg  de  nous  avoir  ouvert  les  bras  a 
l'heure  de  la  souffrance,  et  d'avoir  abrite  sous  ses  toits 
hospitaliers  nos  ills,  epaves  de  la  plus  nefasle  des  guerres. 
(Bravos) 

Merci  encore  une  fois  a  Luxembourg,  merci  a  ses  habi- 
tants, dont  nous  emporterons  les  plus  durables  souvenirs. 
Merci  a  son  aimable  bourgmestre  dont  le  charmant  accueil 
a  fait  de  chacun  des  jours  que  nous  avons  passes  ici,  un 
jour  marque  par  une  fete. 

Je  bois  a  la  ville  de  Luxembourg,  a  son  venere  Bourn'- 
mestre,  Monsieur  Servais  ! 

M.  Ker%aiH  inteiTompt  les  applaudissements  rei teres  de 
l'assistance,  en  se  levant  pour  repundre  a  l'honorable  M.  Pa- 
risot.  M.  le  Bourgmestre  s'exprirne  en  ces  termes  : 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  repondre  au  digne  repre- 
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sentant  de  la  ville  de  Nancy,  mais  je  ne  sais,  je 
l'avoue,  comment  exprimer  les  sentiments  qu'eveille  le 
noble  langage  que  vous  venez  d'entendre  :  le  coeur  en 
est  rejoui.  Les  services  que  nous  avons  pu  rendre  aux 
habitants  de  Nancy,  pendant  des  jours  de  malheur, 
ont  ete  raccomplissement  d'un  devoir  d'humanite;  ils 
nous  etaient  d'ailleurs  imposes  par  notre  neutrality. 
Neutrality  oblige  !  (Bravos.) 

Les  peuples  qui  n'ont  pas  a  supporter  les  raaux  de  la 
guerre,  doivent  au  moins  eontribuer  a  soulager  ceux 
qui  en  souffrent.  G'est  ce  qui  a  determine  notre  conduite 
pendant  la  derniere  guerre.  Nous  n'avons  fait  qu'obeir 
a  la  loi  la  plus  elementaire  de  la  fraternite  humaine. 
Et  voila,  Messieurs,  que  la  ville  de  Nancy  nous  a  voue 
une  reconnaissance  dont  les  temoignages  sont  bien  faits 
pour  nous  emouvoir. 

Vous  aussi,  habitants  de  Nancy,  vous  nous  avez  rendu 
dans  d'autres  temps  des  services  qui  ne  doivent  pas 
s'oublier.  Je  tiens  a  le  dire  devantcette  reunion  composee 
d'hommes  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  :  nous 
n'avons  peut-etre  pas  assezfait  pour  temoigner  la  recon- 
naissance a  laquelle  nous  etions  alors  nous-memes  tenus. 

Comme  expression  des  sentimeni  s  des  Luxembourgeois , 
je  porte  un  toast  d'entiere  sympathie  a  la  ville  de  Nancy. 
Puisse  la  generosite  dont  cette  ville  fait  preuve,  se  ren- 
contrer  partout ;  la  paix  ne  serait  jamais  troublee  entre 
les  peuples  ! 

Le  Bourgmestre  de  Luxembourg  a  la  ville  de  Nancy  ! 
(Acclamations.) 

Vers  neuf  heures,  une  graade  serenade  a  ete  donnee  aux 
notes  de  la  ville  par  la  Societe  philhannoirique,  la  Societe 
Concordia  et  les  musiques  des  Corps  de  Pompiers  de  la  ville 
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haute,  do  Clausen  et  rtes  villes  basses.  L'air  tlu  «  Feienvon  » 
joue  par  ces  fanfares  reunies  a  ete  chaleureusemcnt  ac- 
clame  (1). 

Pendant  que  retentissaient  dans  la  salle  du  banquet  les 
paroles  de  cet  air  national  chantees  par  les  invites  luxem- 
bourgeois,  a  la  demande  des  invites  etraogers,  le  telegraphe 
a  apporte  les  responses  de  S.  M.  le  Roi  Grand-Due  et  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Henri,  aux  toasts  qui  Leur  avaient  ete 
portes  : 

Le  Roi  Grand-Due,  tres-reconnaissant  pour  les  bons 
souhaits  manifestos  a  son  egard  au  banquet  offert  par  la 


(1)  Pour  satisfaire  au  desir  exprime  par  MM.  lesEtrangers, 
on  reproduit  ici  les  paroles  du  Feienvon,  en  dialecte  luxem- 
bourgeois,  et  en  francais. 

De  Feienvon  den  as  beret, 
E  peift  durch  d'Loft  a  fort  et  get 
Am  Daiischen  iwer  d'Strosz  fun  Eisen, 
An  hie  get  Stolz  den  Noper  weisen, 
Dat  mir  nun  och  de  We  hun  font, 
Zun  eweg  grosse  Felkerbond. 

Komrnt  hier  aus  Frankreich,  Belgie,  Preisen, 
Mir  kennen  iech  ons  Hemecht  weisen ; 
Frot  dir  no  alle  Seiten  hin  : 
We  mir  eso  zefride  sin. 

Mir  hale  fest  un  onser  Scholl, 
Fu  Left  fir  d'Land  sin  d'Hierzer  foil; 
Wa  mir  och  keng  Millionen  zielen, 
Dir  get  ons  uochter  d'Welt  ze  wiolen. 
Mir  rufen  all  aus  engem  Monn  : 
Ke  bessert  Land  beschengt  jo  d'Sonn  ! 

Koinmt  hier  aus  Frankreich  ete. 
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ville  de  Luxembourg  au  Congres  international  des  Ame- 
ricanisles,  temoigne  ses  sinceres  remerciements. 

L aide-de-camp  da  Roi, 
Gapellen. 

«  Je  suis  tort  reconnaissant  des  bons  voeux  que  le 
Gongres  des  Americanistes,  reuni  en  un  banquet  offert  par 
la  ville  de  Luxembourg,  a  l'attention  de  former  pourmoi. 


D'Natur  de  lacht  ons  iweral-, 
Si  rescht  de  Biereg  an  den  Dal 
Mat  Fielze  we  gewalteg  Risen, 
Stret  Blumen  ivver  Gard  a  Wisen  : 
Ke  Keppchen  Ierd,  wo  Malm  a  Reis 
Net  riede  fan  dem  eise  Fleis. 

Kommt  hier  aiis  Frankreich  etc. 

An  d'Folk  a  mengem  Hemeschsland 
Huot  gent  all  Mensch  d'Hierz  op  der  Hand  ; 
Seng  Freihet  det  em  d'Ae  blenken, 
An  d'Trei  de  det  seng  Wirder  klenken ; 
Seng  Sproch  mat  hire  friemen  Ten, 
D'Gemitlechket  de  mecht  se  schen. 

Kommt  hier  aus  Frankreich  etc. 

Mir  hu  keng  schweer  Lescht  ze  dro'n 
Fir  onse  Statswon  dun  ze  go'n  : 
Keng  Steire  kommen  ons  erdrecken, 
Ken  Zwank  de  freie  Gescht  erstecken; 
Mir  mache  spuorsam  onse  Stot, 
Ke  Birger  a  ke  Bauer  klut. 

Kommt  hier  aus  Frankreich  etc. 
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Je  suis  heureux  d'avoir  pu  facililer  la  taclie  ardue  enlre- 
prise  par  le  Congres.  Puissent  ses  efforts  produire  le 
meilleur  resultat !  » 

Prince  HENRI, 

President  d'honneur. 


An  huot  dir  dan  de  Wiert  erkant 
Fum  klenge  Letzeburger  Land, 
An  dir  musst  fort 'rem  fun  ons  goen, 
Da  kennt  dir  an  der  Hemecht  soen  : 
T'as  d'Gresst  net  grad,  d6  d'Gleck  bedeit, 
Well  an  dem  Land  si  glecklech  Leit ! 

Kommt  hier  aus  Frankreich  etc. 

La  locomotive  est  prete  —  elle  siffle  dans  les  airs  ct 
s'elance  —  en  mugissant  sur  la  route  de  fer.  —  Elle  va  liere- 
ment  montrer  au  voisin  —  que  nous  aussi  nous  avons  trouve 
le  chemin  —  qui  unit  a  jamais  les  peuples. 

Venez  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  la  Prusse  —  nous 
vous  montrerons  notre  patrie.  —  Demandez  de  lous  cotus  — 
combien  nous  sommes  heureux. 

Nous  tenons  fermement  a  noire  sol,  —  les  occurs  sont  rem- 
plis  d'amour  pour  le  pays.  —  Bien  que  nous  nu  comptions  pas 
par  millions,  —  donnez-nous  a  chnisir  dans  le  monde  entier, 
—  nous  crierons  tous  d'une  seule  bouche :  —  Le  soleil  n'eclaire 
pas  un  pays  meilleur  ! 

Venez,  etc. 

La  nature  nous  sourit  do  tous  cotes  :  —  elle  decore  les 
montagnes  et  les  vallees  —  de  rochers  semblables  a  des 
geants,  —  repand  des  fleura  dans  les  jardins  el  les  prairies. 
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M.  Imcien  Adam,  l'un  des  vice-presidents  des  deux 
sessions  de  Nancy  et  de  Luxembourg,  a  remercie  le  tTOUver- 
ment  du  Grand-Duche,  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  est 
venu  en  aide  au  Comite  d'organisation  : 

Le  protectorat  de  S.  M.  le  Roi  Grand-Due  et  l'accep- 
tation  de  la  Presidency  d'honneur  par  S.  A.  R.  Mgr  le 
Prince  Henri  ont  decide  le  succes  de  l'oeuvre  laborieuse 
entreprise  par  le  Comite  d'organisation. 

Mais,  il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  la  favour 


—  Pas  un  coin  de  terre  ou  les  herbes  et  les  branches  —  ne 
proclament  notre  invincible  travail  ? 

Venez,  etc. 


'j 


Le  peuple  de  inon  pays  natal  —  a  pour  tous  le  cajur  sur  la 
main,  —  le  feu  de  la  liberie  brille  dans  ses  yeux,  —  la  loyaute 
retentit  dans  ses  paroles.  —  Sa  langue  aux  sons  etrangers, 

—  e'est  la  cordialite  qui  la  rend  belle  ! 

Venez,  etc. 

Nous  n'avons  point  de  lourdes  charges  a  supporter,—  pour 
faire  marcher  notre  gouvernement .  —  Les  impols  ne  nous 
accablent  pas,  —  aucun  joug  n'est  impose  a  notre  libre  esprit; 

—  nous  tenons  notre  menage  avec  economie ;  —  ni  le  bour- 
geois, ni  le  paysan  ne  se  plaignent. 

Venez,  etc. 

Quand  vous  aurez  reconnu  le  prix  —  du  petit  pays  de 
Luxembourg  —  et  que  vous  devrez  nous  quitter,  —  vous 
pourrez  dire  dans  votre  patrie  :  —  Ge  n'est  pas  la  grandeur 
qui  fait  le  bonheur,  —  car  dans  ce  petit  pays  les  gens  sont 
heureux. 

Venez,  etc. 
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accordee  par  le  Gouverneraent  au  Secretaire  general 
cle  l'autoriser  a  affranchir  ses  innorabrables  depeches 
avec  des  timbres-poste  portant  la  mention  «  officiel  » . 
Grace  h  cette  recommandation,  dont  l'ancien  secretaire 
general  du  Comite  de  Nancy  apprecie  toule  rimporlance, 
le  Congres  inlernalional  des  Americanistes  a  pu  i'aire 
de  nouvelles  conquetes  qui  assurent  son  avenir. 

Qu'il  me  soil  aussi  permis  de  remercier  publiquement  S. 
A.  R.  Mgr  le  Prince  Henri  d' avoir  bien  voulu  deleguer  au- 
pres  du  Congres,  pour  lui  rendre  compte  des  travaux  de  la 
session,  M.  le  baron  Van  Hogendorp,  son  aide  de  camp.  Et 
ici,  Messieurs,  je  saisis avec joie l'occasion  qui  m'esl  offerlc 
de  constater  que  la  session  de  Luxembourg  a  ete  en  progres 
sur  celle  de  Nancy.  —  Vous  protestez,  par  un  sentiment 
de  delicate  courtoisie ;  mais,  Messieurs,  si  ce  quej'aflirmc 
en  ce  moment  elait  contraire  a  la  verite,  il  faudrait  done 
dire  qu  au  lieu  de  marcher  dans  la  voie  du  progres,  nous 
sommes  engages  dans  celle  de  la  decadence  ! 

Mesdames  et  Messieurs,  je  vous  propose  dc  boirc  au 
Gouvernement  du  Grand-Duche ! 

M.  Salentiny,  Directeur  general  de  i'lutericur : 

Je  remercie  M.  Adam  de  la  maniere  obligeante  dont  il 
vient  de  parler  d'une  faveur  poslale,  qui  etail  bien  due  a 
une  oeuvre  scientifique  aussi  desinleressec  que  Test  celle 
du  Congres  international  des  Americanistes. 

Le  Gouvernement  acceple  avec  une  satisfaction  legi- 
time le  temoignage  rendu  par  M.  Adam  a  l'importance 
de  la  session  de  Luxembourg  ;  il  se  felicile  dc  ce 
que  la  capilale  du  Grand-Duche  ait  ele  appelee  a  mar- 
quer  l'une  des  etapes  de  la  science  qui  a  pour  objel 
l'Ameriquc  ante-colombienne. 
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Je  vous  propose,  Messieurs,  de  boire  a  la  sante  de 
M.  Lucien  Adam,  le  propagateur  infatigable  de  l'ccuvre  du 
Congres, 

Des  toasts  ont  ete  ensuite  portes  par  plusieurs  membres  du 
Congres. 

M.  Juan  Garcia  Valdlvleso  : 

Permettez-moi,  Messieurs,  d'exp rimer  de  mon  mieux 
les  sentiments  que  me  fait  eprouver  le  cordial  accueil  qui 
nous  a  ete  fait  par  les  Luxembourgeois. 

Comme  Ghilien  ,  et  au  nom  de  ma  palrie,  je  les 
remercie ;  je  remercie  egalement  les  Savants  europeens  du 
devouement  avec  lequel  ils  travaillent  a  fonder  et  a  deve- 
lopper  la  science  americaine. 

M.  Meulemans,  representant  du  Nicaragua,  et  M.  Cas- 
tafieda  qui  est  ne  au  Perou,  s'unissent  a  moi,  en  ce  mo- 
ment; et,  c'est  au  nom  des  trois  republiques  :  Chili,  Perou, 
Nicaragua,  que  je  vous  propose  de  boire  a  la  prosperity 
de  la  ville  de  Nancy,  siege  du  premier  Congres,  a  celle 
de  la  ville  de  Luxembourg  ou  nous  sommes  aujourd'hui 
reunis,  enfin  a  celle  de  la  ville  de  Bruxellesou  noustien- 
drons  dans  deux  ans  notre  prochaine  session  ! 

Les  Americains  ne  manqueront  pas  au  rendez-vous  qui 
leur  est  donne  dans  cette  capitale  ou  le  Congres  est 
assure  d'etre  accueilli  avec  aulant  de  sympathie  qu'a 
Nancy  et  a  Luxembourg. 

A  Nancv,  a  Luxembouro;,  et  a  Bruxelles  !...  A  Leo- 
pold  II,  protecteur  de  la  Science  !  A  la  libre  Belgique  i 

M.  Peterken.  Les  Beiges  qui  assistent  a  ce  banquet 
remerciert  eux  aussi  les  Luxembourgeois   leurs  bons 

25  —II. 
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voisins.  M.  Valdivieso  vient  de  dire  que  Bruxelles  fera  un 
borfaccueil  aux  Americanistes.  Oui,  Messieurs,  l'accueil 
sera  excellent.  Le  Congres  trouvera  sur  le  sol  beige  cette 
vieille  fraternite  llamande  et  wallonne  qui  a  inscrit  sur 
son  drapeau  «  l'Union  fait  la  force.  »  II  y  trouvera  aussi 
une  pleine  et  entiere  liberte. 

En  1879,  nous  boirons  a  lasante  de  S.  M.  Leopold  II. 

En  attendant,  buvons  a  la  grande  famille  europeenne 
et  americaine,  a  la  fraternite  humaine,  et  a  la  liberte  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  civilisation  veritable  ! 

M.  le  D1'  Leemani :  Je  suis  assure  d'etre  le  fidele 
interprete  des  Neerlandais,  mes  compatriotes,  en  disant 
qu'ils  sont  profondement  touches  des  temoignages  d'estime, 
de  respect,  d'affection  que  les  Luxembourgeois  doanent 
en  toutes  circonstances  a  notre  bien-airae  Prince  Henri, 
et  que  cette  communaute  de  sentiments  entre  les  deux 
peuples  fortilie  singulierement  les  liens  etroils  qui  les 
unissent. 

Les  quelques  jours  que  je  viens  de  passer  ici  compte- 
ronl  parmi  les  meilleurs  de  ma  vie  et  j'emporterai  de  ce 
trop  court  sejour  un  souvenir  ineffacable. 

Honneur  et  gratitude  aux  Luxembourgeois  ! 

Gloire  et  prosperity  au  noble  Grand-Duche  ! 

M.  le  baron  de  If  ell  w  aid : 

Messieurs  les  Luxembourgeois, 

L'Autriche  et  le  Luxembourg  ont  des  souvenirs  com- 
muns  que  je  puis  evoquer  ici,  car  il  m'a  ete  donne  de 
constater  que  les  satisfactions  du  present  ne  vous  ont 
point  rendu  injustes  errTers  le  passe. 

Unique  representant  de  l'Autriche  a  ce  Gongres  je  tiens 
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a  dire  publiquement  que  votre  chant  national  du  Fcier- 
won  est  l'heureuse  expression  de  la  realite,  que  votre 
pays  est  heureux  et  libre  comme  aucun  autre  pays  d'Eu- 
rope. 

C'est  avec  une  sympathie  profonde  que  je  bois  a  la 
prosperity  du  Grand-Duche. 

M.  Domont,  eapitaine  au  Coaps  des  Chasseurs  luxem- 
bourgeois  : 

Mesdames, 

«  Honorez  les  femmes,  elles  enguirlandent  de  roses 
celestes  la  vie  du  monde  ».  Ces  mots  du  grand  Poete,  je 
les  repete  avec  plaisir  pour  rendre  hommage  a  la  Cons- 
tance avec  laquelle  vous  avez  suivi  les  travaux  du  Gon- 
gres,  a  la  grace  que  vous  avez  deployee  pour  en  rehausser 
l'eclat. 

En  embellissant  par  votre  presence  cette  derniere  fete, 
vous  nous  donnez  l'occasion  de  vous  remercier  de  tout 
coeur  et  de  boire  a.  votre  bonheur  ! 

M.  l'abbe  de  Meiseaa : 

Messieurs, 

Plusieurs  de  mes  compatriotes  me  pressent  de  prendre 
la  parole.  Je  suis  leur  interprete,  et  je  serai  certainement 
celui  de  tous  les  Francais  ici  presents,  en  vous  disant : 

Messieurs, 

Avant  de  venir  a  Luxembourg  nous  vous  aimions 
deja !  Nous  vous  aimions  parce  >|ue,  dans  nos  recents 
desastres,  vos  actes  avaient  prouvc  que  vous  aimiez  la 
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France.  Maintenant  que  nos  co3urs  ont  |battu  pres  des 
votres,  pleins  des  souvenirs  de  ces  quelques  jours,  nous 
partirons  vous  aimant  davantage.  —  Au  nom  de  notre 
bien-aimee  France,  merci  pour  votre  cordial  accueil !  Je 
bois  a  votre  Roi !  au  Prince  Henri !  au  Grand-Duche  et  a. 
la  ville  de  Luxembourg ! 

M.  Ijeon  de  Rosuj  : 

Messieurs, 

J'ai  eu  l'honneur  de  dire,  en  1875,  aux  hotes  de  la 
ville  de  Nancy,  que  nous  avions  ete  heureux  de  pouvoir 
confier  l'avenir  de  notre  institution  internationale  a  une 
nation  voisine,  amie  des  idees  liberates,  a  l'heureuse 
capitale  d'un  petit  Etat  que  sa  neutral ite  voue  exclusive- 
ment  aux  travaux  feconds  de  la  paix. 

Vous  m'approuverez  d'ajouter  aujourd'hui  que  nous 
sommes  redevables  de  la  decision  par  laquelle  la  ville  dc 
Luxembourg  a  ete  choisie,  pouretre  le  siege  de  laseconde 
session,  au  palriotisme  clairvoyant  de  M.  Blaise.  Ay  ant 
ete  le  premier  a  la  peine,  il  est  juste  qu'il  soil  aussi  a 
l'honneur. 

Messieurs,  je  vous  propose  de  boire  a  la  sante  de  M.  le 
professeur  Blaise! 

Au  sortir  de  la  salle  du  banquet,  un  grand  nombre  des 
invites  se  sont  rendus,  sur  l'invitation  de  M.  le  Bourgmestre, 
au  cercle  de  la  Societe  de  Gynmastique  oil  la  reception  la 
plus  courtoise  leur  a  ete  faite. 
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L1STE    DES    INVITES 

(Par  ordre  alphab^tique.) 


Adam  (Lucien),  conseiller  a  la  Cour  d'appel  de  Nancy. 

Allen  (Francis  A.),  de  Londres. 

Aschmann,  president  du  College  medical  de  Luxembourg, 

conseiller  communal. 
Aubry,  capitaine  en  retraite,  tresorier  de  la  Societe  philo- 

matique  de  St-Die. 
Beauvots,  ancien  capitaine-major  au  3me  bataillon  des 

Mobilises  de  l'arrondissement  de  Beaune,  a  Gorberon, 

Cote-d'Or. 
Bellanger,  architecte-ingenieur,  a  Luxembourg. 
Berchem,  ingenieur-en-chef  des  mines,  a  Namur. 
Blaise,  professeur  a,  l'ecole  normale  de  Luxembourg. 
Blochausen   (Baron  de),   Ministre  d'Etat,  president  du 

Gouvernement. 
Blomme  (Arthur),  Dr  en  Droit,  a  Termonde. 
Bormans  (Stanislas),  architecte  de  l'Etat,  a  Namur. 
Buck  (V.),  libraire,  a  Luxembourg. 
Buck  (L.),  commissaire  du  Congres,  a  Luxembourg. 
Burtin,  bibliothecaire-adjoint  de  la  ville  de  Metz. 
Castaneda  (Julio  Cesar  de),  de  Cuzco,  Perou. 
Cayet  (l'Abbe),  chanoine  honoraire,  a  Nancy. 
Croizier  (Marquis  de),  president  de  la  Societe  des  Etudes 

Indo-Chinoises,  consul  de  Grece  a  Paris. 
Deny,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 
Dumont,  capitaine  au  corps  des  Chasseurs  luxembour- 


geois. 
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Dupond,  juge  au  Tribunal  de  Luxembourg. 
Engel,  proprietaire,  a  Luxembourg. 
Eltz,  tresorier  du  Congres,  a  Luxembourg. 
Eyschen,  directeur  general,  a  Luxembourg. 
Fischer,  echevin  de  la  ville  de  Luxembourg. 
Funck-Brentano,  professeur,  a  Paris. 
Funck,  directeur  du  jardin  zoologique  de  Cologne. 
Funck,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 
Gautier-Grigy,  directeur  d' assurances,  a  Luxembourg. 
Gennen  (Charles),  chef  de  bureau  a  1' Administration  de 
la  ville  de  Luxembourg. 

Gerardin  (Marc),  inspecteur  d'assurances,  a  Nancy. 

Germain  (Leon),  de  Nancy, 

Graas,  notaire  et  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 

Gravier  (G.),  de  Rouen. 

Guimet  (Emile),  de  Lyon. 

Hashert,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 

Hellwald  (Baron  de),  directeur  de  la  Revue  Das  Ausland. 

Dr  Henrion,  secretaire  general  du  Congres. 

Hyver  (l'Abbe),  professeur  au  seminaire   de  Pont-a- 

Mousson, 
La  Garde  (Marcelin),  de  Hasselt. 
Larue,  echevin  de  la  ville  de  Luxembourg. 
Lamort,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 
Laval  (Aug.),  avocat,  a  Luxembourg. 
Layr  (G1-  Ch.  de),  de  Paris. 
Lebrun,  architecte,  a  Luneville. 
Leclerc-Maisonneuve,  editeur,  a  Paris. 
Leemans,  (Dr),  directeur  du  Musee  Royal  d'antiquites,  a 

Leide. 
Leemans  (Madame),  de  Leide. 
Leemans  (Mademoiselle),  de  Leide. 
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Lefebvre  (A.),  Dr  en  Droit,  a  Luxembourg. 

Schieren  (Leyers  de),  de  l'lle  de  Cuba. 

Luja,  architecte  de  la  ville  de  Luxembourg. 

Macher-Wurth,  depute  et  conseiller  communal,  a  Luxem- 
bourg. 

Madier  de  Montjau,  president  de  4a  Societe  Americaine 
de  France,  a  Paris. 

Madier  de  Montjau  (Madame),  de  Paris. 

Majerus,  ingenieur,  a  Luxembourg. 

Marets  (de),  consul  de  Costa-Rica,  a  Bruxelles. 

Marcy  (Gte  de),  de  Compiegne. 

Mausel,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 

Mayer  (G.),  industriel,  a  Luxembourg. 

Meissas  (l'Abbe  de),  Dr  en  Theologie,  a  Paris. 

Mersch,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 

Meulemans,  Consul  general  du  Nicaragua,  a  Bruxelles. 

Meulemans  (Madame),  de  Bruxelles. 

Michels  (GoswinDE),  a  Strasbourg. 

Migette,  de  Gons-la-Grandville,  Meurthe-et-Moselle. 

Monclar  (marquis  de),  consul  de  France,  a  Breme. 

Mullendorff,    conseiller  du  Gouvernement,  a  Luxem- 
bourg. 

Mullendorff,  secretaire  du  Congres. 

Munchen,   conseiller  d'Etat,  batonnier   de   l'ordre   des 
avocats,  a  Luxembourg.  • 

Munchen,   major-commandant   le  corps   des  Chasseurs 

luxembourgeois. 
Muyzer  (de),  avocat  et  depute,  k  Luxembourg. 
Neumann,  conseiller  k  la  Cour  d'Appel,  a  Luxembourg. 
Paranhos  (Da  Silva),  membre  de  l'lnstitut  historique  et 

geographique  du  Bresil,  consul  general  du  Bresil,  a 

Liverpool. 
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Parisot  (Victor),  professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Nancy,  premier  adjoint  au  Maire  de  la  ville  de  Nancy. 

Pescatore,  vice-president  de  la  Ghambre  des  Deputes,  a 
Luxembourg. 

Peterken,  de  Bruxelles. 

f  Rambaud,  avocat,  vice-president  de  la  Societe  d' Emu- 
lation des  Vosges,  a  Epinal. 

Reuter,  president  de  la  section  des  Sciences  naturelles 
de  l'lnstitut  r.  gr.-d.  a.  Luxembourg. 

Rozbe  (de),  directeur  general,  a  Luxembourg. 

Rosny  (Leon  de),  professeur  a  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales,  a  Paris. 

Rosny  (Madame  de),  de  Paris. 

Salentiny,  directeur  general,  a  Luxembourg. 

Schmit,  president  de  la  Societe  medicale  de  l'lnstitut 
r.  gr.-d.,  k  Luxembourg. 

Schmit  (Valdemar),  professeur  a  l'Universite  royale  de 
Gopenhague. 

Schmitz  (l'Abbe),  de  Luxembourg. 

Schwab,  de  la  Bibliotheque  nationale,  a  Paris. 

Servais,  bourgmestre  de  la  ville  de  Luxembourg. 

Servais  (Emile),  ingenieur,  a  Luxembourg. 

Schostter  (Dr),  secretaire  de  la  section  historiquedel'Ins- 
titut  r.  gr.-d.,  a  Luxembourg. 

Tissot,  de  Thionville. 

Valdivieso  (Juan  Garcia),  de  Santiago,  Chili. 

Vallez,  vice-consul  du  Nicaragua,  a  Bruxelles. 

Werveke  (Dr  van),  secretaire  du  Gongres. 

Weyer,  premier  secretaire  communal,  a  Luxembourg. 

Willmotte,  ingenieur  a  Liege. 
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LISTE  GENERALE  DES  MEMBRES  DU  CONGRES 


S.  M.  GUILLAUME  III,  Roi  des  Pays-Bas,  Grand- 
Due  de  Luxembourg,  Protecteur  du  Congres. 

S.  A.  R.  le  Prince  Henri,  des  Pays-Bas,  Lieutenant- 
Representant  de  S.  M.  dans  le  Grand-Duche,  President 
d'honneur  du  Comite  d'organisation. 


ALGERIE 

Castel  (Isidore),  vice-consul  de  la  Republique  Argen- 
tine, a  Oran. 

Ghanzy  (le  general),  senateur,  gouverneur  general  de 
l'Algerie,  a  Alger. 

Durando  (E.  L.),  bibliothecaire  de  l'Ecole  de  Medecine, 
k  Alger. 

Hoben  (le  baron  de),  consul  de  la  Republique  Argentine, 
du  Perou,  de  la  Bolivie  et  de  Haiti,  a  Alger.,  urflrf«u*. 

Salve  (de),  recteur  de  l'Academie,  a  Alger. 

Tilipano,  ingenieur  a  Tripoli. 

4LLEMAGNE 

Bastian  (Dr  Ad.),  professeur,  a  Berlin. 
Becker  (John,  H.),  a  Berlin. 
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Gahen,  ingenieur,  a  Cologne. 
Classen  (Julius),  a  Cologne. 
Dubbers,  a  Altona. 
Dubbers  (Jean),  a  Altona. 
Forchhammer,  a  Leipsig. 

Funck,  directeur  du  jardin  zoologique,  a  Cologne.,  drie- 
st";. 
Garzen,  a  Cologne. 

Haas  (Guillaume),  a  Nippes,  pres  Cologne. 
Handelmann  (Dr  H.),  prolesseur  a.  l'Universite  de  Kiel. 
Heukershoven,  a  Cologne. 
Kozhs  (H.),  a  Treves. 
Oppenheim  (Sal.  Jr),  a  Cologne. 
Platzmann  (Julius),  privat-gelehrter,  a  Leipsig. 
Portery  (Tabbe),  cure  de  Kirf. 
Reiss  (le  Dr),  a  Berlin. 

Seebach  (Dr  Karl  Freiherr  von),  professeur  a  Gottingue. 
Stein  d'Altenstein  (le  baron),  a  Cologne. 
Wegener  (Theodore),  a  Altona. 
Wegener  (Max),  a  Altona. 
Wegener  (Robert),  a  Altona. 

ALSACE-LORRAINE 

Auricoste  de  Lazarque,  a  Retonfeys,  Lorraine. ,  dele- 
gue. 

Braun  (Theodore),  a  Mulhouse. 

Benoit  (Arthur),  a  Berthelming,  Lorraine. 

Burtin  (Charles-Henri),  bibliothecaire-adjoint  de  la  ville 
de  Metz. 

Dollfus,  president  de  la  Societe  industrielle,  a  Mul- 
house. 

Feltz  (Henri),  proprietaire,  a  Sierk,  Lorraine. 
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Grad  (Charles),  depute  de  la  Haute-Alsace  au  Reichstag, 

au  Logelbach.,  d^l^gue. 
Maintz  (Pierre),  instituteur,  a  Rudling. 
Marcus,  a  Metz. 

Marx  (Mademoiselle),  a  Colmar. 
Michels  (Goswin  de),  attache  a  la  Direction  generate  des 

Ghemins  de  fer,  a  Strasbourg. 
Orbain,  ancien    president   de  Ghambre,  a  la  Gour  de 

Metz.,  delegu^. 
Mossmann   (Xavier),  archiviste  de  la  ville  de  Colmar., 

delegu^. 

Societe  industrielle  de  Mulhou.se. 
Societe  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 
Stoffel,  bibliothecaire  de  la  ville  de  Colmar. 
Tissot,  de  Thionville. 

Westermann,  maitre  de  forges,  a  Ars-sur-Moselle,  Lor- 
raine. 


4NGLETERRE 

Allen  (Francis  A.),  a  Londres.,  d^l^gu^. 

Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland 

{The),  a  Londres. 
Blackwei  (William),  a  Londres. 
Hyde  Clarke,  Dc.   L.  pr.,  vice-president  de  l'lnstitut 

anthropologique  de  Londres. 
Daries  (Rev.    Gerald  S.),   Mst.   Charterhouse,  a  Lon- 
dres. 
Evans  (John)  Dc.  L.   President  of  Saebone  Society,  a 

Londres. 

Lubbock  (Sir  John),  Bart.,  a  Londres. 

Thurston,  auditeur  general  des  iles  Fidgi. 
26  * 
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AITRICHE-HONGRIE 

Hellwald  (baron  Fr.  de),    directeur  de  la  revue  Das 
Ausland,  a  Gannstatt. 

Scherzer  (comte  de),  conseiller  aulique,  a  Londres. 

BELGIQIJE 

Allard  (Victor),  a  Braine-l'Alleud. 

Auger  (Gustave-Vincent),  a  Gand. 

Bamps  (Anatole),  docteur  en  droit,  a.  Bruxelles. 

Bamps  (Gaspard),  a  Hasselt. 

Bastin  (Elienne),  a  Dison. 

Berchem,  jngenieur  en  chef  des  mines,  a  Namur. 

Blomme  (Arthur),  docteur  en  droit,  a  Termonde. 

Bocquet,  major-commandant  au  8*  regiment  de  ligne, 

a  An  vers. 
Bonne  (Eugene),  a  Bruxelles. 
Bormans  (Stanislas),  architecte  de  l'Etat,  a  Namur. 
Branden  (Adolphe  van  den),  a  Bruxelles. 
BREiTHOF,professeural'UniversitedeLouvainvd^l^su^. 

Buysse  (A.),  a  Gand. 

Gallemien  (Gustave),  a  Bruxelles. 

Gannart  d'Hamale  (de),  senateur,  a  Malines. 

Ghalon,  president  de  la  Societe  royale  de  numismatique, 

a  Bruxelles. 
Ghatten-Farry,  a  Dison. 
Cluzeau  (Jules),  a  Bruxelles. 
Cuno    (Jean-Pierre),    controleur  retraile    de    l'octroi,   a 

Bruxelles. 
Derondt-Staes,  a  Saint-Nicolas. 
Delame  pere,  a  Liege. 


5  LISTE    DES    MEMBRES.  405 

Dupont  (E.),  directeur  du  Musee,  a  Bruxelles. 

Gerard-Uytbarck,  a  Bruxelles. 

Hanssens,  a  Bruxelles. 

Henrion,  aHodimont,  pres  Verviers. 

Heuschling  (Xavier),  directeur  honoraire  au  ministere  de 

l'lnterieur. 
Jeanty  (Joseph),  a  Nobressart. 
La  Garde  (Marcellin),  professeur,  a  Hasselt. 
Lamarche,  etudiant,  a  Rondpoint,  pres  Ghimay. 
Lebrun,  juge  d'instruction,  a  Neufchateau. 
Lefebvre  (Alfred),  docteur  en  droit,  a  Walcourt. 
Lefebvre  (Albert),  etudiant,  a  Walcourt. 
Linden,  consul  general  du  Grand-Duche  de  Luxembourg, 

a  Bruxelles.,  tleiegu^. 

Lom  (Emile  de),  a  Berg. 

Lyssens  fils,  (Ed.),  a  Saint-Nicolas. 

Marets  (Augustede),  consul  de  Gosta-Rica,  a  Bruxelles. 

Meumal  (Jean),  aDison. 

Monceau  DEBERGENDAL(comte  Fernaiid  du),  a  Bruxelles. 

Muquardt,  libraire,  a  Bruxelles. 

Neuberg  (Joseph),  professeur  a  l'Alhenee  de  Bruges, 

Orts  (Louis),  avocat,  a  Bruxelles. 

Pasteur  de  Brouckere  (Madame),  a  Jodoigne. 

Peterken  (Edouard),  a  Bruxelles. 

Rey  (Henri),  a  Bruxelles. 

Sanfort,  ancien  mimistre  des  Etats-Unis,  a  Bruxelles. 

Sciio-:tter  (Nicolas),  negociant,  a  Arlon.,  d^legu*?. 

Schmit,  professeur  a  l'Universite  de  Liege.,  del^*u«?. 

Snickt  (Louis  van  der),  a  Grammond. 

Stronck  (Dr),  a  Aubange. 

T asset  (Emile),  graveur,  a  Liege. 
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de  cette  ville. 
Seymour  (F.  E.),  a  Madoc. 
Sicotte  (Alfred),  avocat  a  Montreal. 
Sulte  (Benjamin),  a  Ottawa.,  d6l6gu6. 
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Clarke  (Robert),  libraire,  a  Cincinnati,  Ohio,  dele^ue. 
Deane  (Charles),  a  Cambridge,  Massachusels. 
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MAC-MAHON  (le  marechal  de),  due  de  Magenta,  presi- 
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26  —  n. 
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Bellot  des  Minieres  (l'abbe),  chanoine  honoraire,  secre- 
taire general,  president  de  l'Academie  de  Bordeaux. 

Berg  a  (Rene),  a  Gerardmer,  Vosges. 
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Boulard  (l'abbe),  chevalier  de  l'Ordre  du  Christ,  a 
Rouen. 

Boulogne  (Achille),  membre  de  la  Societe  d' Ethnogra- 
phic, a  Paris. 
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d.616gu6. 
Delibes,  a  Marseille. 
Denis  (Ferdinand),  conservateur  de  la  Biblotheque  Ste- 
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Hochon,  directeur  de  la  Banque  francaise  et  italienne,  a 
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Margerie  (Amedee  de),  doyen  de  la  Faculte  des  Lettres 
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Roullet  de  la  Bouillerie  (S.  G.  Mgr);  coadjuteur  de 

S.  E.  le  Cardinal- Archeveque  de  Bordeaux. 
Royer,  imprimeur-lithographe,  a  Nancy. 
Ruttinger  (Edra.),  comptable  a  Saint-Nicolas-de-Port, 

Meurthe-et-Moselle. 
Schwab,  de  la  Bibliotheque  nationale,  a  Paris. 
Seiguier  (de),  a  Orleans. 
Semalle  (Rene  de),  a  Orleans. 
Sidrot,  adjoint  au  Maire  de  la  ville  de  Nancy. 
Simette,  ancien  adjoint  au  Maire  de  la  ville  de  Nancy. 
Simonin  (le  Dr),  membre-correspondant  de  l'Academie  de 

Medecine,  secretaire  perpetuel  de  l'Academie  de  Sta- 
nislas, a  Nancy. 
Societe  d'Ethnographie,  a  Paris,  d^I^gu^e. 
Societe  des  Etudes  americaines,  a  Nancy. 
Societe  industrielle  du  Nord  de  la  France,  a  Lille. 
Societe  philomatique,  a  Saint-Die. 
Societe  des  Sciences  de  F Agriculture  et  des  Arts,  a 

Lille. 
Sorel,  secretaire  general  du  Sen  at,  a  Versailles. 
Sticarel,  a  Paris. 
Stuttel  (le  Dr),  a  Saint-Die. 
Tanant-Lung,  banquier,  a  Saint-Die,  d&egue. 
Thiriet    (l'abbe),   professeur    au   Grand-Seminaire   de 

Nancy. 
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Tisserant,   percepteur  des  Contributions;  a  Clermont- 
Ferrand. 

Tourtel,  ancien  notaire,  a  Nancy. 

Trannin  (Henri),  docteur-es-sciences,  a  Fampaux  pres 
Arras. 

Truchot,  professeur  a  la  Faculte^des  Sciences  de  Cler- 
mont-Ferrand. 

Tulpain,  juge  au  Tribunal  civil  de  Nancy. 

Turpin  (Henri),  employe  de  Commerce,  a  Rouen. 

Vagner,  redacteur  en  chef  du  journal  YE$perance,  a 
Nancy. 

Valalerique,  a  Paris. 

Vanson  (l'abbe),  superieur  de  l'lnstitution  de  la  Malgrange, 
pres  Nancy. 

Vercly  (le  general  de),  a  Nancy. 

Vienne  (de),  substitut  pres  le  Tribunal  de  Nancy. 

Villeroy  (Alfred),  a  Geradmer,  Vosges. 

Villeroy  (Eugene),  a  Gerardmer. 

Villeroy  (Rene),  a  Gerardmer. 

Villeroy  (Ernest),  a  Nancy. 

Vinson  (Julien),  garde  general  des  forets  a  Rayonne. 

Waddington,  membre  de  l'lnstitut,  ministre  des  Affaires 
etrangeres,  a  Paris. 

Weiss  (Andre),  etudiant  en  Droit,  a  Vouziers. 

Winstel,  proprietaire  du  Cafe  de  Y  Opera,  a  Nancy. 

Wolf,  avocat,  a  Nancy. 

Zakalevicz  (Demetrius),  a  Saint-Nicolas-de-Port,  Meur- 
the-et-Moselle. 


GUADELOUPE 

Ballet  (Jules),  chef  du  service  de  l'Enregistrement. 
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Blainville  (Geloron  de),  chef  du  secretariat  du  Gouver- 

nement. 
Cabre  (Auguste),  president  de  laChambre  de  Commerce. 
Casse,  tresorier-payeur. 

Chambre  de  Commerce  (La),  a  la  Basse-Terre. 
Couturier,  gouverneur  de  la  Guadeloupe. 
Deville  de  Perriere,  secretaire  general  de  la  Direction 

de  Tlnterieur. 
Eggimann,  directeur  de  l'lnterieur. 
Favreau  (Aristide),  membre  de  la  Chambre  de  Commerce. 
Huart-Lanoiraix,  sous-chef  a  la  Direction  de  Tlnterieur, 

delegu*'. 
Lefebure  (Massena),  proprietaire,  a  la  Basse-Terre. 
Lignieres  (Armand),  proprietaire,  a  la  Basse-Terre. 
Mouchy  (de),  negotiant,  secretaire  de  la  Chambre  de 

Commerce. 
Oraison,  a  la  Basse-Terre. 

Sainte-Rose  (Je  Conseil  municipal  de  la  commune  de) 
Sous-Comite  de  1' Exposition  (le),  a  la  Basse-Terre. 
Ville,  de  la  Pointe-a-Pitre. 

GUYANE  FRA!>C  USE 

Bouglise (George  de  la),  ingenieur  des  mines,  a  Cayenne. 
Caillard  (Albert),  secretaire  du  Comite  d'exposition,  a 

Cayenne. 
CoiiY  (Alexandre),  maire  de  Cayenne,  delegue. 
Doublet  (Eugene),   aide-commissaire  de  la  marine,  a 

Cayenne. 
Dupont  (Pierre),  medecinde  premiere  classede  la  marine, 

a  Rochefort-sur-Mer. 
Dutrey  (Antoine),  pharmacien  a  Cayenne. 
Robert  (Frangois-PhilippeDEs),  directeur  de  la  Banque, 

a  Cayenne. 
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Ursleur    (Philistall) ,    premier    adjoint   au    Maire   de 

Cayenne. 
Vivran  (Henri),  directeur  des  Ponts  et  Chaussees,  a 

Cayenne. 
Wacongne    (Pierre) ,   deuxieme   adjoint    au    Maire   de 

Cayenne . 

ITAL1E 

Desimoni  (Cornelio),  archiviste,  a  Genes. 
Wecchi,  officier  de  la  marine  italienne. 

LUXEMBOURG  (GRAND-DUCIlO. 

Adam  (Francois)  negotiant,  a  Luxembourg. 

Aleseh,  docteur  en  medecine,  a  Luxembourg. 

Andre-Servais,  commissaire  du  Gouvernement  pres  la 
banque  internationale,  a  Luxembourg. 

Arendt  (Ernest),  stud,  jur.,  k  Luxembourg. 

Arens  (Edouard),  docteur  en  medecine  a  Luxembourg. 

Aubry,  avocat,  a  Luxembourg. 

Auer,  controleur  en  chef  de  l'octroi,  a  Luxembourg. 

Aschmann,  docteur  en  medecine,  president  du  College 
medical,  a  Luxembourg. 

Augustin  (Guillaume),  directeur  de  banque,  a  Luxem- 
bourg. 

Augustin,  ancien  receveur  de  l'Etat,  a  Bettembourg. 

Barth  (Jean),  ferblantier-zingueur,  a  Luxembourg. 

Barry  (de),  directeur  des  chemins  de  fer  d' Alsace-Lor- 
raine, a.  Luxembourg. 

Bardle,  ingenieur  des  chemins  de  fer  Prince  Henri,  a 
Luxembourg. 

Bauler.  secretaire  communal,  a  Wiltz. 
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Bech,  avocat,  a  Luxembourg. 

Bellanger,  architecte-ingenieur,  a  Luxembourg. 

Bernard,  directeur  des  postes,  a.  Luxembourg. 

Bertemes,  bourgmestre,  a  Glairvaux. 

Beschemont,  notaire,  a  Mersch. 

Binck,  cure,  a  Dippach. 

Blaise,  professeur  a  l'ecole  normale,  a.  Luxembourg. 

Blochausen  (baron  de),  ministre  d'Etat,  a  Luxembourg. 

Bloc  (Alphonse),  fabricant  de  gants,  a  Luxembourg. 

Blum,  cure  a  Nagem. 

Blumenstein  (Dr),  rabbin,  a  Luxembourg. 

Bodson  (Hubert),  banquier,  a  Luxembourg. 

Bourgeois,  lieutenant  au  corps  des  chasseurs,  a  Luxem- 
bourg . 

Baurggraft  (Dr),  medecin,  a  Luxembourg. 

Baus  (Andre),  instituteur,  a  Luxembourg. 

Bousson,  ingenieur,  a  Luxembourg. 

Bouvier,  proprietaire  et  depute,  a  Glairvaux,  delegue. 

Brasseur,  avocat  et  depute,  a  Luxembourg. 

Brasseur,  hotelier,  a  Luxembourg. 

Brassel,  notaire,  a  Rambrauch. 

Brandebourg,  aide-conducteur,  a  Kreutzgriindgen. 

Brauch,  cure  a  Bettingen. 

Breisch,  professeur  a  Ettelbruck,  deleyue. 

Breisdorff  (l'abbe),  a  Luxembourg. 

Brincaux,  avocat,  a  Luxembourg. 

Brandenburger,  vicaire,  a  Luxembourg. 

Bruck  (Jean  Pierre),  secretaire  au  parquet  de  la  cour,  a 
Luxembourg. 

Bruck  (Pierre),  libraire,  a  Luxembourg. 

Buchler,  chef  de  station,  a  Petange. 

Buck  (Victor),  libraire,  a  Luxembourg. 

Buck  (Leon),  a  Luxembourg. 
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Buffet  (Charles),  veterinaire,  a  Wiltz. 

Cahen  (Louis),  limonadier,  a  Luxembourg. 

Gahen  (Hippolyte),  negociant,  a  Luxembourg. 

Gain-Mayer,  tanneur,  a  Luxembourg. 

Garlier  de  St-Hubert,  negociant  a  Luxembourg. 

Gary  (Auguste),  fabricant  de  tabacs,  a  Luxembourg. 

Clasen,  professeur,  a  Dickirch,  delegue. 

Clasen  (Dr),  medecin,  a  Grevenmacher. 

Clasen  (Leopold),  pelletier,  a  Luxembourg. 

Chevalier  (Philippe),  fabricant  de  tabacs,  a  Luxembourg. 

Ghome  (Jules),  conseiller  a  la  cour,  a  Luxembourg. 

Golnet  d'Huart  (de),  directeur  de  l'Athenee,  a  Luxem- 
bourg. 

Gollart  (Auguste),  etudiant,  a  Luxembourg. 

Gollart  (Charles),  maitre  de  forges  et  depute,  a  Dommel- 
dange. 

Conrot  (Victor)^  industriel,  a  Pulfermiihl. 

Gonrot  (Leon),  negociant,  a  Luxembourg. 

Conrot  (Albert),  negociant.  a  Luxembourg. 

Conter,  de  Vianden. 

Grocius  (Charles-Ferdinand),  notaire,  a  Luxembourg. 

Dax (Georges),  surveillant  aupensionnal  du  Progymnase, 
a  Diekirch. 

Delvaux,  nolaire,  a  Weiswampach,  delegue. 

De  Muyser,  avocat  et  depute,  a  Luxembourg,  del6gu6. 

De  Namur,  agent  international  des  chemins  de  fer  beiges, 
a  Luxembourg. 

Deny,  industriel,  conseiller  communal,  a  Luxembourg. 

Dietz  (docteur),  medecin  h  Grevenmacher,  del6s"£ 

Didier,  cure  a  Larochette,  deleguei- 

Diederich,  avocat  a  Luxembourg. 

Dieschburg  (Leonard), marchand-tailleur,  a  Luxembourg. 

Disteldorff,  proprietairerentier,  a  Luxembourg. 
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Ditsch-Kohner,  proprietaire,  a  Luxembourg. 

Dondelinger  (Henri),  proprietaire,  a  Echternach. 

Dumont,  capitaine  au  corps  des  Chasseurs  luxembour- 
geois,  a  Luxembourg. 

Dumont  (Gamille),  avocat.  a  Luxembourg. 

Dumont,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  a  Luxembourg. 

Duchscher,  controleur  des  telegraphes,  a  Petange. 

Dupont,  juge  au  tribunal  de  Luxembourg.  d£llgue. 

Dupont  (Joseph),  greffier  du  juge  de  paix,  a  Grevenma- 
cher. 

Dutreux,  pere,  propietaire-rentier,  a  Luxembourg. 

Echternach,  professeur,  a  Vianden. 

Eltz,  percepteur  des  postes,  a  Diekirch. 

Engling,  professeur  honoraire,  a  Luxembourg. 

Engel,  proprietaire-rentier,  a  Luxembourg. 

Erpelding,  avocat,  a  Luxembourg. 

Eskens,  rentier,  a  Luxembourg. 

Ettinger  (Francois),  rentier,  a  Luxembourg. 

Ettinger,  notaire,  a  Junglinster. 

Even,  depute  et  bourgmestre,  a  Beaufort. 

Eydt  (Aloyse),  proprietaire,  a  Luxembourg. 

Eydt  (Henri),  industries  a  Luxembourg. 

Eydt  (Francois),  architecte,  a  Luxembourg. 

Eyschen  (Paul),  directeur  general  de  la  justice,  a  Luxem- 
bourg. 

Eyschen,  cure  a  Itzig. 

Farer  (Mademoiselle  Marguerite),  proprietaire  du  Gercle, 
a  Luxembourg. 

Farer  (Georges),  proprietaire-tanneur,  a  Wiltz. 

Farer,  secretaire  des  chemins  de  fer,  a  Luxembourg. 

Fader,  proprietaire,  a  Hautcharage. 

Fader-Knepper,  depute,  a  Wiltz. 

Farer  (Eugene),  receveur  communal,  a  Ettelbriick. 
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Feltgen  (Dr),  medecin,  a  Mersch. 

Feltgen,  ingenieur-chimiste,  a  Luxembourg. 

Fehlen,  banquier,  a  Luxembourg. 

Ferrant  (Henri),  proprietaire,  a  Luxembourg. 

Ferron-Martiny,  proprietaire,  a  Luxembourg. 

Feyder,  notaire,  k  Grevenmacher. 

Feyden  (Arthur),  avocat,  a  Luxembourg. 

Fischer  (Eugene),  echevin  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg. 

Fischer  (Jules),  ingenieur,  a  Luxembourg. 

Fischer  (Adolphe),  bourgmestre  et  depute,  a  Hollerich. 

Fischer  (Constant),  ingenieur  aEschs./A. 

Fischer-Ferron,  chapelier,  a  Luxembourg.- 

Fonck  (Dr),  medecin,  a  Luxembourg,  delegue. 

Fontaine  (de  la),  commissaire  de  district,  a  Luxembourg, 
del^ffue. 

Fontaine  (Prosper  de  la),  depute,  a  Schrassig. 

Fox,  cure  a.  Born. 

Fox,  professeur  au  College  «  Stella  Matutina  »  a  Feld- 
kirchen  Tyrol. 

Franqois  (Camille),  receveur  general  du  Grand-Duche,  a 
Luxembourg. 

Francois  (Charles-Ferdinand),  negotiant  k  Esch  s./A. 
Franck,  juge  de  paix,  a  Luxembourg. 
Fresez  (Paul),  directeur  des  bains  et  lavoirs,  a  Luxem- 
bourg. 
Funck  (Henri),  brass'eur,  a  Neudorf. 
Funck  (Henri);  proprietaire,  a  Capellen. 
Funck  (Jules),  directeur  de  banque,  a  Luxembourg. 
Funck-Nouveau,  brasseur,  a  Luxembourg. 
Funck  (Michel),  industriel,  a  Luxembourg. 
Gaasch  (Nicolas),  cure,  a  Garnich. 
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Gaasch  (Jean-Pierre),  proprietaire,  a  Hellange. 
Gaspar,  employe  a  la  Direction  des  postes,  a  Luxem- 
bourg. 
Gargan  (Charles  DE),proprietaire-rentier,  a  Luxembourg. 
Gemen  (Charles),  chef  de  bureau  a  l'Adminislralion  do 

la  ville  de  Luxembourg,  del£gu6. 
Gerlache  (de),  proprietaire,  a Differdange. 
'Genson,   chef  de  bureau  des  chemins  de  fer,  a  Luxem- 
bourg. 

Glodt  (Michel),  inspecteur  des  chemins  de  fer,  a  Petange, 
del^gue. 

Gloden  (Nicolas),  cure,  a  Piodange. 

Godchaux  (Paul),  industriel,  a  Schleifmiihl. 

Godchaux  (Jules),  industriel,  a  Ettelbriick. 

Godchaux  (Ernest),  industriel,  a  Schleifmiihl. 

Gontier-Grigy,  directeur  de  la  «  Paternelle  >>  a  Luxem- 
bourg. 

Graas  (Jacques),  notaire,  a  Luxembourg,  d^lesue. 

Graas  (Jean-Pierre),  negotiant,  a  Luxembourg. 

Graf  (Bernard),  professeur,  a  Luxembourg. 

Graf,  cure,  a  Basbellain. 

Gredt,  sous-directeur  de  l'Athenee,  a  Luxembourg. 

Greisch-Schoon,  bijoutier,  a  Luxembourg. 

Gries  (Adolphe),  percepteur  des  postes,  a  Luxembourg, 

Grozvig,  professeur,  a  Luxembourg,  d&egue. 

Gruber,  controleur  des  postes,  a  Luxembourg. 

Haal  (Bernard),  cure-doyen  de  St-Michel,  a  Luxembourg. 
delegue. 

Haas,  cure,  aNommern. 

Hall  (Jean),  cure,  a  Holzem. 

Hamelius-Pinth,  a  Hosingen. 

Hastert  (Pierre),  fabricant,  a  Luxembourg. 

Hastert  (Pierre),  meunier,  a  Luxembourg. 
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Hastert  (Jean  Pierre),  hotelier,  a  Luxembourg. 

Heinen,  professeur,  a  Ettelbruck. 

Heldenstein,  pharmacien,  a  Luxembourg. 

Heldenstein,  notaire,  a  Larochette. 

Hemmer,   notaire,  a  Koerich. 

Hengesch,  professeur  au  Seminaire,  a  Luxembourg. 

Henry,  directeur  des  Hauts-fournaux,  a  Rodange. 

Henrion,  professeur  k  l'Athenee  de  Luxembourg,  del«S- 
gu*. 

Herchen,  professeur  a  l'Athenee  de  Luxembourg. 

Hermes  (Dr),  medecin,  a  Remich,  del6gu£. 

Herriges  (Dr),  proprietaire  de  l'hotel  de  l'Europe,  a 
Luxembourg. 

Herriges,  juge  de  paix,  a  Mersch. 

Herzig-Kaempff,  bijoutier,  a  Luxembourg. 

Heuard,  president  du  tribunal,  a  Luxembourg. 

Heuschling,  etudiant,  a  Lamadelaine. 

Housse,  directeur  du  progymnase,  a.  Diekirch. 

Housse  (Jean),  armurier,  a  Luxembourg. 

Hommel,  cure,  a  Altwies. 

Horjeckel,  proprietaire  du  Cafe  de  la  Place,  a  Luxem- 
bourg. 

Hostert,  cure,  a  Keispelt  et  Meispelt. 

Huss,  cure,  a  Hamm. 

Huder,  rentier,  a  Luxembourg. 

Jacoby,  ingenieur  a  la  gare  centrale  de  Luxembourg. 

Jacques,  depute,  a  Arsdorf. 

Jacquinot  (Charles),  rentier,  a  Bettembourg. 

Jaminet,  proprietaire,  a  Berchem. 

Jentgen,  chapelier,  a  Luxembourg. 

Jonas,  conseiller.d'Etat,  directeur  de  l'Enregistrement, 
Luxembourg. 
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Joris,  redacteur  du  journal  YIndependance  luxembour- 
geoise,  a  Luxembourg,  delegue. 

Joris,  confiseur,  a  Ettelbriick. 

Jost,  cure,  a  Pundschleiden. 

Jurion,  procureur  general  d'Etat,  a  Luxembourg. 

Kaempff  (Auguste),  bijoutier,  a  Luxembourg. 

Kaufmann,  instituteur  en  chef,  a  Esch-s/A. 

Keiffer  (Joseph),  negociant,  aGrevenmacher. 

Kellen,  bourgmestre,  a  Platen. 

Kerckhof,  proprietaire,  a  Luxembourg. 

Keucker,  conseiller  a  la  Cour,  a  Luxembourg. 

Kinnen,  inspecteur  de  revision  des  douanes,  a  Luxem- 
bourg. 

Kintgen,  professeur  a  l'ecole  normale,  a  Luxembourg. 

Kirpach,  juge  et  membre  de  la  Ghambre  des  deputes,  a 
Luxembourg. 

Kirpach,  avocat,  a  Luxembourg. 

Kirsch,  chef  de  bureau  a  l'administration  des  telegraphes, 
a  Luxembourg. 

Kirsch,  depute,  a  Wickrange. 

Klein  (Henri),  notaire,  a  Wiltz. 

Klein,  depute,  a  Luxembourg. 

Klein  (Dr)  medecin,  a  Mondorf. 

Klein  (Hubert),  hotelier,  a  Luxembourg. 

Klensch,  ingenieur  civil,  a  Luxembourg. 

Knaff  (J.-B.),  negociant,  a  Grevenmacher. 

Knaff,  depute,  a  Larochette. 

Kneip,  receveur  de  l'enregistrem.,  a  Remich,   delegue. 

Knepper,  candidat  notaire,  a  Remich. 

Koetz,  etudiant,  a  Louvain. 

Kohn,  cure,  a  Simmern. 

Kons  (Joseph),  ancien  lieutenant,  a  Luxembourg. 
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Koob,  ancien  instituteur,  a  Luxembourg. 

Kreins,  negotiant,  a  Luxembourg. 

Kreins,  piqueur  au  chemin  de  fer,  a  Luxembourg. 

Krombach  pere,  pharmacien,  a  Luxembourg. 

Krombach  (Henri),  pharmacien,  a  Ettelbriick. 

Kuborn,  cure,  a.  Merl. 

Kuborn,  vicaire,  a  St-Jean  au  Grund. 

Langer,  cure,  a  St-Jean  au  Grund. 

L amort  (Jules),  rentier,  a  Luxembourg. 

Lamort  (Maurice),  fabricant,  a  Senningen. 

Lamort  (Eugene),  industriel,  a  Grevenmacher. 

Laval  (Auguste),  conseiller  a  la  Cour,  a  Luxembourg. 

Laval  (Auguste),  avocat,  a  Luxembourg. 

Layen  (Dr),  medecin,  a  Luxembourg. 

Lebrun,  proprietaire,  a  Clausen. 

Lech,  vicaire,  a  Luxembourg. 

Leesberg,  ancien  capitaine,aEsch-s/A. 

Lehnerts  (Dr),  medecin,  a  Redange. 

Le  Gallais  (Walter),  etudiant,  a  Luxembourg. 

Le  Gallais  (Norbert),  etudiant,  a  Luxembourg. 

Le  Lievre,  commis  des  postes,  a  Luxembourg. 

Lenne,  proprietaire,  a  Reckingerhof. 

Lentz  (Michel),  conseiller  a  la  Chambre  des  comptes,  a 
Luxembourg. 

Leotart,  inspecteur  de  direction  des  chemins  de  fer 
Prince  Henri,  a  Luxembourg. 

Lessel,  president  de  la  Chambre  des  deputes,  a  Mon- 
dorf. 

Letellier,  ingenieur  en  chef,  a  Luxembourg. 

Levy  (Mirtyl),  industriel,  a  Luxembourg. 

Levy  (Seligman-Michel),  rnarchand  de  chevaux,  a  Luxem- 
bourg. 
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Cordeiro  (F.  M.  Sa),  a  Rio  de  Janeiro. 
Cardoso  (le  prof.  Dr  J.  J.  Lopes),  a  Braga. 
Ennes  (Antonio),  journaliste,  a  Lisbonne. 
Mendanha  (Antonio  Pinto  de),  a  Braga. 
Negredos  (levicomte  de),  a  Braga. 
Fessoa  (Dom  Joao  Ghrisostomo  d'Amarim),  archeveque 
de  Braga,  primat  d'Espagne. 

28  —  ii. 
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Pequito  (le  prof.  Rodrigo  Alfonso),  de  l'lnstitut  commer- 
cial, deuxieme  secretaire  de  la  Societe  de  Geographie 
de  Lisbonne. 

Pereira-Galdas  (le  Dr  J.  J.  da  Silva),  professeur  au 
Lycee  de  Braga,  secretaire  de  l'Athenee  archeologique 
de  Braga. 

Santos  (le  Dr  Francisco  Paula  dos),  membre  de  la  So- 
ciete de  Geographie,  a  Lisbonne. 

Silva  (le  professeur  Gelestino  da),  a  Braga. 

Silva  (le  chevalier  J.  da),  a  Lisbonne,  delegue. 

Societe  de  Geographie,  a  Lisbonne. 

Thomaz  (A.  Fernandes),  de  Louzan. 

UnIVERSITE  DE  CoiMBRE. 

SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

Augier  de  Maintenon,  sous-commissaire  de  la  marine, 

chef  de  bureau  de  l'lnterieur,  d^legue 
Banet  (Prosper),  capitaine  de  port. 
Gordon  (Victor),  capitaine  au  long  cours. 
Deville  (Julien),  caissier  du  tresor. 
Frechon  (Constant),  negociant. 
Frehill  (R.  M.),  negociant. 
Grezet  (Auguste),  negociaht. 
Joubert  (Alfred),  ancien  commandant  des  lies  St-Pierre 

et  Miquelon. 
Hooper  (W.),  negociant. 
Hough  (G.  T.),  negociant. 
Lacroix  (A.),  negociant. 
Laugulin  (Mac),  negociant. 
Letournoux  (l'abbe),  superieur  ecclesiastique  des  lies 

Saint- Pierre  et  Miquelon. 
Mazier,  maire  de  la  ville  de  Saint-Pierre. 
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Marescalchi  (Le  Cte),  membre  de  la  Societe  d'Ethno- 

graphie. 
O'Schean  (Richard),  negotiant. 
Roberdau  (Henri),  aide-commissaire  de  la  marine. 
Senes  (Charles),  negotiant. 
Salomon  (Charles),  notaire. 
Vincent  (Jean  Louis),  capitaine  au  long  cours. 

SALVADOR. 

Torres-Caicedo,  ministre  plenipotentiaire  de  San-Salva- 
dor, a  Paris. 

SAXE-WE1IAR-EISENACB. 

S.  A.  R.  WILHELMINE-MARIE-SOPHIE-LOUISE, 
Grande-Duchesse  de  Saxe-Weimar. 

SUEDE. 

S.  M.  OSCAR  II,  roi  de  Suede  et  de  Norvege,  des  Goths 

et  des  Wendes. 
Lindblad  (Eskild),  ingenieur  a  Jonkoping,  delegu<^. 
Lindblad  (A.),  etudiant,  a  Sandhem. 
Steinnordh  (J.  H.  W.),  professeur  et  docteur,  a  Linko- 

ping. 

SUISSE. 

Blum  (Fernand),  negotiant,  a  Fribourg. 

Savary  (Henri),  a  Fribourg. 

Schaller,  directeur  de  l'lnstruction  publique,  a  Fribourg, 

Tschudi  (J.  J.  von)  ,  envoye  extraordinaire  et  ministre 
plenipotentiaire  de  la  Confederation  Suisse,  a  Vienne. 
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.    TVRQU1E. 

Aristarchi  (Stephane  d'),  grand  logpthete,  aCcnstanti- 

nople. 
Leblonel,  a  Pera. 

URUGUAY. 

Bauza,  a  Montevideo. 

(Castro  (Carlos  de),  a  Montevideo. 

Castro  (Augustin  de),  a  Montevideo. 

Cervantes  (A.  Magarino),  a  Montevideo,  d6l6ftu£. 

Cpiado  (\lonzo),  a  Montevideo. 

Fortera  (Lindolfo),  a  Montevideo. 

Granada  (Daniel),  a  Montevideo. 

Rlcker  ^Jonrado),  a  Montevideo. 

Sagastuj;c:  (J.  Vasquez),  a  Montevideo. 

Varquez    .andelino),  a  Montevideo. 


Nous  re  evons  au  dernier  moment  une  liste  snpple- 
mentaire  p  ur  1'Algerie  : 

Mathieu.  p.'armacien,  a  Oran,  place  Kleber. 

Alessi,  libraire,  a  Oran. 

Hauttement,  directeurdu  Comptoir  de  la  Societe  Alge- 

rienne.  a  Alger. 
De  Serra,  consul  d'Espagne  a  Saint-Domingue,  a  Oran. 
Vilumbrales,  negociant,  a  Sidi-Bel-Abbes,  dep.  d'Oran. 
Levy  (Louis),  negociant,  a  Oran. 

Houdas,  professeur  d'arabe  a  la  Chaire  publique  d'Algur, 
delegu^. 
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COMPTE-RENDU  DU  TRESORIER 


DOIT 

Reliquat  du  Congres  de  Nancy 4.000 

Souscription  de  M.  le  Marechal  de  Mac- 
Mahon,   president   de   la   Republique 

frangaise 100 

21  souscriptions  de  Membres  de  la  Societe 
americaine  de  France  ou  de  la  Societe 

d'Ethnographie  de  Paris 126 

1026  souscriptions  a  12  fr 12.312 

Souscription  de  M.  Maisonneuve,  editeur 
du  Gompte-rendu 1 .  800 


18.338      » 
AVOIR 

Frais  de  secretariat  et  de  eorrespondance .     1 .  421  95 

Circulaires,  carnets  et  imprimes  divers. .     1 .181  10 

Installation  du  Congres 395  52 

Papier  pour  le  Compte-rendu 2 .  375  25 

Impression,  tirage  etbrochage  du  Compte- 
rendu 4.401  65 

Planches 2.004  30  Q) 

A  reporter 11 .  779  77 


(1)  Dans  ce  total  de  2,004  fir.  3u,  figure  une  somme  de  230  fr. 
a  laquelle  ont  ete  evalues  les  frais  faits  a  Paris  pour  l'impression 
du  memoire  de  M.  l'abbe  Pipart.  La  note  n'a  pu  en  etre  obtenue 
bien  qu'elle  ait  ete  reclaraee  avec  instance. 
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Report 11.779  77 

Brochures  pour  Bruxelles 35      * 

Caracteres  speciaux,  depeches  et  divers.        256  35 
Gratification  aux  ouvriers  typographes . .           80      » 

En  caisse 3.099  20 

Creances  a  recouvrer 564  » 

Souscription  de  M.  Maisonneuve 1 .800      » 

'Change,  remises  et  cotisations  non  recou- 

vrables 723  68 

18.338      » 
RELIQUAT 

En  caisse 3.099  20 

Creances  a  recouvrer 564      » 

Souscription  Maissonneuve 1 .800      » 

5.463  20 

II  reste  a  acquitter  sur  ce  reliquat  de  5.463  fr.  20  c. 
les  frais  d'envoi  du  Gompte-rendu. 
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CONGRES  INTERNATIONAL  DES  AMERICANISTES 


TROISIEME  SESSION.  -  BRUXELLES 

Du  23  au.  26  Septembre  1879. 


Par  decision  du  Gongres  international  des  Americanistes 
tenu  a  Luxembourg  en  Septembre  1877,  la  yille  de  Bruxelles 
a  ete  designee  pour  etre  le  siege  de  la  troisieme  session  qui 
aura  lieu  du  23  au  26  Septembre  1879. 

I. 

Le  Gongres  international  des  Americanistes  a  pour 
objet  de  contribuer  au  progres  des  etudes  ethnographfques, 
linguistiques  et  historiques  relatives  aux  deux  Ameriques 
specialement  pour  les  temps  anterieurs  a  Chr.  Golomb,  et 
de  mettre  en  rapport  les  personnes  qui  s'interessent  a  ces 
eludes. 

II. 

Feront  partie  du  Congres  et  auront  droit  a  toutes  ses 
publications,  les  personnes  qui  feront  la  demande  d'une 
carte  de  membre  soit  au  Tresorier  ou  au  Secretaire  du 
Gomite  d'organisation,  soit  a  l'unde  MM.  lesDelegues,  et 
qui  acquitteront  le  montant  de  la  cotisation  fixe  a  12  fr. 
Les  personnes  qui  feront  la  demande  d'une  carte  de 
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membre  sont  priees  de  donner  tres-exactement  leurs  nom, 
prenomset  qualites,  ainsi  queleur  adresse. 

Le  montant  de  la  cotisation  peut  etre  acquitte  en  un 
mandat  postal  ou  en  un  cheque  sur  Bruxelles. 

III. 

Les  memoires  dont  la  lecture  exigerait  plus  de  vingt 
minutes  seront  deposes  surle  bureau, etil  enserapresente 
au  Congres  un  resume  soit  ecrit  soit  oral  faisant  connaitre 
l'objet  du  travail ,  ses  points  importants  et  ses  con- 
clusions. 

Les  auteurs  qui  enverront  des  memoires  auxquels  cette 
disposition  serait  applicable  devront  adresser  en  meme 
temps  des  resumes  substantiels. 

Les  memoires  des  personnes  qui  ne  pourront  pas  se 
rendre  a  Bruxelles  devront  etre  adresses  au  Secretariat 
general  du  Comite,  avant  le  ler  Aout  1879. 

Les  auteurs  qui  prendront  part  personnellement  aux 
travaux  du  Congres  sont  instamment  pries  de  substituer 
un  expose  oral  a  la  lecture. 

IV. 

Les  livres,  manuscrits  ou  autres  objets  offerts  au  Con- 
gres seront  acquis  a  la  Bibliotheque  de  l'Etat,  de  la  ville 
de  Bruxelles. 

V. 

Conformement  a  l'art.  19  des  Statuts,  le  Bureau  de  la  ses- 
sion de  Luxembourg  a  mis  a  l'ordre  du  jour  de  la  Session  de 
Bruxelles  les  questions  qui  suivent : 

Histoire.  Indiquer  parmi  les  faits  qui  composent  This- 
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toire  de  l'empire  mexicain,  1°  ceux  qui  sont  attestes  par 
des  documents  indigenes  precolombiens,  2°  ceux  qui  ont 
ete  recueillis  dans  la  tradition  orale  par  des  ecrivains  de 
race  mexicaine,  3°  ceux  qui  ont  ete  recueillis  dans  la  meme 
tradition  par  les  Europeens. 

DesCalpullismexicains,  de  leur  administration,  deleur 
origine  et  du  principe  communiste  qu'ils  impliquent. 

Examen  critique  du  Popol  Vuh. 

Gomparaison  des  trois  royaumes  de  Guzco,  de  Trujillo 
et  de  Quito  qui  ibrmaient  l'empire  des  Incas,  au  moment 
de  la  conquete.  Differences  que  presentaient  leur  religion, 
leur  legislation,  leur  langage,  leur  architecture,  leurs 
moeurs,  etc. 

Ge  que  Ton  sait  de  la  Norombegue. 

Colonisation  des  embouchures  du  Mississipi. 

Progres  de  la  cartogrophie  americaine  durant  le 
XVI6  siecle. 

Archeologie. 

Caractere  des  dessins  dont  sont  ornes  les  objets  en 
pierre  provenant  du  detroit  de  Behring. 

Valeur  religieuse  et  emblematique  des  divers  types 
d'idoles,  de  statuettes  et  de  figures  que  Ton  trouvedans 
les  tombes  peruviennes;  classement  des  Gonopas  par 
types. 

Classement  des  produits  industriels  et  artistiques  des 
indigenes  de  la  cote  du  Pacifique,  depuis  l'isthme  de 
Panama  jusqu'au  desert  d'Atacama. 

Antiquites  des  divers  Etats  de  la  Domination  cana- 
dienne. 

De  la  tradition  de  l'homme  blanc  et  du  signe  de  la 
croix  (1). 


(1)  Voir  Tome  I,  pp.  227-34. 
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Anthropologie  et  Ethnographie. 

De  l'homme  tertiaire  en  Amerique. 

De  l'influence  du  milieu  americain  sur  la  race  blanche. 

Classification  ethnologique  des  indigenes  de  la  Nou- 
velle  Grenade  et  de  i'isthme  de  Panama. 
Des  races  metisses  au  Bresil. 

Les  indigenes  de  l'Acadie  lors  de  l'arrivee  des  premiers 
explorateurs  frangais. 

Des  mounds  situes  a  l'Ouest  du  Missouri  et  dans  les 
possessions  britanniques  de  l'Amerique  du  Nord. 

Linguistique  et  paleographie. 

Inscription  de  Cook  decouverte  par  le  Rd  J.  Gass  (1). 

Dechiffrement  des  inscriptions  may  as. 

Les  Quippos  peruviens ;  reunir  le  plus  de  donnees  pos- 
sible sur  ce  procede  mnemonique. 

En  quoi  la  langue  esquimaude  differe-t-elle  grammati- 
calement  des  autres  langues  de  l'Amerique  du  Nord  ? 

Comparaison  de  l'Aymara,  du  Quichua  et  du  dialecte 
de  Quito. 

Que  faut-il  entendre  par  les  caracteres  de  polysynthe- 
tisme,  d'incorporation,  d'encapsulationetd'holophrastisme 
que  Ton  attribue  aux  langues  americaines? 

Indiquer  les  langues  non-americaines  dans  lesquelles 

existerait  la  distinction  du  pluriel  inclusif  et  du  pluriel 

exclusif. 

VI. 

La  premiere  journee  du  Congres  sera  consacree  a  l'his- 

toire  de  l'Amerique  precolombienne  et  a  l'histoire  de  la 

decouverte  du  Nouveau  Monde ;  la  seconde  journee  sera 

consacree  a  l'Archeologie ;  la  troisieme  a  l'Anthropologie 

et  a  l'Ethnographie ;  la  quatrieme  a  la  Linguistique  et  a  la 

Paleographie. 

(1)  Voir  Tome  II,  pp.  158,  159. 
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VII. 

COMITfi  CENTRAL  D' ORGANISATION. 

Commission  executive. 

MM.  Dupont  (E.),  membre  de  TAcademie  royale  de  Bel- 
gique,  directeur  du  Musee  royal  d'histoire  natu- 
relle,  ancien  secretaire  general  du  Congres 
international  d' Anthropologic  et  d'Archeologie 
prehistoriques  de  Bruxelles,  rue  de  Florence,  6G, 
k  Ixelles. 

Hane-Steenhuyse  (Ch.  d')  ,  vice-president  de  la 
Societe  beige  de  Geographie ,  ancien  membre  de 
la  Chambre  des  Representants,  ancien  president 
du  Congres  international  de  Geographie  d'An- 
vers,  chaussee  Saint-Pierre,   104,  a  Etterbeek. 

Jolly  (baron  F.),  colonel  d'etat-maj  or,  commandant 
l'Ecole  de  guerre,  quai  au  Foin  ,  1,  a  Bruxelles. 

Le  Roy  (A.),  membre  de  l'Academie  royale  de 
Belgique,  professeur  a  l'Universite  de  Liege, 
membre  de  l'lnstitut  Canadiende  Quebec  etdela 
Societe  des  Sciences  du  Venezuela,  a  Liege. 

Renard  (B.-J.),  lieutenant-general  en  retraite, 
aide-de-camp  du  Roi,  inspecteur  general  de  la 
garde  civique  du  royaume,  ancien  ministre  de  la 
guerre,  ancien  president  du  Congres  interna- 
tional d'economie  sociale  et  d'hygiene  ,  chaussee 
de  Haecht,  220,  a  Schaerbeek. 

Van  den  Peereboom  (A.),  ministre  d'Etat,  ancien 
ministre   de   l'lnterieur,  ancien  membre  de  la 

2  9   * 
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Chambre  des  Representants,  Avenue  de  la  Toison 
d'or,  44,  a  Bruxelles. 

Ville  (E.  de),  consul  de  Belgique  a  Quito,  membre 
de  l'lnstitut  archeologique  liegeois ,  rue  Bir- 
mingham, 51,  a  Anderlecht. 

Warlomont  (E.-F.) ,  docteur  en  medecine ,  vice- 
president  de  l'Academie  royale  de  medecine, 
ancien  secretaire  general  du  Gongres  periodique 
international  des  sciences  medicales,  Avenue  de 
la  Toison  d'or,  74,  a  Saint-Gilles. 

Wauwermans  (H.),  lieutenant-colonel  commandant 
du  Genie,  president  de  la  Societe  de  Geographie 
d'Anvers ,  membre  de  l'Academie  d'Archeologie 
de  Belgique,  rue  du  Mai,  19,  a  Anvers. 

Tresorier. 

M.  Frere  (Joseph),  directeur  au  ministere  des  Fi- 
nances, rue  de  Milan,  4,  a  Ixelles. 

Secretaire  general. 

M.  Bamps  (Anatole) ,  docteur  en  droit,  membre  effectif 
de  la  Societe  beige  de  Geographie ,  rue  du  Mar- 
teau,  31,  a  Bruxelles. 

Secretaires- A  djoin  ts . 

MM.  Lemaire  (Gustave),  redacteur  de  YEtoile  beige, 
ancien  secretaire  du  Gongres  international  d'eco- 
nomie  sociale  et  d'hygiene ,  rue  des  Comediens, 
n°  35%  -A  Bruxelles. 
Renard  (B.-E.-G.),  capitaine  au  corps  d'etat-maj or, 
professeur  a  l'Ecole  de  guerre,  rue  de  la  Limite, 
29,  a  Saint-Josse-ten-Noode. 
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Yseux  (Emile) ,  docteur  en  medecine ,  docteur  es 
sciences  naturelles,  professeur  a  l'Universite  de 
Bruxelles,  membredu  Gonseil  provincial  du  Bra- 
bant, rue  de  la  Blanchisserie,  46,  a  Bruxelles. 

Memhres. 

MM.  Adan  (E.) ,  major  d'etat-major,  commandant  en 
second  de  TEcole  de  guerre,  directeur  du  Depot 
de  la  guerre,  rue  Wery,  23,  a  Ixelles. 

Allard  (A.),  directeur  de  la  Monnaie  de  l'Etat, 
consul  du  Chili  et  de  la  Sublime-Porte  Ottomane, 
place  de  la  Monnaie,  2,  a  Bruxelles.  ^ 

Alexandre  (Dt),  secretaire  de  Tlnstitut  archeolo- 
gique  liegeois,  a  Liege. 

Alvin  (L.),  conservateur  en  chef  de  la  Bibliotheque 
royale,  membre  de  l'Academie  royale  de  Belgique, 
rue  du  Trone,  45,  a  Ixelles. 

Anspach  (J.),  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles, 
membre  de  la  Ghambre  des  Representants,  rue 
des  Sables,  18,  a  Bruxelles. 

Arinos  (S.  Exc.  le  chevalier  de  Britto,  baron  de), 
Envoye  extraordinaire  et  Ministre  plenipoten- 
tiaire  de  S.  M.  1'EmpereurduBresilpresS.  M.  le 
Roi  des  Beiges,  rue  du  Meridien,  1 ,  a  Saint-Josse- 
ten-Noode. 

Arnould  (G),  ingenieur  principal  des  mines,  a 
Mons. 

Bamps  (J. -A.),  procureur  du  Roi,  membre  du 
Gonseil  communal ,  president  de  l'Academie  des 
Beaux- Arts  et  Ecole  industrielle ,  membre  cor- 
respondant  de  la  Commission  royale  des  Monu- 
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ments,  membre  honoraire  du  Comite  archeolo- 
gique  du  Brabant,  a  Hasselt. 

Banning  (E.),  directeur  au  ministere  des  Affaires 
etrangdres,  rue  du  President,  42,  a  Ixelles. 

Benoit-Faber,  ancien  conseiiler  provincial,  ancien 
president  de  la  Ghambre  de  commerce,  a  Namur. 

Berardi,  directeur  de  V Independance  beige,  rue 
Fosse- aux-Loups,  a  Bruxelles. 

Berchem  (F.),  ingenieur  principal  au  corps  des 
Mines,  membre  de  la  Societe  archeologique  de 
Namur,  rue  Neuve,  32,  a  Namur. 

Bormans  (S.),  archiviste  de  l'Etat,  membre  corres- 
pondant  de  l'Academie  royale  de  Belgique,  mem- 
bre de  la  Commission  royale  d'histoire,  a  Namur. 

Briart  (A.),  ingenieur,  membre  de  l'Academie 
royale  de  Belgique,  a  Chapelle-lez-Herlaimont 
(Mariemont). 

Gasterman  (A.) ,  colonel  du  genie  en  retraite,  di- 
recteur a  la  Banque  de  Belgique,  conseiiler  de 
l'Academie  d'Archeologie,  place  Loix,  1,  a  Saint- 
Gilles. 

Ghalon  (R.),  membre  de  l'Academie  royale  de  Bel- 
gique, membre  de  la  Commission  directrice  du 
Musee  royal  d'antiquites  et  d'armures,  president 
de  la  Societe  royale  de  Numismatique,  vice-pre- 
sident de  la  Commission  royale  des  Monuments, 
rue  du  Trone,  113,  a  Ixelles. 

Cornet  (F.-L.),  ingenieur,  membre  correspondant 
de  l'Academie  royale  de  Belgique,  a  Guesmes 
(Jemmapes). 

Gorr  Van  der  Maeren,  membre  de  la  Societe  d'eco- 
nomie  politique,  rue  des  Deux-Eglises ,  22, 
a  Bruxelles. 
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Gouvreur  (A.),  membre  de  la  Ghambre  des  Repre- 
sentants,  ancien  secretaire-general  du  Congres 
international  d'economie  sociale  et  d'hygiene,  rue 
des  Deux-Eglises,  24,  a  Bruxelles. 

Grocq  (J. -J.),  dooteur  en  medecine,  senateur,  mem- 
bre titulaire  de  l'Academie  royale  de  medecine, 
professeur  a  l'Universite  de  Bruxelles,  president 
de  la  Societe  royale  des  sciences  medicales  et 
naturelles,  rue  Royale,  110,  a  Bruxelles. 

Daury  (l'abbe),  professeur,  membre  de  l'Academie 
d'Archeologie  de  Belgique,  a  Dinant. 

De  Lantsheere  (G.) ,  agent  de  change ,  consul  de 
la  republique  de  l'Equateur,  ancien  membre  du 
Gonseil  provincial  du  Brabant,  rue  du  Marais, 
64,  a  Bruxelles. 

Delgeur  (le  Dr  L.),  vice-president  de  la  Societe  de 
Geographie  d'Anvers,  membre  de  l'Academie 
d'Archeologie  de  Belgique,  ancien  president  du 
Jury  du  Congres  de  Geographie  d'Anvers,  Lon- 
gue  rue  neuve,  72,  a  Anvers. 

Dognee  (E.),  conseiller  de  l'Academie  d'Archeologie 
de  Belgique,  a  Liege. 

Dulieu  (J.),  directeur  des  Sciences  et  des  Lettres 
au  ministere  de  l'lnterieur,  rue  de  la  Tulipe,  30, 
a  Ixelles. 

Du  Fief  (J.),  professeur  a  l'Athenee  royal  de 
Bruxelles,  secretaire  general  de  la  Societe  beige 
de  Geographie,  conseiller  communal,  rue  Pota- 
gere,  171,  a  Saint-Josse-ten-Noode. 

Dupont  (H.),  professeur  a  l'Athenee  royal  d'Arlon, 
secretaire  de  la  Societe  archeologique  du  Luxem- 
bourg, a  Arlon. 
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Gillis  (F.),  consul  de  la  Republique  Dominicaine, 
membre  de  Ja  Societe  scientifique  de  Bruxelles, 
Boulevard  du  Jardin  Botanique,  43,  a  Bruxelles. 

Genard  (P.) ,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers ,  an- 
cien  secretaire  general  duCongresgeographique, 
rue  Van  Lerius,  37,  a  An  vers. 

Goethals  (baron  A.  C.  A.  L.),  lieutenant-general 
en  retraite,  aide-de-camp  du  Roi,  ancien  ministre 
de  la  Guerre,  rue  Joseph  II,  32,  a  Bruxelles. 

Grattan  (E.  A.),  vice-president  de  la  Societe  de 
Geographie  d'Anvers,  consul  de  S.  M.  Bri- 
tannique,  a  An  vers. 

Hagemans  (G.),  membre  de  la  Ghambre  des  Repre- 
sentants,  membre  et  ancien  president  de  l'Aca- 
demie  d'Archeologie  de  Belgique,  ancien  vice- 
president  du  Congres  international  d'Anthropo- 
logieetd'Archeologieprehistoriquesde  Bruxelles, 
rue  de  la  Concorde,  35,  a  Ixelles. 

Haulleville  (baron  P.  de),  directeur  du  Journal 
de  Bruxelles  et  de  la  Revue  Generale,  rue  de  la 
Loi,  149,  a  Bruxelles. 

Harlez  (le  chanoine  G.  de),  docteur  en  droit,  pro- 
fesseur  de  langues  orientales  a  l'Universiie  de 
Louvain ,  membre  de  la  Societe  asiatique  de 
France,  de  la  Societe  de  linguistique  de  Paris, 
de  la  Societe  orientale  allemande,  rue  des  Recol- 
lets,25,  a  Louvain. 

Heuscheling  (X.),  directeur  honoraire  au  minis - 
tere  de  l'lnterieur ,  president  de  la  Commission 
de  statistique  de  Bruxelles,  rue  Ducale,  15,  a 
Bruxelles. 
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Hymans  (L.),  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
Representants,  redacteur  en  chef  de  YEcho  du 
Parlement  holge ,  rue  du  Trone ,  161  ,  a 
Ixelles. 

Juste  (Th.),  Gonservateur  du  Musee  royal  d'an- 
tiquites  et  d'armures,  membre  de  l'Academie 
royale  de  Belgique ,  rue  du  Viaduc ,  15 ,  a 
Ixelles. 

Kuhnen  van  der  Stichel  (L.-P.),  consul  du  Perou 
et  de  la  Bolivie,  rue  des  Palais  ,  a  Schaerbeek. 

Ledeganck  (K.),  docteur  en  medecine,  secretaire 
de  la  Societe  royale  des  scienees  medicales  et 
naturelles  ,  rue  des  Longs-Chariots  ,  26  ,  a 
Bruxelles. 

Le  Grand  de  Reulandt  (S.-E.-V.) ,  secretaire 
perpeluel  de  l'Academie  d'Archeologio  de  Bel- 
gique ,  membre  de  la  Soc'tite  de  Geographie 
d'Anvers,  ancien  tresorier  general  du  Congres 
geographique,  rue  Conscience,  22,  a  Anvers. 

Liagre  (J.-B.),  lieutenant  general,  commandant  et 
directeur  des  etudes  de  l'Ecole  militaire,  secre- 
taire perpetuel  de  l'Academie  royale  de  Belgique, 
president  de  la  Societe  beige  de  Geographie,  a 
l'Ecole  militaire,  a  Ixelles. 

Le  Hardy  de  Beaulieu  (A.),  ingenieur,  membre 
de  la  Chambre  des  Representants,  president  de 
la  Societe  d'economie  politique,  rue  d'Arlon,  93, 
a  Bruxelles. 

Limburg-Stirum  de  Tiiiennes  (le  Gle  Thierry  de), 
docteur  en  droit,  membre  de  la  Commission 
royale  pour  la  publication  des  anciennes  bis  et 
ordonnances,  membre  de  la  Societe  d'Emulation 
pour  l'etude  de  l'histoirs  et  des  antiquites  de  la 

29  —  II. 
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Flandre,  rue  Haut-Port,  56,  a  Gand,  et  au  cha- 
teau de  Rumbeke,  Flandre  Occidentale. 

Malaise  (C),  professeur  a  l'lnstitut  agricole  de 
l'Etat,  membrede  l'Academie  royale  de  Belgique, 
a  Gembloux. 

Matthieu  (J.),  banquier,  consul  general  du  Para- 
guay et  consul  du  Portugal,  rue  Royale,  38,  a 
Bruxelles. 

Meulemans  (A.),  consul  general  de  la  Republique 
de  Nicaragua  ,  consul  de  Costa-Rica,  ancien 
consul  des  Etats-Unis  de  Venezuela  et  de  la 
Republique  de  l'Equateur  ,  secretaire  general 
fondateur  du  Gercle  consulaire  de  Belgique,  rue 
du  Progres,  195,  a  Schaerbeek. 

Moreira  (M.-A.),  consul  general  du  Bresil,  rue 
d'Arlon,  99,  a  Bruxelles. 

Orts  (A.),  avocat  a  la  Gour  de  cassation,  membre 
et  ancien  president  de  la  Ghambre  des  Repre- 
sentants,  professeur  a  l'Universite,  echevin  de 
la  ville  de  Bruxelles,  rue  des  Minimes,  40,  a 
Bruxelles. 

Peterken  (E.),  agent  general  de  la  Republique 
Argentine  en  Belgique  et  en  Hollande,  chaussee 
de  Louvain,  97  b,  a  Saint  Josse  ten  Noode. 

Reusens  (lechanoine  E.-H.-J.),  docteur  en  theolo- 
gie,  professeur  a  l'Universite  de  Louvain,  mem- 
bre de  l'Academie  d'Archeologie  de  Belgique, 
membre  de  la  Commission  directrice  du  Musee 
royal  d'antiquites  et  d'armures,  membre  de  la 
commission  royale  des  monuments,  rue  de  Be- 
riot,  25,  a  Louvain. 
Ruelens  (Gh.),  conservateur  des  Manuscrits  a  la 
Bibliothequc  royale,  oflicier  de  l'instruction  pu- 
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blique  de  France,  rue  de  la  Limile,  16,  a  Saint 
Josse  ten  Noode. 

Sanford  (H.-S.),  envoye  extraordinaire  et  ministre 
plenipotentiaire  des  Etats-Unis  a  Bruxelles,  rue 
de  la  Concorde,  37,  a  Ixelles. 

Scheler  (A.)  docteur  en  philosophic  et  lettres, 
bibliothecaire  du  Roi  et  du  Gomte  de  Flandre, 
associe  de  l'Academie  royale  de  Belgique,  pro- 
fesseur  a  l'Universite  de  Bruxelles,  Gonseiller 
aulique,  officier  de  l'lnstruction  publique  de 
France,  rue  Mercelis,  66,  a,  Ixelles. 

Schoutheete  de  Fervarent  (le  chevalier  A.-J.-M. 
de)  president  de  l'Academie  d'Archeologie  de 
Belgique  et  du  Gercle  archeologique  du  Pays  de 
Waas,  vice-president  du  Gonseil  provincial  de  la 
Flandre  Orientale,  conseiller  communal,  au  cha- 
teau de  Moeland,  Saint-Nicolas  (Vaas). 

Van  Bastelaer  (D.-A.)  pharmacien,  membre  cor- 
respondant  de  l'Academie  royale  de  Medecine, 
president  de  la  Societe  paleontologique  et  archeo- 
logique de  Charleroi,  k  Charleroi. 

Van  den  Gorput  (E.)  docteur  en  medecine,  doc- 
teur es-sciences ,  professeur  a  l'Universite  de 
Bruxelles,  membre  correspondant  de  l'Academie 
royale  de  Medecine,  vice-president  de  la  Societe 
rovale  des  sciences  medicales  et  naturelles,  rue 
de  la  Loi,  24,  a  Bruxelles. 

Van  Bemmel  (E.)  professeur  a  l'Universite  et  a 
l'Ecole  Normale  de  Bruxelles,  membre  corres- 
pondant de  l'Academie  royale  de  Belgique,  ancien 
president  du  Gongres  litteraire  d'Anvers,  rue 
Saint-Lazare,  25,  a  Saint  Josse  ten  Noode. 

Van  der  Elst  (P.-G.)  membre  de  la  Societe  paleon- 
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tologique  et  archeologique  de  Gharleroi,  a  Ra- 
vensburg,  Roux  (Charleroi.) 

Van  der  Kindere  (L.)  docteur  en  droit,  docteur  en 
philosophie  et  lettres,  professeur  a  l'Universite 
de  Bruxelles,  raembre  du  Conseil  provincial  du 
Brabant,  a  Uccle. 

Van  Wambeke  (Gh.)  agent  de  change,  consul  des 
Etats-Unis  de  Venezuela,  Boulevard  Central,  105, 
a  Bruxelles, 

Vergnies  (A.  de)  directeur  des  Finances  de  la  ville 
de  Bruxelles,  rue  Van  der  Kindere,  a  Uccle. 

Vervoort  (D.)  avocat,  president  du  Cercle  artis- 
tique  et  litteraire,  ancien  president  de  la  Gham- 
bre  des  Representants,  ancien  president  du 
Congres  international  d'economiesociale  et  d'hy- 
giene,  ancien  vice-president  du  Gongres  interna- 
tional d' Anthropologic  et  d'Archeologie  prehisto- 
riques  de  Bruxelles,  rueSl-Pierre,43,a  Bruxelles. 

Wauters  (A.)  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles, 
membre  de  l'Academie  royale  de  Belgique  et  de 
la  Commission  royale  d'histoire,  avenue  de  Cor- 
tenbergh,  121^  a  Bruxelles. 

Witte  (baron  J.  de)  membre  de  l'Academie  royale 
de  Belgique,  membre  de  i'lnstitut  de  France, 
membre  titulaire  et  ancien  president  de  l'Acade- 
mie d'Archeologie  de  Belgique,  a  An  vers,  et  rue 
Fortin,  5,  faubourg  Saint-Honore,  Paris. 

VIII. 

DELEGATIONS  fiTRANGfiRES 

ALGER1E  :  MM.  le  baron  de  Hoben,  consul  dela  Repu- 

blique  Argentine,  du  Perou,  de  la  Bo- 
livie  et  de  Haili,  a  Alger. 
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Hour> as    (0.),    professeur  d'Arabe  a.  la 
Chaire  publique  d' Alger. 
ALLEMAGNE  :  MM.  le  Professeur  Bastian,  ancien  pre- 
sident de  la  Berliner  Gesellschaft 
fiir  Anthropologic,  Ethnologie  und 
Urgeschichte,  a  Berlin. 
Funck  ,  directeur  du  Jardin  Zoologi- 

que,  a  Cologne. 
Platzmann  (Julius),  a  Leipsig. 
le  Mis  de  Monclar,  consul  de  France 
a  Breme. 
ALSACE-LORRAINE :  MM.  Grad,  depute auReichsralh, 

au  Logelbach  presColmar. 

Mossmann,  archiv.  ,a  Colmar. 

Orrain,   ancien  president  de 

Chambre a  la  Cour  de  Metz. 

ANGLETERRE  :  M.  Allen  (Francis-A.),  a  Londres. 

REPUBLIQUE  ARGENTINE  :  Don  Vicente  Quesada, 

directeur  de  la  Rivis- 
ta,  a  Buenos-Ayres. 
AUTRICHE-HONGRIE  :  M.  le  Dr  Reinich,  a  Vienne. 
B0LIV1E  :  MM.  le  General  Campero,  a  Sucre. 

Don  Jose,  R.  Gutierez,  a  La  Paz. 
Gil  de  GAMUCio,banquier,  a  Cochabamba. 
CANADA  :  MM.  John  Camprell,  professeur  au  Pres- 
byterian College,  a  Montreal. 
Dion,  homme  de  lettres,  a  Montreal. 
Benjamin  Sulte,  a  Ottawa. 
ILES  CANARIES  :  M.  Le  Dr  Chil  y  Naranjo  ,  a  Las 

Palmas. 
CHILI  :  Don  Guillermo  Matta,  depute,  a  Santiago. 

Don  Juan  Garcia  Valdivieso. 
COLOMBIE  :  Don  Lazaro  Maria  Perez,  depute,  a  Bogota. 
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COSTA-RICA  :  Don  Trujillo  ,  publiciste  ,  a  San-Jose. 
DANEMARK  :  MM.  le  baron  de  Bretton  ,  chambellan 

de  S.  M.  le  Roi  de  Danemark. 
Rinck,  ancien  inspecteur  des  etablis- 

sements  danois  au  Groenland. 
Valdemar  Schmit,  professeur  a  TU- 
niversite  royale  de  Copenhague. 
ECUADOR  :  Don  A.  Floress,  ministre  plenipotentiaire, 
a  Quito. 
Don    P.    Herrera  ,   ministre    de   la   Cour 
supreme,  a  Quito. 
ETATS-UNIS  :  MM.  Hubert  Bancroft,  a  San-Francisco, 

Californie. 
Moody,  a  Mendota,  La  Salle  county, 

Illinois. 
R.  Robertson,  attorney  at  Law,  a 

Fort-Wavne,  Indiana. 
E.  T.  Cox,  State  geologist,  a  India- 

nopolis. 

Robert  C.  Winthrop,  president  de 

la  Societe  dliistoire  du  Massa- 

chusets,  a  Boston. 

Levi  Bishop,  a  Detroit,  Michigan. 

Judge  M.  F.  Force,  a  Cincinnati, 

Ohio. 
Dr  Stephen  Peet,  a  Astabula,Ohio. 
R.  B.  Anderson,  professeur  a  l'Uni- 
versite  du  Wisconsin,  a  Madison. 
FRANCE:  MM.  Torres-Caicedo,  ministre  plenipoten- 
tiaire du  Salvador,  a  Paris. 
Eug.  Beauvois,  a  Corberon,  Cote-d'Or. 
Gaffarel,  professeur  a  la  Faculte  des 
Lettres  de  Dijon. 
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G. '  Gravier  ,   ofiicier    d'Academie  ,  a 

Rouen. 
Gte  de  Balny,  secretaire  d'ambassade,  a 

Paris. 
Leroux  (Ernest),  editeur,  a  Paris. 
Maisonneuve,  editeur,  a  Paris. 
Cw  de  Marcy,  secretaire  de  la  Society 

historique,  a  Compiegne. 
Gourbe,  comptable;k  Nancy. 
Grosjean-Maupin,  libraire,  a  Nancy. 
Lucien   Adam  ,   conseiller  a   la    Gour 

d'appel,  a  Nancy. 
Delcominete,  professeur  a  l'Ecole  su- 

perieure  de  Pharmacie,  a  Nancy. 
Abbe  Hyver,  secretaire  perpetuel  de  la 

Societe  Philotechnique ,  a  Pont-a- 

Mousson. 
Chotard,  doyen  delaFaculte  des  Lettres 

de  Clermont-Ferrand. 
Abbe  Petit,  secretaire  de  l'Archeveche, 

a  Bordeaux. 
General  Didion,  correspondant  de  l'lns- 

titut,  a  Nancy. 
Rambaud,  professeur  k  la  Faculte  des 

Lettres.de  Nancy. 
Mangeot,  fabricant  de  pianos,  a  Nancy. 
Mougenot  (Leon),  correspondant   des 

Antiquaires  de  France,  a  Malzeville. 
Gh.  Fabvier,  ancien  officier,  a  Nancy. 
Germain  (Leon),  a.  Nancy. 
O*  de  Gharencey,  a  St-Maurice-les- 

Gharencey,  Orne. 
Hemry  (Victor),  professeur  a  l'lnstitut 

du  Nord,  a  Lille. 

30 
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Cunseil  central  de  1' Institution  Ethno- 

(jraphique,  a  Paris. 
Lebrunt,  president  de  la  Societe  de- 

mulation  des  Vosges,   a  Epinal. 
Aubry  ( le  capitaine ) ,  tresorier  de  la 

Societe  philomatique,  a  Saint-Die. 

Funck-Brentano  ,  professeur,  a  Paris. 

FINLANDE.  M.  Yrj6  Koskinen,  professeur  a  l'Univer- 

site  de  Helsingfors,  membre  de  la  Diete 

finnoise,  president  de  la  Societe  finnoise 

de  Litterature,  a  Helsingfors. 

GUADELOUPE  :  M.  Huard-Lanoiraix,  sous-chef  a  la 

Direction  de   l'lnterieur ,  a   la 
Basse-Terre. 
GUATEMALA  :  Don  Jose  Milla,  a  Guatemala. 
GUYANE  FRANgAISE  :  M.  Goiiy,  Maire  de  Cayenne. 
HONDURAS  :  Don  Juan  Venero,  ancien  ministre,  a 

Comayagua. 
ITALIE  :  M.  Cor.  Desimoni,  archiviste,  a  Genes. 
LUXEMBOURG  :  Dr  Schgetter,  secretaire  de  la  section 

historique  de  l'lnstitut  r.  gr.-d.,  a 
Luxembourg. 
Munchen  (Alphonse),  Major-comman- 
dant le  corps  des  Chasseurs  luxem- 
bourgeois,  a  Luxembourg. 
Stronck,  professeur  a  l'Athenee  de 

Luxembourg. 
Blaise,  professeur  a  l'Ecole  normale 

de  Luxembourg. 
Dr  Dietz,  a  Grevenmacher. 
Dr  Fonck,  secretaire  de  la  section  des 
Sciences  medicales  de  l'lnstitut  r. 
gr.-d.,  a  Luxembourg. 
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MEXIQUE  :  Don  Antonio  Garcia  Gubas,  a  Mexico. 
NOUVELLE-ECOSSE  :  M.  Robert  Morrow,  a  Halifax. 
PAYS-BAS  :   Dr  Leemans,  directeur  iu  Musee  royal 

neerlandais  d'Antiquites,  a  Leide. 
PEROU  :  M.  Felix  Dibos,  negotiant,  a  Lima. 
PORTUGAL  :  M.  Luciano  Cordeiro,  professeur  a  l'lns- 

titut  d.   Coimbre,  secretaire  de   la 

Sociele  de  Geographie,  a  Lisbonne. 

Da  Silva  (le  chevalier  J.),  a  Lisbonne. 

S4  PIERRE  ET  MIQUELON  :  M.  Augier  de  Maintenon, 

sous-commissaire  de 
la  marine,  a  Saint- 
Pierre. 
SALVADOR  :  Don Daria Gonzalez,  ministre del' Instruc- 
tion publique,  a  San-Salvador. 
SUEDE  :  M.  Lindblad  Eskild,  ingenieur,  a  Jonkoping. 
SUISSE  :  M .    Schaller  ,    directeur    de    l'lnstruclion 

publique,  a  Fribourg. 
URUGUAY  :  Don  Mateo  Magarino  Cervantes,  ministre 

plenipotentiaire,  a  Montevideo. 
VENEZUELA  :  Don  Gecilio  Acosta,  membre  correspon- 

dant  de  l'Academie  espagnole,  a  Ca- 
racas. 
WURTEMBERG:  M.  le  baron  Fr.  de  Hellwald,  di- 
recteur de  la  Revue  Das  Ausland, 
a  Ganstatt,  pres  Stuttgart. 

La   liste  des   autres   delegues   sera   ulterieurement 
publiee. 

POUR    LE   COMITE    D'ORGANISATTON  : 

Le  Secretaire  general, 
Dr  A.  Bamps. 
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